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AVERTISSEMENT- 


|E  Public  ayant  reçu  favorablement  la  première  partie 
de  ce  Recueil,  je  devrois^  peut-être,  ne  pas  courir  de  nou- 
veaux rifquej  ;  mais  les  mêmes  motifs  qui  m'ont  déterminé 
à  commencer  cette  entreprife ,  ont  produit  les  mêmes  ef- 
fets. Livré  par  inclination  à  la  recherche  des  Monumens 
anciens  ,  j*ai  acquis  de  nouvelles  richefles  «  dont  je  n'ai 
pas  voulu  priver  les  Connoilleurs.  On  abandonne  difficile- 
ment un  travail  qu  on  aime ,  &  qu'on  a  fiiîvi  jufqu'à  un  âge 
déjà  avancé.  Je  ne  fçais  fi  je  ne  me  fais  pas  illufion  à  moi- 
même  ,  &  fi  mon  opinion  n  eft  pas  une  fuite  des  préjugés  qu'on 
{e  forme  par  l'habitude  »  &  de  cette  paffion  qu'on  contraéle 
pour  le  genre  d'étude  qu'on  a  embraffë;  mais  il  me  femble  que 
de  toutes  les  occupations,  celles  d'un  Antiquaire  ont  le  plus 
d'attraits ,  &  font  les  plus  capables  de  fixer  nos  efprits. 

B)n  examinant  les  précieux  refies  des  Anciens ,  on  peut 
concevoir  une  idée  fûre  de  leur  goût.  Les  Arts  portent  le  ca- 
ra(5lère  des  Nations  qui  les  ont  cultivés  ;  on  dérnêle  leurs  com- 
mencemens,  leur  enfance,  leur  progrès  &  le  point  de  perfec- 
tion ,  où  ils  ont  été  conduits  chez  tous  les  Peuples.  On  ne  dif^ 
tingue  pas  mieux  le  génie  de  ces  Peuples ,  leurs  mœurs ,  la  tour- 
nure de  leur  efprit,  s'il  eft  permis  de  parler  ainfi,  dans  les  Li- 
vres qu'ils  nons  ont  laifTés,  que  dans  les  ouvrages  de  Sculpture 
êç,  de  Peinture,  qui  font  parvenus  jufqu  à  nous.  Un  coup  d'oeil 
je.tté  rapidement  dans  un  de  ces  Cabinets,  où  ces  tréforsfe  trou- 
vent raiîemblés,  embrafTe  en  quelque  forte  le  Tableau  de  tous 
Jesfiècles.  *a 
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Un  Antiquaire  entretient  des  correfpondances  dans  les 
Pays ,  où  les  Arts  ont  autrefois  établi  leur  empire.  Les  foins 
qu'il  prend  pour  faire  des  acquifitîons ,  les  Lettres  qu'il  eft 
obligé  d'écrire ,  ùs  voyages  en  difFérens  lieux ,  fes  recher- 
ches dans  les  Cabinets  des  Curieux,  &  dans  les  Bibliothè- 
ques ,  donnent  au  cours  de  fà  vie  une  a(5lion ,  que  Teiprit 
êc  la  raifbn  peuvent  avouer. 

Dans  Tinftant  où  fes  tréfbrs  arrivent ,  il  ouvre  avec  une 
douce  inquiétude ,  mêlée  d'efpérance ,  les  caifTes  qui  les 
renferment  :  il  fe  flatte  d'y  trouver  des  chofes  rares  &  in- 
connues. Le  moment  de  la  découverte  eft  pour  lui  une- 
jouiflànce  vive.  Il  examine  ces  Monumens  antiques  ;  il  les' 
compare  avec  ceux  qui  font  déjà  connus  ;  il  en  recherche 
la  différence  ou  la  conformité  ;  il  réfléchit;  il  difcute;  il 
établit  des  conjeéVures,  que  les  temps  reculés  &  le  fllence 
des  Auteurs  ont  rendues  néceflàires.  Si  un  de  ces  morceaux 
préfente  des  idées  fur  une  opération  de  l'Art,  négligée,  per- 
due ou  refufée  aux  Modernes,  le  plaifîr  de  faire  des  expé- 
riences ,  celui  de  les  décrire ,  l'anime ,  flatte  fon  goût. 
Mais  rien  n'eft  comparable  à  la  fàtisfaélion  de  prévoir  une 
utilité  publique.  Cette  idée  le  pénètre  ;  elle  touche  fon 
cœur;  &  le  bonheur  de  réuflîr,  le  dédommage  amplement 
de  tous  les  foins  &  de  toutes  fes  peines.  Voilà,  je  l'avoue , 
les  motifs  qui  m'ont  féduit. 

Je  ne  m'y  fuis  pas  livré  cependant ,  {ans  avoir  balancé 
d'autres  raifons  capables  de  m'arrêter.  Si  nous  fommes  flattés 
de  quelques  découvertes  que  nous  préfententles  Monumens, 
nous  avons  aufll  le  chagrin  de  trouver  fréquemment  des  cho- 
ies connues,  ou  peu  importantes  à  connoître.  Souvent  nous 
ne  fommes  point  fàtisfaits  des  éclairciflemens  que  nous  four- 
nirons. Nos  lumières  bornées  ne  nous  offrent  que  des  con- 
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jeâmes  arbitraires.  Nous  craignons  d'autant  plus  de  nousr 
j'encontrer  avec  des  Ecrivains  plus  anciens ,  qu'il  eft  im- 
poflible  de  tout  lire  Se  de  tout  retenir.  Le  Public  caufè  des 
•allarmes  :  il  n'approuve  que  ce  qui  l'amufè ,  ou  ce  qui  ïin€- 
truit,  &  n'a  aucune  indulgence  pour  un  Auteur,  que' rien 
n'engage  à  le  devenir ,  &  qui  n'a  point  d'excufe  pour  l'ê- 
tre. D'ailleurs  nous  avons  des  Livres  excellens  (ùr  l'Anti- 
quité :  cette  connoillànce  efl  aujourd'hui  négligée.  Se  les 
Ouvrages  qui  en  traitent,  font  peu  recherchés  de  notre  Na- 
tion;  mais  le  defir  d'être  utile  à  quelques  parties  des  Arts, 
foit  en  éclairciUànt  leurs  opérations ,  (bit  en  préfèntanc  aux 
Sculpteurs  Se  aux  Peintres  des  formes  (impies  Se  heureufès , 
l'a  emporté  fur  toutes  ces  confîdérations. 

Je  &rois  flatté  d'obtenir  les  lùfirages  des  Sçavans  dans 
les  explications  que  je  donne ,  ou  d'être  conduit  à  la  vé- 
rité par  la  critique.  Je  l'attends  principalement,  cette  cri- 
tique ,  des  Italiens.  Ils  habitent  une  jrégion  fortunée ,  où 
les  Arts  fugitifs  de  TEgypte  &  de  la  Grèce,  cherchèrent 
autrefois  un  azyle ,  Se  fixèrent  long-temps  leur  féjour.  Ils 
vivent  au  milieu  des  Edifices  fuperbes  qu'éleva  le  Peuple 
Romain ,  lorfque  maître  du  monde ,  il  fiit  dominé  par  le 
luxe.  Ce  luxe  utile  aux  progrès  des  Arts  attira  dans  l'Ita- 
lie ,  non-feulement  des  Artiftes  habiles ,  mais  même  les  Ou- 
vrages fabriqués  dans  l'Egypte  Se  dans  la  Grèce.  Rome  fe 
vit  tout-à-coup  décorée  d'ornemens  étrangers  ;  elle  admira 
dans  les  Places  publiques,  dans  les  Temples,  Se  dans  les 
Maifbns  particulières  les  chefs -d'oeuvres  de  plufieurs  Nat- 
tions. Les  Italiens  foulent  aux  pieds  les  débris  refpeélables 
de  l'Antiquité.  La  terre  s'ouvre  tous  les  jours  fous  leurs 
pas  pour  les  enrichir.  Une  Ville  entière ,  engloutie  par  les 

Volcans  du  Véfuve ,  reparoît  au  jour  pour  leur  fournir  de 
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nouvelles  richefles.  Heureufe  découverte  I  qui  doit  intérêt 
fer  les  Nations  fçavantes  de  l'Europe ,  &  réveiller  dans  el- 
les le  goût  de  l'Antique,  trop  négligé  dans  ce  temps,  où 
Ton  a  plus  de  fècours  pour  le  cultiver.  Auffi  les  Italiens 
peuvent  comparer  les  Monumens  nouvellement  découverts 
avec  d'autres  Monumens  connus  ;  avantage  qui  nous  eft  fou- 
vent  refufé.  Ils  peuvent  établir  des  certitudes,  où  nous  ne 
propofons  que  des  conjeélures.  Ils  relèveront  mes  erreurs , 
&perfe6lionneront  cet  Ouvrage  en  donnant,  peut-être,  des 
explications  préférables  à  celles  que  je  préfonte. 

Aurefte,  je  n'ai  rien  négligé  pour  l'exécution  de  mon 
delfoin.  J'ai  cru  devoir  m'écarter  quelquefois  de  la  loi  que 
je  m'étois  impofée.  J'ai  rapporté  des  morceaux  qui  ne  m'ap»- 
jpartiennent  point,  parce  qu'ils  m'ont  paru  mériter  une  atten- 
tion particulière ,  ou  parce  qu'ils  confirment  mes  principes  : 
enfin  j'ai  travaillé  le  mieux  qu'il  m'a  été  poflible  ;  puiffo  mon 
exemple  être  utile  aux  progrès  des  Arts,  à  l'étude  de  l'An- 
tiquité ,  &  engager  des  hommes  plus  fçavans  que  moi,  à 
ïious  faire  part  dé  leurs  lumières. 

Il  émtnécejfaire  de  marquer  les  grandeurs  (b'  Us  matières  de  cha-^ 
éjue  morceau;  mais  ces  détails  inférés  dans  le  corps  de  ^Explication ,  au^ 
roient  prodm  une  trop  fréquente  répétition.  Je  les  cùféparés  du  texte, 
(èr  fait  imprimer  en  caratîère.  Italique ,  pour  les  préf enter  plus  facikr 
ment  auxLe^eurs,  qui  voudront  comparer  les  proportions^ 


EXPLICATION 

DES  VIGNETTES  ET  DES  CULSDE-LAMPE: 

}  E  Fleuron  eji  compoje  d'une  couronne  de  Laurier  yfemhla^ 
hle  à  celles  que  l'on  voit  fur  les  Médailles  :  il  renferme  un  mot 
de  Cicéron  ,  qui  ma  paru  convenir  à  F  objet  de  cet  Ouvrage. 

La  Plancne  du  Titre  repréfente  une  fouille  d'antiquités"; 
Cefi  une  compojition  bien  fendue  par  f^ajffe^  Sculpteur  du  Roi. 

La  yignette  de  FAverttjfement  ejl  formée  par  une  bande 
i^ ornement  y  tirée  dun  Vafe  Etrufque. 

Le  Cul-de-Lampe  de  FAvertiJfement  repréfente  une  portion 
de  f^a/e  Romain  ^  de  bronze.  Les  ornemens  de  ce  petit 
Monument  méritent  quelque  conjidération.  Il  ne  feroit  pas 
aifé  dimaginer  aujourdhui  Pufage  auquel  il  itoit  ancienne^ 
ment  dejliné,  doutant  que  fa  partie  fupérieure  eft  perdue.  La 
portion  oue  Ton  voitdeflinéey  a  dix  lignes  de  hauteur^  6c 
un  peu  plus  dans  Ton  diamètre. 

La  yignette  de  cette  Explication  efi  tirée  dun  VafeEtruf 
que. 

Le  Cul'de^LoÊtpe  repréfente  un  Animal  ajjis  y  ou  plût St  ac^ 
croupi  y  &  dont  la  tête  ejl  fi  grojpèrement  formée  quil  efi 
impojjible  de  le  reconnoitre^  Ce  petit  morceau  a  été  trouvé 
P année  dernière  à  Eavayy  doù  il  nfa  été  envoyé.  Cette  K- 
gure,  dont  le  corps  efi  ajfez  bien  fait  y  efi  fans  doute  un  Ou-*, 
vrage  Romain. 

Sa  hauteur  eu  d'uil  pouce  ;  neuf  lignes  >  &  fa  largeur  de 
dix  lignes. 

La  f^ignettcy  page  i.  â  la  tête. des  Monumens  Egyp- 
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tiens ,  ejl  formée  par  la  repréfentation  d'une  tête  d'Ifis  ,  de 
terre  ^  mais  mmlee.  Elle  efi  de  bon  goût ,  &  du^  travail  auf 
tère  de  t Egypte.  Elle  a  été  trouvée  depuis  très-peu  de  temps 
dans  njle  de  Chypre.  J'ai  placé  cette  Tête  au  milieu  d'un 
Ornement  que  les  Egyptiens  orttjbuvent  répété  y  dr  quHls  re* 
gardoient  y  ce  me  femble  ^  comme  un  Ernblême  de  la  Divi' 
nité.  On  le  trouve  dans  les  Tables  Iftaques  de  Pignorius  j 
page  48.  au'dejfus  de  la  Figure ,  marquée  ÎAM. 

Cette  Tête,  ou  ce  fragment,  n'a  plus  que  deux  pou- 
ces, moins  deux  lignes  de  hauteur. 

Le  Cul-de-Lampe  de  la  Clajfe  des  Etrufques,  page  y  o.  efl 
rempli  par  un  petit  Èœufde  ronde-bojfe,  &de  pierre  defanguine. 
Il  efi  couché  y  &  il  tient  encore  à  une  partie  platte,  defiinéefans 
doute  j  pour  f  arrêter  à  t extrémité  de  quelque  corps.  Les 
Egyptiens  portoient  de  cette  façon  plufieurs  Divinités  dans 
leurs  ProceJJions.  Ce  morceau  parott  cependant ,  avoir  été 
trop  petit  pour  cet  ufage. 

Il  a  fept  lignes  de  longueur ,  &  quatre  de  hauteur. 
La  lAgnette^  page  p.  efi  formée  par  une  compofition 
de  trois  Figures  >  tirée  d^un  petit  Vafe  Etrufque.  Le  travail 
en  efi  affez  grofiier^  La  Figure  qui  occupe  le  milieu  ^  efi  ha- 
billée d'une  façon  comique^  Je  rte  tai  trouvée  que  deux  fois 
dans  tous  les  f^afesde  cette  Nation ,  que  j  ai  rajfemblés.  Cette 
Figure  &  celle  dont  elle  efijuivie  tiennent ,  l'une  un  ouvrage 
qui  me  parott  (tOrfévrerie ,  &  f  autre  une  corde  double  ^ 
qui  pourroit  être  unf  Fronde  ;  &  elles  prefentent  ces  chofes  à 
un  Prêtre  y  ou  à  tm  homme ,  chargé  appar^ment  de  les  exa^, 
minerp 

Le  petit  f^afe  à  trois  gouleauxy  qui  rr^a  fourni  ce  fujet , 
tfi  de  terre  cuite;  il  a  cinq  pouces,  dix  lignes  de  hauteur, 
&  trois  fir  demi  de  diamètre. 

On  voit  dans  le  Cul^-de^Lamûe ,  page  10^.  une  ejpèce  de 
yafe ,  dont  la  forme  ftmple  efi  des  ptusfingulières.  Il  peut 
manquer  quelque  chofe  au  pied;  mais  il  n^  a  jamais  été  difr 
firent  à  fon  extrémité  fupérieure^  Il  efi  orné  d^une  figure  de 
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femme  drapée  ,&  en  pied  ;  elle  tient  un  Thyrfe  d'une  main  , 

&  parait  de  F  autre  faire  une  libation  fur  un  Rocher  :  fuperjli-*  | 

tion  dont  nous  avons  beaucoup  d^exemples*   La  terre  &  le  1 

vernis  noir  de  ce  Vafe  font  d'un  beau  travail  y  mais  le  Def 

fein  r^eft  d^ aucune  déltcatejfe.  ^ 

Ce  Vafe  a  quatre  pouces,  deux  lignes  de  hauteur, 
&  deux  pouces ,  deux  lignes  de  diamètre. 

La  Fignette  Grecque  y  page  lo^.  efi  tirée  des  Infcriptions 
rapportées  par  M.  fAbbé  Fourmont  de  fin  voyage  de  Grèce  , 
€^  confervées  à  la  Bibliothèque  du  Roi.  On  lit  au  bas  du 
Deffein:  Spart«propè  turrim  ad  Meridionalem  plagam 
fitam*  Ceji  la  corniche  d'un  piédeftal,  à  laquelle  la  Plinte 
eft  jointe ,  &  fur  laquelle  on  voit  la  place  des  pieds  de  la 
Statue.  Les  mots  qu'on  y  lit  y  veulent  dire  :  La  Ville  (de 
Sparte  )  a  élevé  ce  Monument  en  l'honneur  de  Menippe 
Eudaimonides  qui  a  remporté  le  Prix.  Ce  qui  nous  apprend 
que  les  Lacédémoniens  élevaient  aujji  des  Statues  à  leurs  Ci- 
toyens ,  f^ainqueurs  dans  les  Jeux. 

La  compojttion  quifert  de  Cul^de^Lampe  y  page  i6S.  a 
fans  doute  un  défaut  ;  celui  £hre  trop  grande.  Elle  pajjfe  les 
proportions  ordinaires  à  ces  fortes  dOrnemens  :  mais  le  plai-- 
Jir  de  rapporter  un  bel  Ouvrage  Grec  ,  deffiné  par  Bouchar- 
don  y  ta  emporté  Jur  toutes  les  idées  de  proportions.  Ce  Camée 
quefavois  autrefois  gravé,  ejl  exécuté  fur  une  Agathe  de  deux 
couleurs.  On  voit  par  la  gravure ,  qu'il  efi  mutUé  ;  une  jambe 
du  Cheval  &  un  bras  du  Héros  ont  été  cajjés  :  mais  on  dif-- 
tingue  la  grandeur  du  Dejfein  dans  la  figure  du  Perjee,  & 
le  ff avoir  de  FArtifie ,  qui  afçu  fouiller  dans  les  Figures,  & 
fur-tout  dans  les  jambes  du  Pégaze,  que  le  Héros  va  mon-- 
ter  pour  délivrer  Andromède.  En  effet ,  il  efi  difficile  de  trou" 
ver  plus  de  hardieffcy  de  ff  avoir  &  de  patience  réunies ,  quil 
rien  a  fallu  pour  î exécution  de  cet  Ouvrage. 

Ce  beau  Camée ,  qui  étoit  autrefois  en  ma  poffeffton ,  efi  ac^ 
tuellement  en  Italie.  M.  Giraldiy  habile  Médecin  y  &  fça- 
vant  Antiquaire ,  a  bien  voulu  recevoir  ce  léger  témoignage 
de  mon  efiime. 
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Les  proportions  de  ce  Camée  font  au  bas  de  la  Planché. 

Le  Type  quifert  de  Cul^de-Lampe ,  page  270.7?  voit  au 
revers  d*une  Médaille  de  bronza  d^Antonin  Pie ,  &  reprè- 
fente  la  façade  d*un  Temple  à  huit  colomnes  5  d'ordre  Corin^ 
êhien ,  avec  cette  Infcription  y  en  Grec:  Des  Cyzicénîens 
Néocores.  Jefoupçonne  que  ceft  la  façade  d'un  magnifique 
Temple  y  bâti  à  Cyzique  y  en  F  honneur  de  F  Empereur  Ha^ 
drien  y  &  qui  y  après  avoir  été  renverje  par  un  tremblement 
de  Terre  ,  fut  rétabli  fous  le  règne  d'Ântonin  Pie  :  Ployez 
f  explication  des  Marbres  y  page  254.  On  y  a  rajfemblé  tout 
ce  que  les  Auteurs  ont  dit  de  la  grandeur  &  de  la  magnifi- 
cence de  cet  Edifice. 

fat  rempli  la  f^gnette ,  pzge  2Jî.  i^.  de  la  coeffure  du 
grand  Pontife  y  &  2^.  de  celle  d'unFlamine.  Ty  ai  ajouté  y 
50p  un  Prefericulum;  4^,  un  Simpulum;  jo.  un  Thuribu- 
lum  ;  6^.  un  Afpergillum ,  7^.  un  Lituus,  un  bâton  AuguraL 

Enfin  y  pour  completter  les  Vafes  defiinéspour  les  Sacrifi-^ 
ces  des  Romains  y  on  voit  dans  le  CuUde-Lampe  y  page  408. 
le  F'afe  qui  fervoit  à  mettre  PEau  lufirale.  Tous  ces  mor-^ 
ceaux  ont  été  dejfmis  à  Rçme  avec  exaâlitude  y  d'après 
différens  Bas-reliefs  de  Marbre  y  &  font  dt ailleurs  expliqués 
^  rapportés  çn  mille  endroits  f 
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GRECQVES,  ET  ROMAINES. 

PREMIERE  PARTIE. 

DES     E'GYPTIENS. 

A  plus  grande  partie  des  explications  (uî- 
vantes  des  monumens  Egyptiens  ne 
préfente  que  des  conjeSures  :  nous  fom- 
mes  aujourd'hui  trop  peu  inftmits  des 
mœurs  &  de  la  religion  de  cet  ancien 
Peuple  y  pour  e(pérer  de  pouvoir  éclaircir 
fon  cuke  &  fes  ufages.  Rien  n  eft  plus  capable  de  juftî-i 
fier  Tignorance  d^  Modernes ,  que  le  petit  traité  de  Plu- 
tarque  fur  Ifis  6c  Ofiris.  Cet  Auteur,  homme  d  efprit  fic 
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Phîlofophe ,  vivoit  dans  un  fiecle ,  où  TEgypte  foumîfe 
aux  Romains ,  confervok  prefque  tous  fes  ufages ,  &  fur- 
tout  ceux  qui  avoient  rapport  à  la  Religion  ;  car  on  fçait 
que  Rome  adoptoit  tous  les  cultes  étrangers,  ou  du  moins 
n'en  détruifoit  aucun.  Ce  Philofophe  avoit  donc  des  fa- 
cilités pour  s'inftruire,  &  des  motife  de  curiofité  très- 
puiflans  :  il  étoit  pieux  ;  &  les  coutumes,  ain(i  que  la  fu- 
perftition  de  TEgypte ,  ont  fixé  l'attention  des  Nations 
voifines,  qui  en  ont  empmntéla  plupart  des  pratiques. 
Cependant  Plutarque  n'a  pu  diflîper  l'obfcurité  répandue 
fur  la  plus  crande  partie  cfe  fes  Symboles,  malgré  le  foin 
avec  lequel  il  doit  avoir  étudié  les  fources  où  l'on  avoit 
puifé  les  fondemens  de  la  Religion  qu'il  pratiquoit.  Je 
donnerai  donc  ici  un  léger  extrait  d'tm  ouvri^e  qu'il  paroît 
n'avoir  £iit  que  pour  éclaircir  cette  matière.  Le  Leâeur  fe 
trouvera  plus  en  état  de  juger  du  peu  de  connoifFances 
que  l'on  a  eu  chez  les  Romains  même,  du  culte  &  des 
hiéroglyphes  des  Egyptiens  :  ces  deux  chofes  paroif- 
fent  avoir  la  même  fource ,  &  le  même  efprit  les  a  diri- 
gées. Sans  doute  les  premiers  hommes ,  corrompus  &  peu 
éclairés  n'avoient  qu'une  connoifTance  obfcure  de  Dieu  > 
qui  les  avoit  créés  :  éblouis  par  l'éclat  du  Ciel,  par  les  diffé- 
rentes produôions  de  la  Nature,  &  par  le  méchanifme  qu'ils 
âdmiroient  dans  les  animaux  Ôc  dans  eux-mêmes,  ils 
cherchèrent  à  démêler  l'Etre  Souverain  qui  avoit  produit 
tant  de  merveilles.  Ils  reconnurent  en  lui  différentes  pro- 
priétés; pour  fe  les  rendre  fenfibles,  ils  les  comparèrent 
a  des  chofes  qui  leur  étoient  familières.  On  conçoit  ai* 
fément  que  le  feu  fut  choifi,  ainfi  que  l'eau,  pour  re^ 
préfenter  la  Divinité.  Le  premier ,  parce  qu'il  eft  pur, 
qu'il  s'élève,  qu'il  anime,  qu'il  vivifie.,  &c.  &  le  fé- 
cond ,  parce  qu'il  lave  &  purifie  le  corps.  Tout  ce  qui 
pouvoit  avoir  quelque  rapport  avec  les  attributs  de  Dieu 
tut  donc  employé  pour  en  marquer  la  perfedion,  &  éle^ 
ver  Tame  vers  lui.   Ce  culte  fimple ,  qui  n'étoît  que  le 
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Deïfrae  pur,  fut  bien -tôt  perveni  par  les  Prêtres  des 
Payens ,  6c  principalement  par  ceux  des  Egyptiens.  Inté- 
reffés  à  réduire  &  à  foumettre  le  Peuple ,  ils  mêlèrent 
des  idées  Métaphyfiques  à  tous  les  Symboles  ôc  à  tou- 
tes les  caufes  Phyfiques.  Ils  couvrirent  leurs  cérémonies 
fous  le  voile  du  myftère  ;  ils  firent  une  Science  de  la 
manière  d'adorer;  ils  ie  la  réfervèrent  à  eux  feuls.  Les 
figures  furent  regardées  comme  la  chofe  figurée  5  &  de-« 
vinrent  un  objet  de  culte  :  ce  culte  fut  varié  félon  les 
lieux  y  les  circonftances  ^  &  l'orgueil  ou  lavidité  de  ces 
Miniftres.  Ils  en  altérèrent  la  forme  ;  &  pour  en  impofer 
au  vulgaire^  ils  envelopèrent  la  Religion  fous  une  fainte 
obfcurité  >  qu'il  n'étoit  pas  permis  de  pénétrer.  Tel  eft 
le  malheur  de  l'efprit  humain  porté  naturellement  au 
merveilleux  ;  il  adopte  fans  examen  les  fables  abfurdes 
que  la  fraude  ou  la  foperilition  lui  préfente.  Les  hommes 
éclairés  ^émlffent  en  filence  des  erreurs  établies  ^  ôc  ne 
peuvent  les  difliper^  parce  que  la  politique  en  a  Êiit  le  fou* 
tien  des  Etats.  Telle  a  été  y  ce  me  iemble  y  l'origine 
de  l'Idolâtrie >  en  général^  &  dans  l'Egypte  en  particulier. 

Ces  Réflexions  font  fondées  fur  le  fentiment  de  Plû- 
tarque ,  dans  l'ouvrage  dont  il  me  refte  à  parler.  Il  dit  : 
Ce  n  eft  pas  le  Chien  y  à  proptemem  parler  y  que  les  Egyptiens 
appellent  Mercure  :  quand  ils  identifient  cet  animal  avec  le 
plus  habile  des  Dieux  y  ce  neft  qu  une  figure  pour  exprimer 
F  attention  y  la  vigilance  y  la  pénétration  du  Chien  y  &  le  dif- 
cernement  qu  il  fait  de  F  ami  &  de  F  ennemi.  Raifons  qui 
les  engagent  à  comparer  le  Chien  au  plus  doSle  des  Dieux. 
Ainfi  cette  fi6Hon  eft  devenue  un  aogme  ;  l'emblème  a 
pris  la  place  de  la  chofe  même  :  d'autres  animaux  ont  été 
adorés  pour  des  Divinités  différentes ,  qui  n'étoient  ellesr . 
mêmes  que  les  propriétés  d'un  feul  Etre. 

Le  même  Auteur  nous  donne  aufli  la  raifon  politique 
qui  fit  adorer  en  Egypte  des  Dieux  oppofés  y  &  d'une  na- 
ture différente. 
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Ce  Pays  partagé  autrefois  par  un  grand  nombre  de  Dy- 
naflies  >  ou  de  petits  £tats  y  fut  réuni  fous  la  domination 
du  même  Prince:  il  craignoit  que  ces  Provinces  ne  s'é- 
ievaflent  un  jour  contre  lui  ;  &  pour  mettre  un  obftacle 
à  une  révolte  générale ,  il  infpira  à  ces  différens  Peuples  > 
ou  conferva  parmi  eux  des  fuperftitions  pour,  des  Ammaux 
pppofési  c'eft-à-dire,  pour  ceux  que  la  Nature  femble  avoir 
créés  ennemis.  Il  étoit  de  la  pradence  de  ce  Roi  d'arrê- 
ter les  fuites  de  la  divifion  qu  u  femoit  parmi  fes  Sujets  ; 
mais  affUré  de  leurs  haines  réciproques ,  fondées  fur  la  dif- 
férence des  cultes  >  il  n  avoit  pas  à  craindre  qu'ils  s'unif- 
ient pour  le  détrôner. 

La  Cigogne  y  VEpervier,  le  Chien  y  le  Bœuf  y  le  Mouton 
écVIchneumon  étoiem  généralement  adorés  dans  toutes  les  par- 
ités de  r Egypte  y  à  caufe  de  leur  utilité.  Plutarque  dit  à  cette 
cccafion^  que  les  Theflaliens  avoient  fait  une  Loi^  qui  oc« 
donnoit  que  quiconque  tueroit  une  Cigogne  fût  banni  du 
Pays.  Il  me  femble  que  c'eft  une  façon  indireûe  d'apr 
prendre  que  cet  ufage  étoit  établi  chez  les  Egyptiens.  Je 
crois  même  que*  les  Loix  étoient  plus  févères  en  faveur 
des  Animaux  protégés  ;  non-feulement  ils  étoient  Tenir 
jblême  de  leurs  Dieux  ^  mais  ils  étoient  adorés. 

UAfpic ,  la  Belette  &  VEfcarbot  recevoient  aufli  les^ 
hommages  de  toute  l'Egypte  y  parce  qu'on  leur  trouvoit 
des  rapports  avec  la  Divinité.  Ces  faits  font  clairement 
expliqués  dans  Plutarque.  Mais  lorfqu'il  entreprend  de 
parler  d'Ifis  ôc  d'Ofiris  y  les  caufes  Phyfiques  mêlées  fans 
ceffe  à  des  idées  Métaphyfîques  y  forment  pour  le  Lec- 
teur un  cahos  d'autant  plus  difficile  à  pénétrer  y  que  l'Au- 
teur lui  -  même  paroît  s'y  être  perdu  le  premier. 
.  Tantôt  Ifis  nefi  autre  chofe  que  la  Lune}  &  en  confé- 
quence>  les  Images  de  cette  Déejfe  auxquelles  on  donne  des 
cornes ,  ne  repréfentent  que  le  Croijfant.  Tantôt  elle  eji  la 
partie  féminine  de  la  Nature.  Ici  >  elle  fignifie/^  moment 
de  la  naijfance  :  là ,  elle  eft  regardée  comme  Fenus ,  ou 
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t amour  de  toutes  chofes.  Enfin  te  corps  d'Ifts  efi  la  Terre  y 
non  toute  forte  de  Terre  ;  mais  celle  que  le  Nil  a  fécondée 
far  fes  debordemens y  d'où  naitOrus,qui  dénote  ailleurs  la 
température  de  fair. 

Non-feulement  le  Nil  ^  mais  un  fluide  quelconque ,  efi  un 
écoulement  d'Ofiris  :  aujfi  dans  les  Sacrifices  infiitués  en  fon 
honneur  y  porte-t'On  toujours  en  ProceJJion  un  vafe  rempli 
deau. 

Ce  Dieu  eft  donc  en  quelque  façon  confondu  avec  la 
divinité  de  TEau ,  connue  dans  les  Auteurs  fous  le  nom 
de  Canope^  &  dont  les  nionumens  font  communs,  du 
moins  à  ce  qu  il  nous  paroît. 

Les  méchancetés  de  Typhon  indiauent  Tidée  du  bon 
&  du  mauvais  efprit  ;  &  cette  idée  a  été  commune  à  tou- 
tes les  Nations.  Mais  les  aâions  détaillées  de  cet  hom- 
me, repréfenté  comme  roux,  &  tout  ce  qu'il  a  fait  con- 
tre Ifîs  &  Ofiiris ,  paroiffent  avoir  eu  des  principes  Phy- 
iiques  ,  &  des  enveloppes  Métaphyfiques ,  fucceflîve- 
ment  brouillées  &  conrondues.  Le  nombre  &  la  variété 
de  ces  idées  font  cependant  en  plus  petite  quantité ,  que 
celles  que  TAuteur  nous  donne  d'Ifîs. 

J'ai  dit,  en  expliquant  quelques  monumens  Egyptiens 
que  les  figures  auxquelles  on  donnoit  le  nom  d'Ofiris  ^ 
étoient  plutôt  les  images  des  Prêtres,  que  celles  du  Dieu. 

Plutarque  confirme  ce  foupçon  :  Par-tout ,  dit-il,  oà 
t image  d^Ofiris  efi  en  forme  d^ homme  y  il  efi  repréfenté  nud^ 
c'eft-a-dire,  comme  Priape,  pour  figurer  fa  vertu  d^ en- 
gendrer &  de  nourrir.  Cepaffage,  en  indiquant  le  genre 
de  ces  repréfentations ,  eft  une  preuve  en  même-tems 
de  leur  rareté  ;  car  nous  en  avons  peu  de  cette  efpèce.  Il 
nous  apprend  encore  que  les  Egyptiens  avoient  des  figu- 
res obfcênes  ,  &  qu'elles  étoient  communes  &  publi- 
ques ;  mais  cette  obfcénité  ne  doit  jamais  avoir  été  en 
aâion. 

Pn  f^ic  que  la  Fête  de  Pamylies  étoit  une  forte  de 
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Bacchanale  y  dans  laquelle  on  portoît  une  Statue  très- 
obfcênc.  Ainfi ,  malgré  le  nombre  des  figures  Egyptien- 
nes que  nous  pouvons  étudier ,  nous  fommes  privés  de 
plufîeurs  autres ,  &  par  conféquent  éloignés  de  les  con- 
noître  toutes. 

//  ne  faut  pas  croire ,  dît-il  y  qu^ Harpocrate  foit  un  Dieu 
jeune  ou  imparfait  y  ou  quelques  efpèces  de  légumes.  S'il  pré^ 
fideaux  difcours  indifcrets  èrpeu  réfléchis  que  l'on  tient  fur  le 
compte  des  Dieux ,  cefi  pour  lesreStifier.  Ceji  pourquoi  ^  le 
doigt  qu  il  tient  fur  la  bouche  eft  lefymbole  de  la  retenue  &  du 
Jilence.  Dans  le  mois  Mefori  (  Meo-opît  )  lorfque  les  Egyptiens 
lui  offrent  des  légumes  y  ils  difent  :  Langue  fortune ,  Lan-- 

fue  génie.  De  toutes  les  plantes  qui  crotffent  en  Egypte  y  le 
*êcher  lui  ejl fpécialement  confacre  y  parce  que  fon  fruit  ref-- 
femble  au  cœur  ,  &  fa  feuille  à  la  langue. 

Ces  emblèmes  font  des  allufîons  bien  forcées ,  mais  el- 
les nous  donnent  de  nouvelles  indications  d'hiéroglyphes. 
Ifis  retrouva  tous  les  membres  d'Oftrisy  que  Typhon  avoit 
difperfésy  à  la  réferve  de  la  partie  naturelle  que  trois  fortes 
de  poijjons  avoient  mangée  ;  elle  les  maudit  plus  que  les  au^ 
très ,  &  fit  faire  au  naturel  un  Phallus  qu^elle  confiera  y  ^ 
dont  les  Egyptiens  célèbrent  encore  la  fête.  Ce  monument 
obfcêne,  dont  on  multiplia,  fans  doute,  limage,  neft 
point  venu  jufquànous,  excepté  qu'on  ne  veuille  dire, 
que  parmi  cette  quantité  immenfe  de  Phallus  de  toute 
efpèce  qui  nous  font  demeurés ,  il  y  en  a  qui  font  des 
copies  faites  par  les  Romains  de  celui  qu'on  adoroit  en 
Egypte. 

Serapis  r^efk  autre  chofe  que  Plutony  &  Ifis  que  Profer^ 
fine  y  &  tOrctcle  de  Canobus  eft  celui  de  Pluton. 

Plutarque  appuyé  ce  fentîment  du  témoignage  dîléra-» 
cl^de  le  Pontique  &  d'Archimachus  d'Eubée. 

Indépendamment  des  différences  que  ce  paffage  nous 
préfente,  on  voit  que  Pluton  avoit  un  Oracle  en  Egypte, 
&  les  Grecs  n'en  ont  point  eu,  ce  me  femble,  de  ce 
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Dieu  des  Enfers.  Mais  il  eft  plus  intéreflant  de  remar- 
quer ,  ainfi  que  nous  Tavons  vu  plus  haut ,  que  Mercure 
étoît  défigné  par  la  figure  du  chien  ;  cependant  Plutar- 

?ue  nous  dit  :  Anubis ,  fclon  quelques  FMlofophes  j  cji  le 
^émps  }  il  fia  eu  parmi  le  peuple  le  nom  de  Chien ,  (  Kvm  en 
Grec) ,  que  parce  que  ce  mot  équivoque  Ku«r  défigne  celui  qui 
engendre  tout  de  lui-même  y  &  porte  tout  dansfonfein.  Cejî- 
là  la  doShine  fecrette  du  culte  d^Anubis.  Le  chien  jouijfoit 
autrefois  en  Egypte  des  plus  grands  honneurs  ;  mais  lorfque 
Carnbyfes  eut  fait  tuer  Apis  ,  &  àifperfer  fes  membres ,  le 
chien  feul  en  ayant  goûté  y  perdit  la  prérogative  d^être  le 
premier  &  le  plus  révéré  des  animaux. 

Ce  paflage  pourroit  nous  faire  croire  >  que  toutes  ces 
figures  à  têtes  de  chien  précéderoicnt  le  règne  de  Carn- 
byfes ;  mais  Plutarque  ne  dit  pas  que  ce  culte  fût  aboli  ; 
il  fe  contente  de  nous  apprendre  qu'il  fut  diminué  :  nous 
içavons  d'ailleurs  qu'il  (ubiifla  toujours  ;  car  la  ville  de 
Cynopolis  ne  ceffa  pas  vraifemblablement  de  rendre  une 
adoration  particulière  à  cet  animal  >  auquel  elle  étoit 
confacrée. 

Quoi  qu'il  en  foit>  ce  témoignage  nous  met  dans  Tim- 

Î>oflibilite  de  décider  fi  les  figures  à  tête  de  chien  font 
'emblème  du  Temps,  ou  de  Mercure. 

Ce  n'eft  pas-là  le  feul  exemple  de  l'obfcurité  qui  ré- 
gnoit  en  Egypte  lors  même  qu'elle  jouiflToit  de  toute  la 
fplendeur.  Le  myftèrc  répandu  fur  la  Religion ,  étoit  en- 
core plus  impénétrable  aux  Etrangers  y  auxquels  on  pou- 
voit  toujours  facilement  en  impofer.  Plutarque  peut  être 
regardé  comme  un  exemple  de  l'obfcurité  avec  laquelle 
on  leur  parloit. 

Je  crois  avoir  prouvé  dans  le  premier  Volume  y  que 
les  figures  en  gaine  ont  eu  l'ignorance  des  Arts  pour 
principe.  C'ef):  ainfi  que  la  Grèce  nous  a  préfenté  dans 
les  premiers  temps  une  colonne  qui  repréfentoit  le  corps 
de  Minerve.  Les  Mumies  emmaillotées  ont  été  capables 
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de  perpétuer  en  Egypte  un  aufli  mauvais  ufage ,  &  fi 
éloigné  de  Timitation  de  la  Nature.  Nous  voyons  que 
les  Egyptiens  ont  donné  dans  la  fuite  plus  de  mouve- 
ment à  leurs  figures ,  &  leur  ont  féparé  les  jambes ,  fans 
qu'on  puifle  marquer  le  temps  de  ce  changement.  Cette 
variété  qui  ne  peut  être  dépendante  que  d  une  plus  gran- 
de connoiflance  dans  l'Art,  doit  cependant  avoir  été  fort 
ancienne  ;  car  elle  avoit  eu  le  temps  d'être  embellie,  ou 
du  moins  liée  à  des  idées  métaphyfiques. 

Les  Egyptiens  prétendent ,  félon  Èudoxe  cité  par  Plutar- 
que,  que  les  deux  cuijjes  de  Jupiter  fe  prirent  &  s'unirent  tel- 
lement  enfemhle  quil  ne  pouvait  plus  marcher  ,  enforte  que 
de  honte  il  fe  tenait  à  F  écart;  mais  qu^IJis  les  lui  coupa  ^ 
les  divifa  y&  le  mit  en  état  de  marcher. 

Plutarque  détruit  l'efpérance  que  l'on  pourroit  avoir 
d'entendre  les  Hiéroglyphes ,  lorfqu'il  dit  : 

Ceux  qui  veulent  ramener  la  Religion  Egyptienne  à  des 
principes  philojbphiques ,  difent  quOfiris  efi  leNily  &  Ty^ 
pfwn  la  Mer  ,  dans  laquelle  le  Nil  va  fe  perdre.  Témoin  cet 
Hymne  facré  y  où  ton  pleure  celui  qui  naît  à  la  gauche  ^  & 

Îui  périt  à  la  droite  :  en  effet  i  les  Egyptiens  croyent  que  le 
iCvant  eji  le  vifage  du  monde ,  le  Nord  fa  droite  y&  le  Midi 
fa  gauche.  Or ,  comme  le  Nil  vient  du  Midi  ,  &  quil  fe 
jette  dans  la  Mer  au  Nord  ^  on  a  quelque  raifon  de  dire 
quil  prend  naiffance  à  la  gauche  y  &  quil  trouve  la  mort 
à  la  droite.  Ceji  pour  cela  que  les  Prêtres  ont  la  Mer  en  hor^ 
reur ,  &  quils  appellent  lejel^  V écume  de  Typhon.  Âuffi  efi-ce 
une  chofe  défendue  parmi  eux  defervir  dufel  à  table.  Cefi 
par  la  même  raifon  quils  ne  faluent  point  les  Pilotes ,  parce 
quils  vont  fur  mer,  &  qu'ils  en  tirent  leur fubftftance.  Ces 
mêmes  Prêtres  n  ont  point  Vautre  motif  pour  rejetter  lepoiffon^ 
qui  même  eJi  f  emblème  de  la  haine  :  du  moins  voyoit-on  r^- 
préfentés  au  veftibule  du  Temple  de  Minerve  à  Sais ,  un  en-' 
fant ,  un  vieillard ,  un  épervier  ,  un  poiffon  j  &  enfin  un 
hippopotame.  Cefymbole  ftgnifioit  :  Arrivans  &  partans  j 

Dieu 
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Dieu  hait  Fimpudence^  Car  P enfant  &  le  vieillard  figurent 
ceux  qui  naijfent  &  qui  meurent.  L Epervitr  figure  Dieu  ,  le 
Poijffbn  la  haine  ^  à  caufe  de  la  mer  y  comme  on  fa  déjà  dit  y 
&  t Hippopotame  ^impudence  y  parce  quondit  qu^ ayant  tué 
fonpercj  il  fit  violence  à  fa  mère. 

Il  eft  heureux  qu'on  ait  expliqué  à  Plutarque  cette  et 
pèce  d'Infcription  :  elle  peut  nous  apprendre  que  Ion 
tenteroit  envain  de  concevoir  le  fens  de  ces  emolêmes^ 
toujours  fufceptibles  de  différentes  interprétations.  Il  eft 
vrai  y  que  par  une  convention  tacite  &  générale ,  on  re- 
connoifTôit  aux  fîgnes  reçus  les  objets  dont  ils  étoient  les 
images  ;  mais  ces  fignes  étoient  fouvent  arbitraires.  La 
nécefllté  d'en  admettre  une  plus  grande  quantité  produis 
foit  de  la  confudon  ;  fie  fi  Ton  fe  bornoit  à  un  plus  petit 
nombre  f  on  étoit  forcé  de  donner  à  chacun  plufieurs 
fignifications  différentes.  D'ailleurs ,  les  Prêtres  avoient 
intérêt  de  rendre  inintelligible  une  Langue  facrée  y  fur 
laquelle  ils  fondoient  leur  crédit  ôc  leur  puiffance.  Ainfi 
les  Egyptiens  auroient  été  embarraffés  eux-mêmes  de 
former  une  Table  ou  un  Diâionnaire  de  ces  fortes  de 
caraûères.  Mais  je  ne  m'étendrai  pas  davantage  fur  une 
matière  traitée  plufieurs  fois  par  des  hommes  plus  fça- 
vans  que  moi.  Je  finis  en  rapportant  les  fignes  qui  ca- 
raclérifent,  félon  Plutarque,  quelques  Divinités  Egyp* 
tiennes.  Cette  indication  pourra  fenâr  à  ceux  qui  vou- 
dront étudier  ces  matières  fur  les  Monumens. 

On  rq)réfentoit  Ofiris  par  un  œil  &  un  fceptre  :  Os 
Cgnifioit  plufieurs  j  6c  Iris  œiL 

Un-  Roi,  ou  le  climat  Méridional  par  une  feuille  de  fi-' 
guier. 

UÂfpic  y  la  Belette  &  VEfcarbot  défignent  la  Divinité, 

L'Auteur  nous  donne  les  raifons  qui  taifoîent  accorder 
«ne  pareille  prérogative  à  tous  ces  animaux  &  à  d'autres. 

En  effet,  il  obferve  à  la  tête  de  ce  Chapitre  :  «  Que 
4)  parmi  les  Animaux  adorés  en  Egypte,  les  uns  Tétoient 
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•»  à  caufe  de  leur  utilité  ;  d'autres ,  parce  qu'ils  fervoîent 
»  de  Symbole  ;  &  plufieurs ,  parce  au  ils  réuniffoient  ces 
m  deux  qualités.  Quant  au  Boeuf,  à  la  Brebis ,  &  à  Tlch- 
•3  neumon  ,  il  eft  évident  que  leur  utilité  a  donné  naiffan- 
w  ce  au  culte  qu'on  leur  a  rendu  ;  mais  FAffric ,  la  Belet- 
»  te ,  &  le  Scarabée  n'ont  été  honorés ,  que  parce  qu'on 
»  voyoit  dans  ces  Animaux  de  foibles  images  de  la  puiC- 
»  fance  des  Dieux.  Car  il  en  eft  qui  prétendent,  que  la 
»  Belette ,  qui  conçoit  par  l'oreille  &  enfante  par  la  bou- 
»  che ,  eft  l'image  de  la  génération  du  f^erhy  (  ou  de  la  pa- 
»  rôle  :  TvAéyv).  Selon  eux  Felpèce  des  Scarabées  eft 
»  fans  femelles,  &  n'a  que  des  maies.  Ces  infeûes  jet- 
»  tent  leur  femence  fur  de  la  matière  à  laquelle  ils  don- 
m  nent  une  forme  fphérique ,  &  qu'ils  roulent ,  en  la 
»  pouffant  à  reculons  :  femblables  au  Soleil  qui  paroît 
»  faire  le  tour  du  Ciel  en  fens  contraire,  par  un  mouve- 
«>  ment  qui  le  porte  d'Occident  en  Orient.  Si  les  Egyp- 
•0  tiens ,  enfin ,  comparent  TAfpic  à  un  Aftre ,  c'eft  qu'il 
•  ne  vieillît  point ,  &  qu'il  fe  meut  avec  beaucoup  de 
••  fouplelTe  &  de  flexibilité,  fans  avoir  les  organes  du  mou- 
»  vement.  »  UUis  eji  du  nombre  de  ces  Animaux  adorés  en 
Egypte  à  caufe  de  leur  utilité  y  &  farce  qu  ils  fervent  de 
Symbole  ;  fon  utilité  efi  ajjez  connue ,  elle  tue  les  Reptiles  ca'- 

[,  fables  de  donner  la  mort  ;  cefi  dtelle  que  la  Médecine  a  fris 

/'«/^^^  des  cly fier  es.  Elle  fer  t  encore  de  Symbole,  en  ce  que 
la  dtflance  de  fes  jambes  étendues  à  fon  bec  fait  un  trian^ 
gle  équilatéral,  &  que  la  variété  &  le  mélange  de  fes  plu-- 
mes  noires  &  blanches  refréf entent  la  Lune  quand  elle  r^efi 
fas  encore  à  demi-fleine. 

j  Nous  fçavons  le  grand  nombre  d'idées  que  les  An-. 

ciens  ont  attachées  au  triangle,  &  nous  ne  pouvons  dou- 
ter que  les  Grecs  nayent  tiré  des  Egyptiens,  au  moins 
le  principe  de  tous  les  myftères  qu'As  ont  trouvés  dans 
cette  figure. 

Il  téfulte  de  tout  ce  que  je  viens  de  dire  ^  que  Ton 
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manque  de  fecours  pour  parler  avec  certitude  des  Mp- 
jiumens  Egyptiens,  &  de  lobjet auquel  ils  étoient  defti- 
nés  ;  qu'on  ne  parviendra  pas  fans  peine  à  démêler  les 
différentes  Divinités  Egyptiennes ,  &  à  fixer  leurs  vérita- 
bles attributs  ;  &  qu'il  fera  toujours  difficile  d  expliquer, 
félon  les  principes  de  la  Théologie  Payenne,auels  étoient 
ces  Dieux ,  ou  plutôt  à  quelles  Divinités  Grecques  ils 
répondoient. 

FLANCHE    PREMIERE. 

No».  L  &  IL 

Cette  figure  efl  très-fingulîère  >  du  moins  je  n'en 
ai  point  vu  de  pareille.  Elle  efl  du  nombre  de  celles 
<|u  oh  c&  dans  Thàbicude  de  prendre  pour  Ifis.  Cependant, 
le  genre  de  ùl  coëfiure ,  &  le  peu  d'attributs  dont  elle  c& 
ornée  y  pourroient  faire  naître  des  doutes  fur  une  déno* 
•mination  auffi  vague  ^  qu'on  donne  fans  trop  d  examen 
à  plufieurs  Statues ,  dont  on  ignore  l'objet^  &  dans  lef- 
<]uelles  on  croit  trouver  quelque  rapport  avec  cette  Di- 
vinité. Je  crois  qu  on  pourroit  regarder  ce  Bufte  comme 
celui  d'une  PrêtrefTe  d'Ifîs  ;  car  la  bande  qu'il  a  derrière 
le  dos ,  &  qu'on  trouve  fur  le  plus  grand  nombre  des  Fi- 
bres Egyptiennes  >  ne  porte  aucune  prière  ni  aucune  in- 
vocation >  ou ,  pour  parler  plus  jufïe ,  rien  de  ce  qu'on  y 
voit  écrit  pour  l'ordinaire.  Ces  fortes  de  morceaux  offrent 
prefque  toujours  des  difficultés  faciles  à  remarquer  ^  &c 
qu'il  eft  impoffible  de  réfoudre.  L'on  doit  donc  fe  con- 
tenter de  dire  que  la  tête  eft  d'un  bon  gpût  de  travail , 
que  les  épaules  &  le  commencement  de  la  gaine  ne 
préfentent  aucune  idée  de  nature,  &  de  connoifTance 
dans  les  Arts;  que  cette  gaine  ne  paroît  pas  avoir  été 
plus  allongée  ,  ni  jointe  a  aucune  autre  matière.  Du 
moins  dans  les  marbres  travaillés  en  Egypte,  &  compo- 
fés  de  plufieurs  morceaux  de  même  nature,  j'ai  remarqué 

Bij 
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3ue  les  pièces  s'emboîtoîent  &  s'enchevêtroîent  Tune 
ans  Tautre,  fans  être  coupées  parallèlement  comme  dans 
ce  morceau  ;  nous  en  avons  un  exemple  frappant  dans  une 
très-belle  Figure  de  pierre  de  Touche  raccordée  de  toute 
antiquité ,  avec  une  gaîne  de  marbre  verd.  Ce  Monu- 
ment eft  aujourd'hui  dans  le  Cabinet  du  Roi,  il  a  été 
donné  par  feu  M.  de  Boze ,  qui  le  tenoit  de  fon  ami 
M.  Foucaud. 

Le  Buile  de  cette  Planche  eft  d'un  porphire  gris  y  tirant 
fur  le  verd ,  &  de  la  plus  grande  dureté.  //  a  trois  pouces 
quatre  lignes  de  hauteur  ^  &  vingt  lignes  de  largeur  fur  la 
iafe. 

No»^  III.  &  IV. 

Ce  petit  Dieu  Cynocéphale,  c*eft-à-dîre,  à  Tête  de 
Chien ,  eft  placé  fur  une  efpèce  d'ornement  compofé 
de  feuillages.  Malgré  Tufage  où  Ton  eft  d'admettre  le 
Lotus  fur  tous  lesMonumens  Egyptiens,  on  ne  peut  re^ 
connoître  ici  cette  plante.  Mais  cette  Statue  préfente 
encore  plufieurs  fingularités  ;  its  attributs  ne  font  qu'un 
amas  d'énigmes.  Le  petit  coffre  quarré  qu'elle  porte  for 
fon  dos ,  le  panier  qu'elle  tient  à  la  main  ,  ne  peuvent 
s^explîquer  que  par  des  conyeâures.  On  diroit,  fi  on  vou-. 
loit  s'y  livrer ,  qu'elle  eft  l'image  d'une  Divinité  étran- 
gère à  l'Egypte ,  ou  connue  dans  ce  Royaume  par  {çs 
voyages ,  &  qu'elle  étoit  invoquée  par  les  Egyptiens 
lorsqu'ils  fe  tranfportoient  d'un  pays  en  un  autre.  En  ad- 
mettant cette  fuppofition ,  elle  auroit  du  être  difpofée 
pour  fervir  d'Amulette ,  mais  elle  n'a  jamais  été  deftinée 
a  cet  ufage.  Cependant ,  comme  la  draperie  que  l'on 
voit  fur  la  Figure,  eft  relevée,  &  découvre  les  parties 
inférieures,  à  peu-près  comme  on  les  voit  dans  les  Si- 
mulacres de  Priape ,  ne  pourroit-on  pas  la  prendre  pour 
Ofiris ,  quoiqu'elle  dîfifere  beaucoup  cJe  la  Defcription  que 
Plutarque  en  a  donnée  dans  fon  Traité  d'Ifis  &  d'Ofiris  ? 
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La  hauteur  totale  de  ce  bronze  efi  de  deux  pouces  ^  une 
Jigne. 

No.  V- 

O  N  fçaît  que  les  habîtans  de  Cynopolîs  avçîent  une 
vénération  particulière  pour  le  Loup.  Cette  Figure  qui 
a  la  tête  de  cet  animal,  eft,  félon  tous  les  Antiquaires, 
Ofiris.  Elle  fervoit  autrefois  d'Amulette.  Elle  a  beau^ 
coup  d'aôion ,  &  ne  peut  être  mieux  confervée. 

La  hauteur  de  ce  bronze  eji  de  deux  pouces ,  huit  lignes. 

P  L  A  ISI  C  H  E    IL 

No.  L 

C  E  T  T  E  I(îs  m'a  paru  fîngulière  ;  en  premier  lîeu  5  par 
les  reftes  que  le  temps  nous  a  confervés  de  fa  coëfl^re  ; 
&  en  fécond  lieu  >  par  les  bras  qui  font  détachés  du  corps, 
&  font  en  quelque  façon  reflembler  cette  Idole  à  quel- 
ques figures  Etrufques,  qu  on  verra  dans  les  Planches  fui- 
yantes. 

Ce  petit  Bronze  a  trois  pouces^  quatre  lignes  de  hauteur. 

N^     IL 

L  A  gravure  de  ce  morceau  ne  peut  faire  fentîr  exade- 
ment  le  goût  Egyptien ,  tant  à  caufe  de  fa  petitefle  >  que 
parce  qu'il  n  apas  été  poffible  de  rendre  dans  le  Defïein 
des  chofes  aufli  gauffes  &  auffi  mauvaifes  que  Toriginal. 
Cependant  je  n  ai  pas  cru  devoir  négliger  une  compofî- 
tion  fi  bifarre.  Le  Lapin  femble  adorer  la  grande  figu- 
re ;  celle-ci  eft  accompagnée  d'une  autre  plus  petite ,  & 
toutes  ces  Figures  font  placées  à  l'extrémité  de  la  pier- 
re, fur  laquelle  il  n'y  a  jamais  eu  d'autres  repréfenta- 
tions  ;  cette  façon  de  difpofer  les  Figures  à  l'extrémité 
du  champ  m'a  paru  en  qfage  chez  les  Egyptiens.  On  en 

B  iij 
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voit  quelques  autres  exemples.  Les  Bafîlidiens  ont  ré*- 
pandu  quelques  caraâères  dans  le  champ  de  cette  Pierre; 
mais  on  ne  peut  les  croire  Auteurs  d'une  femblable  com- 
pofition  à  caufe  de  leur  Religion  ;  d'ailleurs  Texamen  du 
travail  ne  laiffe  aucun  doute  fur  ce  point.  Ce  n'eft  pas 
qu'il  me  paroifle  remonter  aux  premiers  temps  ^  je  le  crois 
poftérieur,  même  à  la  conquête  des  Romains.  Peut-être 
ce  monument  extraordinaire^  exécuté  fur  un  Lapis >  ne 
doit-il  fon  exiftence  qu  a  la  fantaifîe  d'un  Romain ,  qui 
aura  afTocié  le  mauvais  goût  de  fa  Nation  à  quelque  lu« 
perftition  particulière  aux  Egyptiens. 

N^    I  I  L 

C  E  vafe  eft  conftamment  d  un  travail  Egyptien  dans 
toute  fa  pureté.  Nous  en  avons  peu  en  ce  genre.  Je  n'en 
ai  jamais  vt  de  femblables  parmi  les  vafes  Egyptiens  ^ 
qui  font  ordinairement  formés  en  Canopes.  Le  pied> 
Tanfe  y  la  forme  générale  ,  &  plus  encore  la  main  de 
TArtifte^  tout  concourt  à  prouver  Tautenticité  de  ce  pe* 
tit  monument ,  &  à  le  rendre  digne  de  l'attention  des 
curieux. 

Il  pft  gravé  en  creux  fur  une  pierre  noire  >  qui  peut 
avoir  été  coupée  fur  la  bafe  d'une  Amulette. 

PLANCHE    lïL 

N\    I. 

J'a  I  fait  mention  dans  le  premier  Volume  de  ce  Re- 
cueil, de  deux  Divinités  Egyptiennes,  dans  le  goût  de 
celle  que  je  préfente  ;  c'eft-à-dire ,  de  Terre  recouverte 
d'Email  bleu.  Le  hafard  m'en  a  procuré  plufieurs  autres 
du  même  genre  ,  mais  différentes  ,  avec  des  têtes  de 
Loup,  de  Chat,  d'Oifeau,  &c.  Je  ne  m'y  fuis  point  ar- 
rêté ,  parce  qu'il  en  eft  parlé  dans  les  Ouvrages  qu'on  a 
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écrits  avant  moi  fur  TAntiquité.  Mais  je  ne  me  fouviens 

ÊDint  d'avoir  vu  ces  fortes  de  Figures  avec  des  têtes  de 
elier.  On  fçait  cependant  que  ce  fut  fous  cette  forme 
que  Jupiter  pourfuivit ,  &  chafla  de  TEgypte  les  Dieux 

3ui  s'étoient  révoltés  contre  lui ,  &  qui  vouloient  le 
étrônen  Le  trou  que  1  on  voit  derrière  les  épaules 
doit  déterminer  à  mettre  cette  Figure  au  rang  des  Amu* 
lettes. 

Elle  eft  haute  d^un  peu  plus  de  deux  pouces.  Sa  matière 
efi  de  terre  cuite  y  couverte  de  cette  belle  pâte  bleue  ^  dont  j  ai 
parle  dans  le  premier  Volume. 

N^  IL 

Les  figures  Egyptiennes  de  cette  efpèce  font  ordinai- 
rement terminées  par  les  parties  du  corps  humain  ^  &  ne 
diffèrent  entre-elles  que  par  les  têtes  d'Animaux  avec  let 
quelles  elles  font  repréfentées  :  mais  celle-ci  a  non-feu- 
lement  la  tête  d*un  Chien ,  mais  encore  les  jambes  ;  en- 
fin elle  n  a -d'homme  que  les  bras.  Cette  (ingularité  mé- 
rite d'être  remarquée. 

ha  proportion  y  la  matière ,  &  t objet  de  ce  petit  monu^ 
ment  y  font  les  mêmes  que  celles  du  N*.  précédent. 

m  iiL  vv 

Cette  Figure  eft  pofée  fur  un  genouil ,  dans  Tattitude 
d  un  homme  qui  foutient  avec  effort  un  fardeau ,  dont  il 
eft  difficile  de  diftinguer  l'efpèce.  Sa  tête  n'a  aucune  par- 
tie d  animal ,  mais  les  traits  du  vifage  font  prodigieufe- 
ment  chargés.  Les  Grecs  ont  donné  la  même  pofition 
à  Atlas  j  &  quelquefois  à  Hercule  ^  qui  le  foulagea  ^  fé- 
lon la  Fable,  dans  la  fatigue  de  porter  le  Ciel.  Mais  cet- 
te repréfentation  ne  peut  convenir  ni  à  l'un ,  ni  à  l'autre^ 
Car  toutes  les  Nations  affez  civilifées  pour  exécuter  des 
fimulacres,  ont  toujours  attaché  au  Ciel  l'idée  d'un  Glo- 
be ;  ôc  le  corps  porté  for  les  épaules  de  cette  Idole  ;  eft 
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fort  éloigne  de  la  forme  fphérique.  Moins  je  fuis  ett 
état  de  donner  des  éciaircifleniens  fur  cette  Amulette  > 
plus  je  fuis  empreffé  de  la  publier.  Des  pcrfonnes  plus 
îçavantes  nous  apprendront  peut-être  l'intention  des  Ou- 
vriers &  lobjet  d!e  ces  fortes  de  monumens  Egyptiens. 
Jen  ai  plufieurs  entièrement  femblables  à  celui-ci,  fie 
qui  ne  diffèrent  entre-eux  que  par  les  proportions.  J'ai 
choifi  celui  qui  m'a  paru  le  moins  altéré  :  il  eft  percé 
pour  être  fufpendu  au  col. 

La  matière  eft  la  même  que  celle  des  deux  autres  Amu- 
lettes. Sa  hauteur  eji  de  quatorze  lignes ,  &  fa  largeur  ie^ 
dix. 

N^  IV. 

C  E  Prêtre  repréfenté  ici  de  profil  &  de  face ,  eft  dans 
Tattitude  de  marcher.  Ses  mains  fermées  portoient  au- 
trefois quelques  ornemens,  dont  il  eft  impoflible  de  con- 
jeûurer  aujourd'hui  la  nature  &  Tefpèce.  Il  paroît  fem- 
blable  à  ces  Figures  repréfentées  dans  les  rroceflîons 

f)ar  des  gravures  en  creux,  qui  tenoientlieu  de  bas-re- 
iefs  aux  Egyptiens.  Ils  employoient  ces  fortes  de  gravu- 
res pour  donner  à  leurs  monumens  une  plus  grande  du- 
rée ;  &  ces  procédés  prouvent  en  même-temps  la  lon- 
fue  expérience  que  ces  Peuples  avoient  dans  la  pratique 
es  Arts.  Le  Prêtre  dont  il  eft  ici  queftion ,  a  les  épau- 
les ornées,  ôr  les  cuiffes  couvertes,  depuis  la  ceinture 
jufqu'aux  genoux  d'une  étoffe  rayée  ;  du  refte  il  eft  abfo- 
lument  nud.  Il  porte  au  menton  la  plante  Perjèa  ;  on  la 
voit diftinâement attachée  au  bonnet,  ainfi  que  la  paru- 
re, dont  les  épaules  font  chargées.  Le  bonnet  prend 
exaftement  toute  la  tête ,  depuis  les  fourcils  jufqu  au-def^ 
fous  des  oreilles  qu'il  laiffe  découvertes.  Cette  cocfTure 
eft  très-fingulière  par  la  forme.  Son  extrémité  fur  le  haut 
de  la  tête  eft  coupée  dans  toute  fa  largeur  par  une  ré- 
nure  large  d'environ  deux  lignes,  &  plus  grande  dans  le 

centre 
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centre  gue  vers  les  extrémités.  EUe  fervoit  (ans  doute  à 
placer  aes  ornemens  gui  fe  font  perdus^  &  que  Ton  chan« 
geoit  apparemment  félon  l'objet  des  cérémonies  Reli-^; 
gîeufes  ;  car  il  ne  paroît  pas  qu'il  y  ait  jamais  rien  eu  de 
fbudé^  ni  de  folidement  attaché  à  cette  rénure;  cepen^ 
dant  elle  n'a  point  été  faite  fans  deffein  ^  &  nia  conjecr 
tore  fur  ton  ufage  eft  d'autant  plus  vraifemblable ,  que 
Ton  voit  des  bonnets  fort  élevés,  &  des  coeffiires  d'une 
aifez  grande  variété  dans  les  gravures  qui  repréfentent 
des  Proceffions. 

J'obferve  en  fînîfïant,  gue  la  tête,  le  corps  &  les  bras 
de  cette  Figure  ont  plus  de  fentiment  de  chair  ,  plus  de 
fçavoir  &  de  juftefle  pour  l'expreflion  des  mufcles ,  que 
je  n*en  ai  vu  dans  aucune  autre  Figure  Egyptienne  de  cet- 
te efpèce.  Cette  remarque  me  porte  à  croire  que  dans  le 
temps  de  fa  fabrique,  les  Grecs  qui  dévoient  la  connoif- 
fance  des  Arts  aux  Egyptiens  ,  commençoient  à  leuc 
rendre  les  mêmes  fecours  qu'ils  en  avoient  reçus  quel- 

Sues  fîecles  auparavant.  Les  Artiftes  Grecs  venoient  en 
Igypte  exercer  leurs  talens ,  ainfi  que  les  Artiftes  Egy-- 
pticns  pouvoient  être  venus  autrefois  travailler  dans  la 
Grèce, 

Je  n'ai  garde  de  garantir  ce  dernier  fait  ;  car  les  hom- 
ïnas  de  cette  Nation  fe  tranfplantoient  difficilement ,  6c 
je  croirois  plutôt  que  les  Grecs  ont  acheté  dans  ces  pre-*^ 
miers  temps  des  Figures  Egyptiennes  pour  les  porter  dans 
leur  Pays  ,ou  qu'ils  les  ont  copiées  dç  mémoire,  après  les 
avoir  adorées  en  Egypte* 

.  Ce  ^mulacre  de  Bronze  efi  de  la  plus  parfaite  tonfer-' 
vaùon.  Il  eft  porté  fur  une  Plinte  du  même  jet  de  fonte. 
Cette  Plinte  a  trois  lignes  de  hauteur ,  quatre  ûouces  de  lar-- 
geur^  La  hauteur  maie  de  la  figure  eft  aenmrm  neuf 
pQuceSi, 


♦  C 
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F  L  AN  CH  E    IK 

•  •N^  I. 

.HAitPOCRATE  cft  une  des  Divinités  Egyptîenfles  qii*otf 
trouve  le  plus  communément  >  &  je  aauroîs  pas  fait.gra* 
ver  celui-ci  fans  la  fuigularité  qu'il  préfente.  Il  eft  d  une 
pierre  grife,  tirant  fut  le  noir,  de  Tefpèce  dont  ort  fe 
fert  pour  repafler  les  rafoirs.  Le  grain  en  eft  donc  fin  ^ 
fans  être  d'une  grande  dureté.  L'exaâe  nudité  de  la  Fi- 
gure &  la  manière  dont  elle  eft  coeffée  m-ont  engagé,  à 
la  faire  defliner  fous  trois  afpeâs.  Le  bonnet  fur-tout  mé- 
rite une  attention  particulière ,  non-feulement  parce  qu  il 
n'eft  pas  ordinaire  dans  les  Figures  Egyptiennes  y  mais 
encore  parce  qu'il  refiemble  à  quelques  coefiures  qu'on 
trouve  lur  les  monumens  Etrufques ,  ainfi  qu'on  pour- 
ra s'en  convaincre  par  l'examen  de  ceux  dont  je  ferai 
toention  plus  bas.  Malgré  ce.  rapport  ap^^rent,  je  ne 
crains  pas  d'aiTûrerque  cette  Figure  eft  Égyptienne.  La 
ço£iÛDViy  le  Flocon  de  cheveus^  fur  Toreille  droite,  &  le. 
goût  du  deflein ,  tout  confirme  ce  fentinient.  Du  reft:e>  ce 
monument  tfeft  orné  d'aucun  Hiéroglyphe  >  &  le  travail 
en  eft  aifez  groflîer* 

Sa  hauteur  efi  de  ijuatre  pouetu  Sa  baji  a  deux  pouces 
'de  longueur  fur  quatorze  ttgnef  de  largeur. 

m  IL 

En  eicaminant  les  reftes  d^une  Mumîe  fort  délabrée.^  je 
trouvai  cette  pièce  d'or  au  milieu  des  bandelettes  qui 
couvtoient  l'cftomach.  Je  la  pris  d'abord  pour  un  de  ces 
oraemens  précieux  qui  excitent  l'avidité  desArabes  &cau- 
Tcnt  la  ruine  des  Mumies.  Je  ne  vis  qu'une  feuille  lé- 
gère de  la  grandeur  dont  elle  eft  gravée  dans  cette  Plan-» 
che.  Les  côtes  ou  les  fibres  marquées  en  creux  d'un  cô- 
té ,  font  en  relief  de  l'autre;  ôc  paroiffent  formées  pat 
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tm  oudl  dentelé  &  de  la  longueur  du  trait  i  tandis  que  la 
grande  cote  du  milieu  eft  produite  par  un  outil  fimple 
àc  uni.  Un  morceau  dor  auflî  mince  re<;oit  aifément 
tomes  les  impreffions  qu  on  veut  lui  donner. 

Flatté  de  cette  découverte ,  je  le  fus  encore  plus  après 
ravoir  communiquée  à  M.  F  Abbé  Barthélémy.  Ilfoup«> 
^onna  que  cette  feuille  pom'oit  être  la  monnoye  dont 
on  fe  fervoit  en  Egypte  avaai:  qu'on  eut  adopté  des  mon* 
jQoyes  chargées  de  %uce$j  &  il  appuyé  ÇQtp^  conjeâure 
iur  les  raifons  fuivantes. 

Deux  fortes  de  monnoyes  étrangères,  pour  ainfi  dire,  à 
l'Egypte  ^  &  toutes  deux  pariculières  aux  Nations  qui  Ta^ 
voient  afTujettie  >  ont  eu  cours  dans  ce  Pays  pendant 
Teipace  de  plufieurs  fiedes»  Celles  des  Rois  de  Perfe; 
&  celles  des  Ptolémées.  Les  premières  n'étoient  pas 
diitinguées  de  ces  Dariques  que  Ton  conferve  encore 
dans  les  cabinets.  Nous  fommes  plus  familiarifés  avec 
les  fécondes  y  parce  qu'elles  font  venues  en  plus  grand 
nombre  jufqu  a  nous.  Mais  nous  ne  connoiflons  pas  en* 
core  la  monnove  propre  aux  Egyptiens ,  celle  qu'ils  fei- 
foient  frapper  oans  le  temps  qu'ils  étoient  gouvernés  par 
des  Princes  de  leur  Nation.  On  ne  la  trouve  décrite 
nulle  part  9  6c  s^il  eft  permis  de  s'en  ^e  une  idée  ^  ce 
n'eâ:  qu'en  parcourant  d'une  vue  générale  j  l'Hiâoice  de 
la  gravure  aes  Médailles* 

Cet  Art  né  dans  la  Grèce  vers  le  neuvième  ou  dîxiè- 
jDcie  fiecle>  avant  Jefiis-Chrift  >  ne  s'annonça  d'abord  que 
par  des  eflais  uniformes.  On  fe  contentoit  d'imprimer 
Iur  un  des  côtés  d'une  pièce  de  métal  .^  un  Bouclier  ,  une 
feuille  d'Arbre  ^.  un  Animal^  otl  d'autres  SypiboleSjr  tou- 
jours  deftitués  de  la  légende. 

L'autre  côté  ne  préfentoit  qne  des  cavités  produites 
par  des  pointes  ménagées  Cm  un  des  coins  ^  en  deÛiaécs 
a  fixer  la  Médaille  dans  le  temps  qu'on  la  frappoit.^ 

On  a  rendu-compte  de  ce  procédé  dans  tme  Diflerta-   Eflkî  d'un  Paiée* 

*        -  *  p  ••  gra.voLi^. 
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tion  imprimée  dans  les  Mémoires  de  TAcadémie  des 
Belles-Lettres.  D'après  les  principes  qu'on  a  eu  foin  d  y 
établir,  &  quon  fe  propofe  de  oévelopper  un  )6ur,  il 
réfulte  que  FArt  de  graver  les  monnoyes  fut  long-temps 
xenferme  dans  les  Pays  habités  par  les  Grecs  y  que  les 
Peuples  étrangers  ne  le  connurent  que  fort  tard,  ou  né 
le  perfeâionnèrent  jamais;  enfin  que  les  Grecs  eux-mê- 
mes ne  commencèrent  de  mettre  un  double  Type  fur  la 
inonaoye  que  vers  le  feptieme  ou  fixieme  fiecle,  avant 
Jefus-Chrîft,  &  ne  Tadoptèrent  affez  généralement  que 
vers  le cinquien^ fiecle avant  le  mêmeEre» 

Faifons  à  préfent  l'application  de  ces  Remarques.  Les 
Egyptiens,  comme  les  autres  Peuples  de  la  Terre,  ont 
dû  pendant  long-temps  rfavoir  pour  monnoye  que  des 

{nèces  de  métal ,  grouières  &  fans  Types.  Ils  connurent 
'Art  de  les  graver  pendant  qu'il  étoit  encore  dans  une 
efpèce  d'enfance  ;  &  leurs  premières  monnoyes  préfentè»- 
rent  fans  doute,  comme  celles  des  Grecs,  une  Aire  on 
champ,  en  creux  d'un  côté,  &  un  Type  ou  relief  d^ 
Vautre* 

Si  Ton  découvroît  donc  en  Egypte  des  pièces  de  mé- 
tal ,  dont  le  travail  groffier  eût  quelque  rapport  avec  ce- 
lui que  je  viens  de  décrire,  ne  feroit-on  pas  tenté  de  les 
regarder  comme  des  monnoyes  ?  Or  c'eft-là  précifement 
ce  qu'offie  aux  yeux  la  feuille  d'or  gravée  dans  cette 
planche.  Je  fçais  que  dans  les  feuilles  des  Arbres  ,  les 
côtes  ou  fibres  paroifTent  en  relief  d'un  côté  >  &  en  creuK 
de  l'autre,  &  qu'on  pourroît  en  conclure  que  la  feuille 
d'or  n'efl  qu'une  fimple  imitation  de  la  Nature,  6c  non 
la  fuite  de  cette  méchanique  ancienne  dont  j'ai  ^padé  plus 
haut.  Mais  je  ne  prétens  pas  que.  cette  feuille  foit  une 
des  premières  monnoyes  Égyptiennes»  Elle  peut  fe  rap- 
porter à  un  fiecle,  où  l'Art  ae  la  gravure  avbit  f^t  cm^ 
ques  progrès.  Suppofons  en  efïèt  que  fes  monnoyes  Egy- 
ptiennes pftoient  d'un  côté  un  Type  en  relief,  &  da 
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Vautre  côté  le  même  Type  en  creux,  Suppofons  encorç 
<jue  ce  Type  étoit  Quelquefois  une  feuille  a  Arbre ,  com- 
me on  en  voit  fur  aanciennes  Médailles  Grecques  ;  fup- 
pofbns  enfin  que  des  raifons  particulières  avoient  obligé 
de  rendre  la  monnoye  aufli  légère  que  celle  de  Caulonia, 
dans  la  grande  Grèce ,  elle  fera  devenue  alors  une  fim- 
pie  feuille  de  métal.  Un  outil  (impie  aura  fufH  pour  lui 
donner  fa  forme  &  fes  ornemens  ;  &  les  Monétaires  au* 
ront  été  conduits  à  imiter  la  Nature  prefque  fans  s'en  ap-^ 
percevoir. 

La  réflexion  fuivante  donne  un  nouveau  degré  de  for« 
ce  à  cette  conjeflure  :  c'eft  dans  une  Mumie  qu'on  a  dé- 
couvert la  feuille  d'or.  Loin  de  recourir  à  des  raifons 
myftérieufespour  la  regarder  comme  un  Symbole  ^  &  pour 
en  expliouer  la  nature  y  ne  fe  rappelle-t-on  pas  d'abord  un 
ancien  u^ge  aflez  généralement  adopté  dans  la  Grèce  f  Je 
parle  de  cette  pièce  de  monnoye  qu'on  enterroit  avec  les 
morts^  &  qu'on  deftinoit  au  Nautonier  qui  devoitles  paf- 
fer  dans  fa  Barque. 

Puifque  tout^  jufqu'au  nom  de  Caron^  efl:  d'origine 
Egyptienne,  dans  cette  Fable;  pourquoi  les  Grecs  n'au- 
roient-ils  pas  tiré  de  la  même  fburce  l'ufage  dont  j'ai  fait 
«nention  î  Dans  ce  cas ,  dira*t*on ,  il  Êtudroit  que  la  feuil- 
le d'or  fe  trouvât  fur  prefque  toutes  les  Mumies.  U  efi  à 
préfumer  qu'elle  s'y  trouve  efifeâivement ,  mais  oue  les 
Arabes  ont  foin  de  l'enlever.  Il  vient  peu  de  Mumies 
entières  en  Europe.  Parmi  celles  qu'on  y  voit,  il  en  eft 
peu.  qu'on  ait  fouillées  avec  exaélitudeli  6c  quand  elles  l'ont 
été  ,  on  a  dû  s'appercevoir  de  la  fingularité  qui  fait  l'objet 
de  cet  article.  M»  Baudelot  de  l'Académie  des  Belles-  Dlircrt.  fur  Uê 
Lettres  ^  rapporte  dans  un  Mémoire  Manufcrit  ^  qu'il  Unici  Bgypt. 
avoit  vu  chez  Girardon  une  feuille  d'or  parfaitement 
femblable  à  celle  qui  eft  gravée  dans  cette  Planche^  & 
qui  avoit  été  trouvée  fous  la  langue  d'un  corps  embaumé  > 
&  apporté  d'£gypte.  Si  dans  la  fuite  on  prête  plus  d'at« 
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tentîort  à  Couverture  des  Mumies^  les  exemples  fembla^ 
blés  fe  multiplieront  fans  doute  ^  &  tourneront  à  Tavan^ 
tage  de  Topînion  que  je  viens  de  propofer.  (  *  ) 

Cette  feuille  que  j'ai  mife  dans  le  Cabinet  du  Roi,  où 
elle  doit  tenir  une  place  honorable,  e^  d^or  Ducat ^  &  du 
poids  de  dix-huit  grains. 

N^  iiL 

Je  ne  puis  mieux  accompagner  les  morceaux  précé- 
dens ,  que  par  le  DefTein  de  cette  belle  Tête  de  face;  elle 
eft  de  relief  fur  une  Agathe  blanche,  de  deux  cou- 
leurs. Le  travail  en  eft  jufte  &  beau ,  mais  auftère ,  &  la 
pierre  ne  peut  être  mieux  confervée.  Ces  fortes  de  Mo- 
numens  en  relief  font  très-rares  par  eux-mêmes  ;  foît  qu'ils 
ayent  été  travaillés  en  Egypte ,  ou  qu'ils  foient  Touvrage 
des  premiers  Grecs.  Celui-ci  eft  rapporté  de  face  &  de 
profil  dans  cette  Planche,  pour  mettre  les  LeÛeurs ec^ 
état  de  juger  de  fon  mérite  &  de  ion  caractère* 

PLANCHE    V. 

N^    l. 

Les  Monumens  fervent fouvent  d'explication  à  d'au^ 
très  Monumens,  &  les  nouvelles  découvertes  confir- 
ment ou  détruifent  ordinairement  les  opinions  qu'on  a 
propofées.  C'eft  une  grande  fatisfàdion  pour  un  Anti- 
quaire de  pouvoir  changer  en  certitude  les  conjedures 
hafardées. 

Voici  une  occafion  qui  me  procure  ce  plaifir.  Il  étoît 
inutile  de  rapporter  la  Figure  entière.  Je  me  iuis  con^ 
tenté  de  faire  graver  la  tête  de  ce  Bœuf  Apis. 


(■)  Cette  monnoye  Egyptienne  n'au- 
roit-elle  point  donné  aux  Romains  l'i- 
dée de  leurs  pièces  de  monnoye  den- 
telées >  en  forme  de  fcie,  d*où  leur 


venoit  le  nom  de  Serrmi  ?  Elles  étolent 
recherchées  des  Germains.  (Tkc.  du 
fttorib»  Germ.) 
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Sous  ce  N^  de  face  &  de  profil  >  ce  Monument  pré^ 
fente  les  mêmes  omemens  >  ou  plutôt  les  mêmes  Sym^ 
boles  ji  que  celui  que  j'ai  rapporté  dans  le  premier  Volu* 
me  de  ce  Recueil.  Il  ne  diffère  du  premier,  que  parce  Planche  XH 
quil  n'a  aucune  parure  fur  le  col,  qu'il  efl  un  peu  plus  P^K«4u 
petit,  &  qu'il  n'a  pas  les  yeux  d'or  ;  obfervation  que  j'ai 
oublié  de  faire  lorfque  j'ai  donné  la  Defcription  de  ce 
Simulacre  dans  le  premier  volume.  Du  refte,illuire& 
femble  entièrement.  Mais  le  difque  de  la  Lune  que  j'a« 
vois  foupçonné  manquer  dans  l'autre,  fe  trouve  dans  ce- 
lui-ci parfaitement  confervé.  Le  triangle  efl  très*  bien 
marqué  au  milieu  du  front. 

La  tête  de  l'Oifeau  de  Nomidie ,  dont  la  dépouille  fait 
allez  fouvent  la  coefEire  de  quelques  Ifis,  &  qui  fervoit 
de  Couronne,  ou  qui  faifoit  partie  du  Diadème  des  Rei- 
nes d'Egypte;  cette  tête,  dis-je,  préfente  un  fîngularité 
dans  ce  morceau.  Elle  efl  appuyée  fur  le  Difque,  com- 
me pour  l'affûrer  &  le  tenir  en  place  ;  &  fans  aoute  pour 
un  ODJet  du  culte ,  dont  il  eft  impoffible  de  tenter  l'cxpli* 
cation.  Le  travail  de  ce  Bronze  efl  inférieur  ii  celui  du 
précédent. 

Sa  hauteur  eji  de  trois  pouces  quatre  lignes ,  depuis  Je 
haur  du  Difque^  jufquàfon  plan  ;  de  deux  pouces  quatre 
lignes  fur  le  garrot.  Sa  longueur  efi  de  trois  pouces  ô^ 
demi.  .  . 

NO.    IL 

Cest  un  fpeâacle  amufant  pour  un  Antiquaire  de  dé- 
couvrir dans  les  Monumens  le  mélange  du  goût  des  Na- 
tions. Il  efl  porté  à  cette  connoiffance  non-feulement  par 
les  objets  de  fuperflition^  que  les  peuples  £e  font  tranf* 
mis ,  mais  encore  par  les  diâférentes  manières  dans  les 
Arts  qu'ils  ont  adoptées.  Il  voit  les  goûts  différenis  fe 
rapprocher  infenfiblement  les  uns  des  autres;  6c  il  les 
prouve  enfuite  mêlés  &  confondus  dans  le  même  ouvia-* 
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ge.  A  cette  vue  il  rappelle  à  fon  efprît  lès  révolution* 
heureufes  ou  malheureufes ,  oui  ont  changé  la  face  de 
rUnivers  ;  ces  époques  fameules  où  les  Empires  ont  été 
détruits  par  d'autres  Empires  plus  puilTans^  ou  plus  in^ 
)uftes>  &  les  habitans  de  diverfes  contrées  fournis  à  une 
même  domination. 

Les  hommes  toujours  foibles>  toujours  imitateurs^  ont 
adopté  de  nouvelles  erreurs  ^  copié  les  pratiques  de  la 
Religion  qu'ils  voyoient  obfervée ,  corrompu  ou  perfec* 
tionné  les  Arts  ^  ôc  fuivi  dans  leurs  Ouvrages  une  manière 
étrangère  y  fans  perdre  cependant  le  goût  qui  leur  étoit 
propre.  Tel  eft  le  tableau  que  les  Monumens  préfentent 
à  Timagination ,  &  particulièrement  celui-ci  :  on  y  voit 
une  Vénus  à  la  Grecque  >  &  de  travail  Romain  >  dans  Tat* 
titude  &  dans  le  goût  d'une  Ifîs  Egyptienne  >  aflife.  On 
eft  frappé  de  ces  rapports. 

Cette  petite  Antiquité  de  terre  cuite  a  été  trouvée  en 
Egypte  ;  elle  eft  très-mal  travaillée  &  moulée  affez  grof- 
fièrement^  &  fans  doute  fiir  une  autre ^  dont  la  matière 
étoit  plus  folide.  Les  réunions  du  moule  qui  font  encore 
apparentes  >  &  le  creux  intérieur  de  la  Figure  >  nelaif- 
fent  aucun  doute  fur  l'opération  du  Mouleur. 

Elle  a  quatre  pouces  une  ligne  de  hauteur^  dans  F  attitude, 
pà  elle  efi  renréjentée. 

Malgré  le  nombre  infini  de  morceaux  de  terrecuîte^ 
que  les  Anciens  ont  dû  néceflairement  fabriquer,  je  ne 
vois  jamais  fans  étonnement  les  Antiquités  de  cette  ma- 
tière. Comment  des  corps  auffi  fragiles  ont-ils  pu  réfîf- 
ter  à  la  barbarie  du  temps  &  des  hommes  ?  tandis  que  des 
Monumens  plus  folides,  &  qu'aucun  intérêt  n'engageoit 
à  détruire,  n^'ont  duré  que  peu  defiecleS.  Il  y  a  beau- 
coup de  Villes  confidérables ,  dont  il  ne  refte  pas  la  moin- 
dre trace,  quoique  plus  modernes  encore  que  certaine 

morceaux 
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morceaux  de  terce  cuite.  L'étonnement  redouble  lorfque 
ces  Ouvrages  ont  été  moulés^  âc  qu'ils  font  par  confé«« 
quent  creux  en  dedans. 

Tel  eft  cet  Harpocrate:  je  lui  donne  ce  nom^  quoi«* 

3ue  fes  attributs  foient  prefque  tous  détruits.  Il  n'a  plus 
e  bras^  &  ces  bras  ont  été  perdus  depuis  long-tems; 
mais  la  coefiure  &  l'arrangement  des  cheveux  derrière  la 
tête^  ne  permettent  pas  de  donner  un  autre  objet  à  cette 
petite  Statue.  Sa  tête  eft  affez  bien  travaillée^  mais  elle 
n'eft  pas  dans  le  goût  Egyptien. 

Je  fuis  perfuaoé  que  la  fabrique  de  cette  Figure  eft  pos- 
térieure à  la  conquête  des  Romains.  Il  eft  vrai  que  les 
Grecs  ont  travaillé  en  Egypte  long-tems  avant  cette  épo- 
que ;  mais  cet  Ouvrage  n'eft  pas  digne  des  Artiftes  de 
cette  Nation  f<^avante  6c  éclairée  fur  tous  les  points. 

Cet  Harpocrate  de  terre  cuite  a  deux  pouces^  neuf  lignes  de 
hauteur. 

PLANCHE    VL 

N^  i. 

.  L  A  tête  de  Chat  que  j'ai  cru  appercevoir  fur  cette  gta* 
vure ,  me  perfuade  qu'on  a  eu  deuein  d'v  repréfenter  une 
Divinité  aaorée  à  Bubaftç.  On  connoît  la  vénération  que 
les  Peuples  de  cette  partie  de  l'Egypte  avoient  pour  le 
Chat.  Il  fe  peut  même  que  cette  Figure  repréfente  une 
Ifîs  ,  les  Egyptiens  étant  dans  l'habitude  de  donner  cet 
attribut  à  toutes  leurs  Divinités.  J'ignore  fi  ce  que  le 
Graveur  a  placé  au  pied  de  la  Figure  eft  un  Limaçon  ou 
un  autre  corps ,  &  je  ne  fçais  ce  que  peuvent  fignifier  les 
fvL  petits  Globes  qui  accompagnent  1  Idole  :  elle  en  tient 
un  de  la  main  gauche  ;  la  droite  paroît  prête  d'en  recevoir 
un  fécond  ;  le  troifieme  eft  en  l'air ,  &  les  trois  autres  font 
placés  fur  la  draperie.  Mais  l'Homme  ou  le  Singe  prof* 
temé  y  ne  laiflfe  aucun  doute  fur  fon  aâion  ^  l'Artifte  ne 
l'a  pofé  fur  aucun  Plan, 
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La  biferî?eric  de  cette  adoratfon ,  &  le  tour  barbare  & 
dérsrSbnnabte  de  toute  la  compofition  >  indiquent  un  tefm 
fort  reculé.  Ce  font-là  toutes  les  idées  xfiem  peut  fe  for- 
Xïier^  ce  Monument  ;  mais  il  préfemieune  îmgularlté  fur 
fequdle  on  doit  s'arrêter.  Il  eft  exécuté  fur  une  t:OûliHle 
ntfon  prend  au  premier  coup  d'ctil  pour  une  Cornaline, 
dont  la  couleur  feroit  à  la  venté  un  peu  fauffe.  Cette  coquil- 
le eft  connue  fous  le  nom  de  Finna^ Marina  :  on  la  trouve 
fréquemment  fur  les  côtes  dltalîe  &  de  la  Sicile.  En  dî- 
fant  que  l'ouvrage  eft  exécuté  fur  une  ciDquîHe ,  c*eft  dire 
affez  qull  eft  travaillé  fans  beaucoup  de  peine.  Cette  gra- 
jrure  nous  prouve  que  dans  tous  les  temps  les  hommes  ont 
cherché  à  ^arguer  la  îâtigue /ou  plutôt  la  dépenfe,  ou 
à  tromper  d'autres  hommes  moins  inftruîts.  Elle  nous 
prouve  encore  qye  les  Anciens  ont  employé  plus  d'une 
forte  de  coquilles  pour  imiter  les  pierres.  Il  me  femble 
que  l'on  n'avoit  point  encore  parlé  de  cette  efpèce ,  ÔC 
qu'on  ne  connoÛToit  que  les  Camées  faits  fur  des  co* 
quilles ,  appellées  Cafques  &  Porcelaines  ,  dont  on  fe  fer- 
voit  anciennement,  ainfî  que  l'on  fait  de  nos  jours  >  pour 
contrefaire  les  Agathesohices  de  deux  couleurs,  ôc  quel-* 
cuefois  de  trois. 

N'  IL 

Cette  petite  Cornaline-onîce  offte  unelfis-Canope,  du 
travail  le  plus  fin  ôcle  plus  délicat.  Ainfi  je  n'héfite  point 
à  le  donner  cour  l'ouvrage  d'un  Artifte  Grec.  Le  Deflein 
que  je  joins  ici  fournira  toutes  les  réflexions  que  je  pour^ 
rois  propofer.  L'ornement  de  la  tête,  ou  plutôt  la  tige 
de  Lotos,  me  paroît  avoir  des  fingularîtés;  fon  ai  peu  vu 
de  cette  forme. 

N^  IIL 

On  trouvera  fous  ce  n^  une  très-belle  Cornaline 
gravée  en  creux ,  qui  repréfenté  deux  Canopes ,  Divini- 
tés fort  reçommandables  chez  les  Egyptiens.   Tout  la 
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monde  eft  inffaruk  des  moyens  que  les  Prêtres  mirent 
en  ufage  pour  leur  donner  la  préférence  fur  le  Dieu  du 
Fe^.  Sans  entrer  dans  des  détails  fi  généraux  5  je  me  ren^ 
fermerai  dans  la  deicription  du  travail^  ôc  de  la  compo- 
fition.  de  cette  pierre*.  Ces  deux  Divinités  ont  beaucoup 
de  variété  dans  leurs  ornement  >  aihfi:  qu^on  peut  le  re- 
marquer par  le  deflein  de  la  Planche;  La  plante  qui  ie 
trouve  entre  les  deux  vafes  >  doit  être  une  branche  de 
Xiotos^  pour  fignifier^  ians  doute>  que  ces  Divinités 
droient  leur  principal  mérite  des  eaux  du  Nil  >  dont  le 
Lotus  a  été  fouvent  le  Symbole.  Le  travail  de  la^  gni- 
vûre  ne  me  paroît  pa&  cependant  Egyptien  >  mais  il  n'eâ 
point  alTez  délicat  pour  être  attribue  aux  Grecs.  Je  croL- 
rois  que  c'eft  louvrage d'un  bon  Artiile  Romain >  chargé 
de  repré^nter  le  cuke  £gyptien>  qu'un  homme  de  fa 
nation  aura  adopté^  ou  qui  aura  voulu  imiter  les  princi<- 
paux  Monumens  de  ce  culte.  Je  fonde  ma  conjeâure 
fur  l'examen  du  travail  >  fie  plus  encore  fur  le  genre  de  la 
compofition  fie  FarraDgemeat  des  parties.  Rien  ne  me 
cappelle  ici  ce  que  les.  morceaux  £gypdêns  nfont  doxmé 
ibuvent  occafion  de  remarquer. 

FLANCHE    FIL 

N^.  I. 

ïjts  Sciences  6c  les  Arts  retirent  un  allez  grand  avan- 
tage des  différentes  vues  qu'on  propoie  ^  pour  qu'on 
ne  doive  pas  les  négliger^  Oa  ne  parvient  à  eclaircir  une 
matière  ob&uce  qu'a  torce  de  conjeâures.  Les.  opiobns 
div  cr&s  5  balancées ,  comparées  enfemble  ^  peuvent  à  h 
fin  conduire  à  des  certitudes.  Ainfi  un  Antiquaice  ne  doit 
jamais  fe  rebuter  par  les  obftacie&y  il  ne  âok  pas  re^etter 
les  Monumens  dont  le  fujet  lui  eâ  inconnu^  ni  Les  idées 
que  l'examen  lui  fournit;  s'il  fe  trompe^  la  poftérité  plus 
beureuie  tirera  peut-être  la  vérité  de  fe$ erreurs  mêœesr 
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Les  Egyptiens  font  de  tous  les  Peuples  celui  aue  nous 
connoiffons  le  moins  y  &  que  nous  devrions  le  plus  nous 
appliquera  connoître.  Nous  tenons  deux  la  plupart  de 
Yios  connoifTances  y  &  des  pratiques  dans  les  Arts  qui 
nous  font  familières  ,  fans  fçavoir  que  nous  leur  en  fom- 
taies  redevables.  Les  révolutions  des  (iècles  ont  envelo^ 
pé  leurs  ufages  &  leurs  coutumes  fous  des  ténèbres  obf- 
cures.  Les  Hiéroglyphes  qu'on  ne  parviendra  jamais  à 
expliquer,  ne  peuvent  être  d'aucun  lecours.  Les  Monu- 
mens  font  feuls  capables  de  nous  donner  quelques  lu- 
ïnières  ;  6c  la  comparaifon  des  uns  avec  les  autres  nous 
fournit  au  moins  des  idées  fouvent  utiles  pour  les  Arts  > 
toujours  fatisfaifantes  pour  Tamour-propre. 

Je  fuis  perfuadé  par  exemple^  que  quelques-uns  de  ces 
taonumens  deftinés  à  repréfenter  des  rrêtres,  ont  été  fou- 
vent  pris  par  les  Antiquaires  pour  la  repréfentatîon  des 
Dieux  mêmes ,  dont  ces  Prêtres  étoient  les  miniftres.  On 
eft  convenu  de  reconnoître  Ofiris  aux  Symboles  du  bâton 
dans  une  main ,  &  du  fouet  dans  l'autre.  Mais  première- 
ment,  ce  fouet  fe  trouve  tantôt  fur  le  devant,  tantôt  fur 
le  derrière  de  l'épaule  :  variété  dont  on  ne  doit  pas  cher- 
cher la  caufe  dans  le  génie  de  l'Artifte ,  mais  qu'on  doit 
plutôt  regarder  comme  des  Symboles  différens.  Les  Egyp- 
tiens étoient  trop  exaâs  pour  les  traiter  indifféremment. 
Secondement ,  a  toutes  ces  Figures  que  nous  prenons 
pour  Ofiris,  étoient  en  effet  l'image  de  cette  Divinité  , 
leur  coëfïiire  feroit  toujours  la  même.  Se  perfuadera-t-on , 
par  exemple  ^  que  les  deux  Buftes ,  N^*.  IL  &  IIL  quoi- 

Si'ils  ayent  également  le  fouet  fur  l'épaule,  foient  l'em- 
ême  de  la  même  Divinité  ?  Peut-on  voir  deux  coëfiii- 
res  moins  reffemblantes  f 

Je  croirois  donc  que  la  plupart  de  ces  Figures  ne  font 
que  la  repréfentation  des  Prêtres.  Les  Egyptiens ,  ainfï 
que  tous  les  Peuples  timides  ôc  fuperftitieux  avoient  une 
grande  vénération  pour  les  Miniflre;  de  leurs  Dieux.  Les 
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objets  différens  de  leur  culte  en  avoient  multiplié  le' nom- 
bre. Us  étoient)  fans  doute  5  diflribués  dans  différentes. 
clafTes  félon  leur  mérite ,  leur  âge  &  leurs  fondions  par-* 
ticulières.  Les  variétés  qu  on  rencontre  dans  leur  cocnure 
&  dans  leurs  autres  attributs  ^  marqueront  apparemment 
le  rang^  la  dignité  de  chacun  >  ôc  1  efpèce  de  culte  pour 
lequel  ils  étoient  deftinés.  Cet  ufage  a  été  cotifiamment 
reçu  &  pratiqué  par  toutes  les  Nations.  On  répondra  qu'il 
eft  inutile  de  chercher  chez  les  Égyptiens  d'autres  Prêtres 
que  ceux  qui  nous  font  déjà  Connus.  Nous  en  voyons  >  en 
effets  un  aiTez  grand  nombre  fur  les  Monumens.  Les  uns 
font  aflîs  y  &  dans  l'attitude  de  lire  ;  d'autres  à  genoux  y 
les  mains  élevées  comme  les  Mufulmans.  Us  ont  tous  la 
tête  raze  &  couverte  d'une  fîmple  calotte.  D'autres  font 
debout  y  &  tiennent  ordinairement  le  bâton  fourchu  des 
deux  mains  y  dans  l'attitude  de  celui  qui  eft  gravé  ibus  le 
N^.  I.  de  cette  même  Planche.  On  en  trouve  d'autres  y 
enfin,  qui  ont  des  coëflfùres  différentes,  &  dont  on  peut  fe 
former  une  idée  d'après  le  N^.  IV.  de  la  III.  Planche  de  ce 
Volume.  On  peut  auflB  examiner  les  Plahches  qui  repré- 
fentent  des  procédons  fur  les  bas-reliefe  en  creux,  qui  nous 
ont  été  conservés.  Car  il  faut  convenir  que  les  trois  ou  qua^ 
tre  ordres  q^ue  je  puis  rapporter  ne  fuffifentpas,  &  ne  répon- 
dent point  a  l'idée  que  l'on  doit  fe  former  de  la  fuperftition 
des  Egyptiens,  d'après  les  Auteurs  anciens.  Toutes  les 
yilles  avoientun  culte  en  général ,  ôc  un  culte  qui  leur 
étoit  propre ,  &  par  conféquent  des  Prêtres^  particuliers  , 
qui  dévoient  être  diftingués  entre  eux  par  différens  orne-^ 
mens  &  différentes  marques.  Tous  ceux  que  nous  con- 
noiffons  n'ont  que  des  attributs  généraux.  On  lit  dans'  Xè 
Traité  d'Ifis  &  d'Ofiris  de  Plutarque ,  qu'au  mois  Paophi 
on  célébroit  la  fête  du  bâton  du  Soleil ,  comme  ayant 
befoin  dans  fon  décours  ^  d'être  foutenu.  Le  bâton  four* 
chu  de  cette  figure,  âc  quelques-uns  de  ceux  que  l'on 
voit  portés  par  des  Prêtres ,  ne  pouaoient-disj^  s'expli^ 
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auer  par  ce  pa0j^?  Quoi  qu'il  çn  foit,  le  Prêtre  dejfmé 
fous  ce  N',  efi  deJr^iafi.  ^^  U  a  fMtre  pOÊues ,  neuf  listes 
dfi  hautew» 

1!*^  II. 

C  6  Bi^«  «ft  fsumQnt^  d'un  diiqoe  ptiteil  à  celui  qu'on 
voitencseles  cem^  ài Bœuf  Âpts ;  £c  cm  mêmes  cor- 
nes cpi  ^  trouvent  ici  pwtqiflent  Umtenir ^  «  1%  banceur  des 
oreilios ,  les  a^kfoots  du  bonnet  »  A^  lequel  on  dii^ngue  la 
place  qu'occupok  H  t^e  de  l'oi^a^  Ibis.  Il  eft  vrai  qu'on 
feno^tr^dea  ywéx^^  au®  f?iipp»ntes.>  mais  elks  font  en 
moindre  quantité  <^  fur  les.  i^uves  d'ifîs.  Le  mélange 
die  tous,  cses  attributs  fur  la  même  coëfiure>  ^  difficile  à 
^Uqwii.  Celle -ci  pQu«Qit  in/%Der>  cependant,  le 
miniftère  paixicnlier  de  ce  Fi^e  pour  Ite  culte  d'Apis. 

Çeb^oBsu!  tk  mij.pottc:e5yqsfatve  ^m(s  deluwtem, 

N«.  m. 

J  E  hxKi  cet  aurre  Bufte  am  conjeâutes  des  Antiquai- 
res. L'oi»>ement  qyVp^od  de  l'epctrémit^  des  ailerons  du 
boAnet  >  ne  me  pwiît.  pts  Qf^oaiire.  Si  mes  \iée&  font 
vraies ,  la  figure  repréfen^^a  ua  Prê^e.  Je  nc'ai  pas  cru 
devoir  me  di%!^^  d'offîc  Vfn  yeux  d^  Leâeuis  les  Buf^ 
tes>  N<>*.  II.  4(  UX>  on  prouvera  miUe  autres  temples 
pareàk  dans  loft  Recuetlâ  d'Antiiquitiés.  Lçs  ms  peuvent 
tsxvit  d'éclaisciiTement  aux  autif es».  Il  vm  paroît  »  cepen- 
dant», qu'on  n'eâ.  point  entré,  jufip^  ici  dsms  V^camen  de 
ces  détails. 

Cette  figme  de  hr»nxx  ejl  hmte  det  cinq  pmeg  y  quatre 
lignes» 

N^.  lY. 

Je  csok  que  ks  Egvpûeas:  oncieuk  pratiqué  Tufage 
de  placer  des  Figures  a  l'extrémité  des  PKntes.  Peut- 
être  yoidoienc-ils  donoei;,.  par  cette  poûtion^  une  idée 
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de  refpace  qui  fépare  ordinairement  dans  les  Temples  les 

hommes  de  la  Divinité.  On  a  déjà  vu  uh  «teniple  de  cette 

fmgularité  dans  le  deflein  d'une  pierre  gravée.  Le  Monu-   PL  il  N^.  II,  ite 

ment  de  ce  numéro  rèpféfente  un  Dieu-Chien,  aflis  fur  le  ^  ^^^ 

cul;  ilalesbnoôtldisjamlwsd^ii^ 

détérmkie  (on  dbèce.  Âucim  Recueil  d'Antiqdtés  n'a  ^ 

3e  crois ,  ta^potté  ce  M<jliâ&iê«e» 

Ueftde  bronztjde  la  hauteur  ^kfmiiiîguti^&fà  Ptin^ 
te  a  vingt  lignes  fur  douze. 

No.  y. 

Il  y  a  ui\  fî  grand  nombre  de  MonùfheAà  qm  ^ôus 
rappellent  le  culte  du  Dieu-Chat  5  que  je  !i'âtii:ôis  pas  9êM 
graver  celui-ci  fans  Textrêmc  fingularité  qu'il  ni  à  ^àm 
avoir.  On  né  peut  regarder  cet  animad  teprëfènté  avec 
(es  deux  petits^  comme  un  ouvirage  de  fantaifiè*  La  houfl^^ 
ou  Tétofie  travaillée ,  dont  fon  poiorall  eft  omé>  &  encore 
les  Hiéroglyphes  cjtfon  ^iffîngue^  quôiqu'avec  peine,  fut 
le  devant  de  la  Plmte ,  indiquent  un  objet  de  fûpôrftitioh. 
Cette  Chate  accompagnée  de  fes  deux  petits  >  pbtirtoit 
lignifier  une  plus  grande  puiflance  ^  un  culte  plus  étendu 
que  cette  Divinité  auroit  acauis  ;  les  deux  petits  Chats 
conduifentà  cette  idée.  Mais  la  Chàte  étant,  fuivatit plu-  ro^e»  Piutarque 
fleurs  Âuteuts ,  renftbléme  de  la  Luâe ,  âe  la  Lutiè  étant  de  ifid,  &  OMà. 
Ifîs>  on  poutroit  avoir  pat  cette  idée  Texplicatieft  de  ce 
Monument  :  eti  fuppofant  un  dés  pedcs  Chats  blanc ,  & 
Tautte  noir ,  il  nous  tefteroit  peu  de  dduté.  La  fe^niie  dé 
la  Plinte  eft  fi  peu  comnsimé>  que  j'ai  eru  àt^fo\i  éti  don-: 
Her  le  plan  fou6  le  même  nuttïeit). 

Ce  morceau  efi  de  bronze.  La  PUnte  à  denx  poueéi ,  kuit 
lignes  de  longHeuT ,  &ftx  Ugnes  ^'épàijfeuré  Legf^nâ  €hM 
eft  de  deux  fonces  ^fift  U^nes  âê  hmUem^ 
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FLANCHE    FUI. 

No^  I.  &  IL 

PI.  VI.N^MI.  J*Ai  rapporté  dans  le  premier  Volume  deux  Prêtres 
*  "!•  dans  des  attitudes  différentes  ;  Tun  affis  &  lifant  ;  l'autre 

marchant  5  &  chargé  d'une  partie  des  ornemens  donc  ils 
étoient  revêtus  dans  les  procefGons,  Celui  que  je  préfente 
fous  les  deux  premiers  N^«.  de  cette  Planche,  eft  à  genoux^ 
occupé  de  la  prière.  Ces  trois  fortes  de  Prêtres  peuvent 
être  du  même  Ordre ,  &  ne  diffèrent  peut-être  que  par 
leurs  aûions.  La  tête  raze  y  &  Tétoffe  rayée  qui  couvre 
une  partie  de  leurs  cuiffes>  prouvent  du  moins  une  forte 
de  rapport. 

Cette  Figure  nous  fait  connoitre  la  manière  dont  on 
invoquoit  les  Dieux  dans  ces  temps  reculés.  Il  paroît  que 
les  Peuples  d'Orient  ont  été  conftans  dans  leurs  idées  ; 
car  les  Mufulmans  ont  confervé  dans  la  prière  la  même 
attitude  accroupie  fur  les  genoux. 

Ce  bronze  a  quatre  pouces  moins  deux  lignes  de  hauteur^ 

No«.  III.  &  IV. 

Cet  autre  Prêtre  deflîné  fous  deux  afpeûs  ^  a  Its  mains 
calTées  ;  on  ne  peut  décider  fi  elles  étoient  également 
élevées  ^  ou  fi  les  arrêtes  du  moule  qu  on  apperçoit  fur 
chaque  cuiffe  >  ne  fervoient  pas  à  les  fixer  dans  une  pô- 
fition  différente  y  c'eft-à-dire  y  fur  les  cuiffes.  Il  eft  d'ail- 
leurs accroupi  fur  les  genoux ,  &  fait  fa  prière  comme  le 
précédent.  Le  bonnet,  dont  la  tête  eft  couverte,  auta- 
rife  les  fgupçons  que  j'ai  déjà  établis  fur  la  fauffe  déno- 
mination aOfiris.  On  conçoit  qu'une  attitude,  telle 
qu'on  la  voit  ici ,  ijiç  peut  convenir  a  une  Divinité,  Cette 
coëffiure  ne  lui  étoit  donc  pas  confacrée  ;  mais  je  le  ré- 
pète encore,  elle  marquoit,  félon  fes  différentes  forniet 
&  fes  différens  ornemens  i  les  rangs ,  les  différentes  claffes, 

les 
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les  dîff^rens  Ordres  des  Prêtres.  Il  eft  vrai  qu*ori  donne 
à  Ifis  des  bonnets  abfolument  femblables  ;  mais  ce  font*^. 
là  des  myftères  que  je  n'ai  pu  pénétrer  jufqu'à  préfent. 

Ce  bronze  a  quatre  fouets ,  deux  lignes  de  hauteur  dans 
r attitude  ou  il  efi. 

No.  y. 

Je  n-aî  fait  deflfraer  ce  Prêtre  debout,  &  affez  mal- 
confervé,  qu'à  caufe  d'une  coëfïlire  coupée  quarrément^ 
&  qui  pour  l'ordinaire  n'eft  pas  dans  cette  rorme.  Une 
telle  particularité  pourroit  fervir  à  confirmer  mes  idées» 
Ainfi  je  ne  dois  pas  la  pafTer  fous  ûlence. 

No-  VI. 

O  N  a  pu  remarquer  que  la  plus  grande  partie  des  Pré* 
très,  ou  des  Oftris,  comme  on  les  appelle  conmiuné- 
ment,  préfeate  un  anneau  rond  de  faillant  à  hauteur  des 
pieds  y  èc  placés  toujours  à  la  droite.  La  Figure  de  ce 
KO.  très-commune  d'ailleurs,  ^jiefl  un  exemple.  Je  ne 

f>uis  dire  les  raifons  de  cette,  particularité.  J'obferve  feu* 
ement  que  cet  ornement  fondu  dans  la  pièce ,  fe  trouve 
dans  les  Figures  de  cette  efpèce  de  toutes  proportions  ^ 
6c  jnême  dans  celles  qui  fervoient  d'Amulettes.  Les 
Egyptiens  environnoient  le  pied  de  leurs  Mumies  de  plur 
fîeurs  petites  Divinités  protectrices ,  ou  de  Prêtres  prians 
autour  de  leurs  corps.  On  pourroit  donc  croire  que  ces 
anneaux  fervoient  à  les  attacher  pour  les  fîicer  auprès  de 
U  Figure  ;  ufage  établi  chez  les  Etrqfques ,  qui  perçoienc 
les  pieds  de  leurs  Dieux ,  pour  les  obliger  de  demeurer 
dans  l'endroit  où  ils  les  plaçoiçnt.  Mais ,  outre  qu'on  fe^ 
roit  toujours  embarraflfé  d'expliquer ,  pourquoi  cet  anneiiu 
fe  trouve  préférablement  du  <:ôté  droit ,  les  Amulettes 
détruifent  cette  fuppofition,  à  moins  qu'on  ne  voulût 
dire  que  les  Egyptiens  portoient  ces  Divinités,  ^ou  ces 
lnterce0euis  à  leur  col  pendaiit  leur  vie,  pour  éclairée 
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toutes  leurs  a£lions,  &  pour  les  arrêter  après  leur  mort 
dans  le  tombeau  y  comme  des  témoins  capables  de  dé- 
pofer  en  leur  faveur. 

On  trouve  cène  Figftre  dans  toutes  les  proportions  des  petits 
bronzes. 

PLANCHE    IX. 

Ta  1  déjà  mis  fous  les  veux  des  Le£leurs,  des  Amulet- 
tes fort  fingulières  dans  la  Planche  XVIII.  du  premier 
Volume.  Je  pourrols  en  produire  encore  un  nombre  beau- 
coup plus  confidérable.  Tout  le  monde  fçait  qu'elles 
ont  eu  pour  premier  objet  un  culte  dont  nous  ignorons 
les  détails ,  &  une  fuperftition  dont  il  eft  difficile  de  re- 
connoître  les  motifs.  L'examen  de  leur  Volume,  de  leurs 
variétés,  de  leurs  différences,  n'efl  pas  capable  de  répan- 
dre le  moindre  jour  fur  lobfcurité  fous  laquelle  ces  fortes 
de  Monumens  font  enveloppés.  Cet  examen  peut  cepen- 
dant nous  conduire  à  des  conjeâures  que  je  ne  crois  pas 
devoir  négliger.  Sans  m'arrêter  à  déplorer  la  fbiblefle  de 
Tefprit  humain ,  dont  ces  morceaux  font  une  preuve  hu- 
miliante ,  je  vais  décrire  dans  cette  Planche  la  forme  de 
quelques  Amulettes.  Je  parlerai  du  genre  de  travail  que 

Ï^réfentent  celles  que  j'ai  raflemblées,  Ac  je  propoferai 
es  idées  que  ces  Antiquités  ont  fait  naître* 

No.  L 

O  N  voit  ici  une  Amulette  du  travail  le  plus  groflder  ^ 
&  d'une  Antiquité  fort  reculée.  Sur  lune  des  deux  faces 
les  plus  larges ,  on  apperçoît  une  f^re  d'homme  infor- 
me ,  gravée  en  creux  &  dans  la  hauteur  ;  &  fur  la  Êice  op- 
J)ofée ,  une  Chèvre  un  peu  mieux  exécutée ,  mais  fur  la 
argeurde  la  face  parallèle.  J'ai  marqué  fouï  le  même 
NO.  le  développement  des  Figures,  ainfi  que  le  plan.  Je 
dois  obferver  que  les  Amulettes  paiallélepipedes  ne  me 
paroifient  pas  communes,  par  la  raifon,  fans  doute,  que 
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cette  forme  les  rendoit  plus  incommodes  à  porter.  Celle* 
ci  eft  de  pierre  noire  >  taillée  en  prifme  quadrangulaire 
dans  fa  longueur.  La  gravure  efi  conforme  a  fa  grarkieur. 

N^  II. 

Les  Scarabées  volans^  6c  les  autres  ornemens  dont 
cette  Amulette  eft  chargée ,  font  développés  dans  un 
deflein  féparé ,  &  le  plan  eft  indiqué  fous  le  même  n<>.  Les 
deux  Figures  femblables  à  des  Anges  >  dont  les  ailes  font 
confondues  avec  les  bras  ^  ôc  qui  portent  ces  ailes  en 
avant  ^  me  paroifTent  une  (Ingularité  d'autant  plus  grande^ 
que  Ton  y  trouve  quelque  rapport  avec  les  Chémbins  du 
Temple  de  Salomon.  Je  crois  ce  morceau  incontefta<» 
blement  Egyptien ,  d'autant  plus  aue  Ion  voit  dans  la 
Table  Ifiaque  des  Figures  ailées.  Il  eft  vrai  que  leurs  ai- 
les y  font  autrement  difpofées  ;  elles  environnent  les  reins^ 
&  s'étendent  en  avant ,  inclinées  vers  la  terre.  *  Le  tra-    *  tab.  ifia.  <fe 
vail  de  cette  Amulette  eft  un  peu  plus  formé  à  quel-  Pîgnorius.  La  Fi- 
ques  égards  >que  celui  du  n^.  précédent.  Enfin ,  la  grande  f^ltékntu^^ àti 
antiquité  de  ce  petit  Monument  ajoute  encore  au  mérite  deux  côtés. 
de  la  fingnlarité  au'il  préfente. 

La  forme  en  eft  cylindrique  ,&  fa  matière  efi  de  fierté  de 
touche  9  il  efi  refréjenté  de  fa  granideur. 

No.  IIL 

Cette  Amulette  eft  remarquable  par  fa  £>rme  &  pstf 
fes  ornemens.  Les  caraâères  fymboliqises  font  d'un  beau 
travail  ^  &  me  femblent  être  dàférens  de  cenbc  qu'on  voit 
communément  fur  ces  fortes  de  pierres^  6c  en  général 
dans  les  autres  Monumens  Egyptiensw 

Celui-ci  eft  de  f&rme  fyratmdale ,  &  JtuYheagathehtam:k$\ 
gravie.  Sa  baze  eftpetcie  diagonalemem  afin  extrémité. 

No.  IV. 

Ce  Scarabée  porte  une  Tablç  remplie  de  caraâètes^ 

Eij 
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fingulîcîs  &  très-profondément  gravés.  Je  n'héfite  point 
de  les  attribuer  aox  Egyptiens^  On  en  voit  peu  de  cette: 
elpèce  dans  les  RecueUs  d'Antiquités.  Au  relie  ^  on  ne. 
doit  point  être  étonné  de  trouver  une  (î  grande  quantité 
DeIfid»&Q&id.  de  Scarabées  gravés.  Plutarque  nous  apprend  qu^s 
étoient  à  l'ufage  des  gens  de  guerre.  La  matière  de  ceiuirci 
ejl  un  marbre  ver d fait. 

.    No.  V. 

Ces  Lettres  très-fbuvent  répétées  dans  les  Monumens^ 
Egyptiens ,  font  gravées  fur  la  table  d'un  très-petit  fca- 
rabée  de  terre ,  recouverte  d'un  émail  bleu  >  imitant  par-r 
faitement  la  Turquoife* 

N^  vr. 

Le  Lotus  gravé  fur  la  table  d'un  fcarabée  de  coma:- 
line^  eft  femblable à  celui  que  l'on  voit  furies  Médailles^ 
des  RoB  de  Syrie,  Antiochus  VIL  &  VIII.  ce  qui  prou- 
ve que  ce  petit  Monument  n'eft  pas  d'une  haute  Anti-^ 
quité  par  rapport  aux  Egyptiens. 

On  ne  finiroit  point  fi  on  vouloit  rappeller  toutes  les* 
i^érences  fur  les  Amulettes,  foit  dans  les  figures  nu)nf- 
trueufes  &  informes  qui  tenoient  du  corps  huntain ,  &  que. 
les  Egyptiens  fe  plaifoient  à  repréfenter ,  foit  dans  la  pofi* 
tion  &  les  attributs  des  Serpens  connus  fous  le  nom  d'/f* 
gathodémon  ,  ou  bm  Démon ,  dont  on  peut  voir  un  grand 
nombre  dans  les  Antiquités  expliquées  du  P.  Mont-^ 
£iucon.  Ce  travail  feroit  inutile  par  l'obfcurité  de  la  ma- 
tière, &  défagréable  par  la  mauvaife  exécution  de  ces 
fortes  d'ouvrages  ;  le  plus  grand  avantage  ,  le  feul  qu'oa 
en  puîfle  retirer,  c'eft  de  conftater  des  pratiques  familie* 
res  aux  Egyptiens,  6c  de  prouver  leurs .connoifTancesdan» 
les  Arts ,  dans  les  temps  même  le  plus  reculés.  En  effets 
malgré  le  mauvsds  goût  qui  règne  dans  les  Amulettes  ,. 
ûa  yoitpar  leur  moyen  que  le  tpuret;,  la  poudre  dedk-^ 
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mant  ;  enfin ,  tout  ce  oui  eft  néceflaire  pour  là  gravure 
des  pierres  ëtoit  connu  ae  ces  Peuples,  &  fréquemment 
répété  par  eux.  Une  telle  opération  eft  conftamment  liée 
avec  pldîeurs  autres  parties  des  Arts  fur  lefquelles  je  pour- 
rois  m'étendre  ;  mais  pour  m;e  renfermer  dans  les  bornes 
convenables  à  cet  ouvrage ,  je  m  arrête  à  quelques  réfle- 
xions y  OU  plutôt  à  quelques  conjeâures  fur  Thiftoire  des 
Sceaux  &  des  Cachets. 

Je  fuis  perfuadé  que  les  Amulettes  ont  toujours  eu  un 
double  objet.  Celui  de  flatter  la  fuperftition  des  Peuples 
&  celui  de  fervir  de  fceau^  ou  de  figne  d'aveu  ou  de  pré- 
fence ,  par  le  moyen  de  leur  empreinte.  Cette  opinion 
eft  d'autant  plus  vrai-femblabie,  qu'il  eft  rare  d'en  ren- 
contrer dont  les  fujets  foient  de  relief.  Il  eût  été  poflible 
d'employer  ces  dernières  aux  mêmes  ufages  y  mais  l'em- 
preinte auroit  caufé  plus  d'embarras  5  ôcTeôet  en  auroit 
été  beaucoup  moins  facile  à  diftinguer.  Ainfi  je  crois  que 
les  Anciens  ont  commencé  à  porter  au  col  ces  fortes  d'a- 
veux dans  ces  temps  où  l'Ecriture  étoit  moins  pratiquée. 
Ces  hommes  qui  étoient  prefque  tous  ouvriers,  labou- 
reurs ou  foldats ,  n'imaginoient  pas  qu'il  fût  naturel  d'em- 
barrafler  leurs  mains  de  bagues  qui  les  auroient  empêchés 
de  travailler  &  de  manier  les  armes  y  fur-tout  dans  des 
fiècies  où  la  groflièreté  du  travail  &  des  métaux,  donnoit 
à  ctt  ornement  une  épaifleur  confidérable.  Au  refte ,  je 
ne  donne  ces  réflexions  que  comme  des  conjeéhires  à 
l'appui  defquelles  Pline  me  paroît  cependant  venir,  lorf- 
qu'il  déclame  contre  les  anneaux  ;  il  aflure  que  les  Egyp-  Lib.  xxxm, 
tiens  n'en  ont  jamais  porté  ;  &  il  ajoute  dans  le  même  " 
endroit,  que  les  bagues  ont  précédé  l'argent  monnoyé. 
U  eft  vrai  que  la  fabrique  en  eft  moderne,  en  comparai-* 
fon  des  anneaux  que  nous  voyons  cités  dans  les  plus  an- 
ciens Auteurs.  Pline  croyoit  donc  que  ce  genre  de  pa* 
rure  n'étoit  connu  dans  le  monde  que  depuis  peu  de  fiè- 
cies 9  &  ce  font  les  Amulettes ,  fails  doute ,.  qui  leur  oaç 
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donné  naîffance.  Mais  on  reffemble ,  en  parlant  de 
ces  chofes  éloignées,  à  des  aveugles  qui  touchent  plu- 
fieurs  corps  avant  que  de  trouver  celui  qu'ils  cherchent , 
&  qui  le  plus  fouvent  tournent  le  dos  à  leur  objet. 

Il  me  paroît  que  les  Egyptiens  ont  employé  conftam- 
ment  pour  leurs  Amulettes  la  forme  des  Scarabées  ;  nous 
en  trouvons  de  toutes  les  matières ,  à  la  réferve  des  mé- 
taux. Cependant^  Tart  de  la  fonte  leur  étoit  connu.  Peut- 
être  quelque  (ùperftîtion  particulière  que  nous  ignorons , 
leur  aéfendoit  a  employer  les  métaux  à  cet  ufage.  Les 
fcarabées  de  terre  cuite ,  couverte  d'émaux  de  couleur 
verte  &  bleue,  étoient  préférés  par  ces  Peuples ,  du  moins 
je  n'en  ai  point  vu  d'autre  couleur;  ils  en  faifoient  de  tou- 
tes les  pierres  fines  Çc  de  tous  les  marbres.  Dans  quelque 
Art  que  ce  puifle  être ,  les  manœuvres  différentes  &  né- 
ceffaires  font  une  preuve  de  fes  progrès  :  de  forte  que  les 
moyens  d'opérer  examinés  avec  foin ,  nous  font  connaître 
la  datte  des  monumens ,  &  la  route  qui  a  conduit  les  ta- 
lens  à  divers  degrés  de  perfection.  Les  Amulettes  de  terre 
indiquent  cette  progreffion  :  car,  outre  les  premiers  pro- 
cédés ,  &  la  gravure  ;  la  couverte ,  le  degré  du  feu ,  &  le 
moule  exîgeoient  d'autres  manoeuvres  néceifakes  pour 
la  produÊUon  de  ces  ouvrages.  Dabord  on  dût  fe  fervîr 
de  corps  cylindriques,  quarrés  ,  ou  pyramidaux  :  on  vint 
enfuite  aux  Scarabées  ,  &  l'on  s'y  arrêta.  A  quoi  l'on 
fut  porté  fans  doute,  non-feulement  par  le  tt(pe&  que 
la  Religion  infpiroit  pour  un  animal ,  qui  étoit  l'emblè- 
me du  Soleil  9  mais  encore  par  des  raifons  d'ufage  &  de 
commodité.  Le  corps  du  Scarabée  fervoit  de  tenue  à  la 
main ,  &  fa  baze  permettoit  de  placer  le  fceau  ou  le  ca- 
chet avec  autant  de  sûreté  que  de  facilité*  Les  Etrufques 
ont  admis  cet  ufage,  &  l'ont  pratiqué.  Mais  les  Grecs 
ont  dans  la  fuite  fupprimé  le  corps  du  Scarabée ,  &  con- 
fervé  la  forme  ovale  que  fa  baze  préfentoît  pouf  le  corps 
de  la  gravure  i  enfin  ^  ils  ont  monté  ces  pierres  dans  des 
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anneaux  qui  leur  fervoient  d^ornemens  y  &  offroîent  aux 
yeux  les  belles  gravures  aue  leurs  Artiftes  avoient  exé- 
cutées >  fans  exclurre  Tutilité  attachée  à  ces  fortes  d'ou- 
vrages. Il  ne  faut  pas  cependant  croire  que  ces  dernières 
opérations  ayent  fuccédé  promptement  aux  premières  :  on 
doit  avoir  été  long-temps  à  produire  la  foûdure  d  un  an- 
neau ,  &  encore  plus  la  fertiflure  d'une  pierre  dans  le 
métal.  On  pouvoît  fondre,  forger  un  anneau,  le  réparer 
même  à  la  lime,  fans  fçavoir  cependant  établir  les  pier- 
res dans  les  métaux ,  rabattre  des  parties  fines  &  déliées, 
qu'il  falloit  détacher,  ôcréferver  fur  la  place,  pour  fixer 
&  affûrer  folidement  une  pierre ,  en  un  mot ,  ce  qu^on 
appelle  la  fertir.  On  évitoit  tous  ces  détails  quiparoifTent 
de  peu  de  conféquence  à  nos  Artiftes  éclairés  par  Thabi- 
tude  &  la  réflexion ,  &  qui  étoient  très-difficiles  alors  , 
parce  qu'on  perçoit  la  pierre  avec  le  même  inftrument 
qui  fervoit  à  la  graver ,  &  qu'on  la  pafFoit  enfuite  dans  une 
ganfe.  Telle  efl,  à  mon  fens,  l'origine  des  cachets  ;  tels 
ont  été  les  progrès  des  Arts,  telle  eft  la  marche  que  les 
pierres  gravées  ont  fuivie  avant  que  de  parvenir  à  l'état  où 
nous  les  voyons. 

Je  ne  dois  pas  finir  cet  article  fans  avertir  que  les  Ba- 
fîlidiens  oulesGnolliques,  Chrétiens  hérétiques  du  pre- 
mier fîècle ,  qui  vivoient  en  Egypte ,  voulant  avoir  en- 
tre eux  des  marques  certaines  de  reconnoiffance,  &  des 
iignes  qui  leur  afTûroient  l'hofpitalité  ,  fignes  appelles 
Tejffl^ra  par  les  Romains,  qui  en  portoient  aufli,  ont 
adopté  la  plus  grande  partie  des  pierres  anciennement 
travaillées  par  les  Egyptiens ,  fifles  tables  des  Scarabées. 
Quelques-unes  de  ces  tables  étoient  nues ,  &  fans  or- 
nement ,  comme  on  en  trouve  encore  aujourd'hui.  Ils 
les  ont  remplies  en  tout  fens  de  mots  bizarres  ,  &  de 
caraftères  Grecs  ,  Co[Ates  &  Hébreux ,  qui  n'avoient 
de  fignifîcation  que  pour  eux ,  &  dans  lefquels  on  pou- 
voir reconnoître  la  Religion  qu'ils  profefToient.  Souvent 
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pour  rendre  encore  ces  caraflères  pkis  îninteliîgîbles ,  îk 
les  ont  placés  aux  côtés  de  diflFérentes  figures ,  antiques  à 
leur  égard ,  que  ces  tables  portoient  déjà.  Ces  pierres  qui 
forment  un  aflemblage  bizarre  >  font  répandues  dans  tous 
les  Cabinets  de  l'Europe ,  &  connues  fous  le  nom  d'yf- 
braxas.  Elles  ne  font  recommandables  qu'autant  que  les 
deffeins  Egyptiens  peuvent  encore  s'y  diftinguer.  Confî- 
dérées  fous  ce  point  de  vue ,  elles  ont  une  forte  d'utilité, 
&  mériteroient  plus  d'attention  de  la  part  des  Curieux  $ 
qui  peut-être  les  négligent  un  peu  trop. 

PLANCHE    X. 

NO.  H 

Tout  ce  que  j*ai  dit  dans  le  premier  volume,  Planche 
XXXIX.  N*.  I.  à  Toccafion  d'un  Vafe  Etrufque,  con- 
vient  par&itement  à  celui  que  je  préfente.  C'eft  la  mê- 
me matière,  le  même  travail  &  la  même  fabrique.  On 
peut  lire  les  réflexions  dont  j'ai  accompagné  l'explication 
de  ce  Monument.  Elles  ne  feront  point  déplacées  dans 
cet  Article ,  6c  j'évite  de  les  répéter  pour  ne  pomt  groilir 
inutilement  ce  volume. 

Je  mets  ce  Vafe  dans  la  claffe  des  Antiquités  Egyp- 
tiennes >  parce  que  les  Figures  dont  il  efl  orné  &  fa  for- 
me, prouvent  au  moins  qu'il  a  été  deftiné  pour  l'Egypte; 
Il  paroît  cependant  avoir  été  fabriqué  en  Etmrie.  La 
Divinité  à  tête  d'Epervîer ,  femble  conjurer  l'Animal 
qu*on  voit  à  fes  pieas,  fur  la  pointe  defquels  il  eft  guin- 
aé  y  tandis  qu'il  s'appuye  fur  un  bâton.  Le  P.  Montfau- 
tom.  Lfcc.  Pmts.  ç^^  ^  pi^^^  plufieurs  Figlres  à  tête  d'Oifeaux;  &  fembla- 
blés  à  celle-ci  >  au  nombre  desOfîris.  Ce  petit  Animal 
a  quelque  rapport  avec  l'Ichneumon  ;  ainli  le  fujet  du 
Deflein  pourroit  être  une  conjuration^  ou  une  prière  con- 
tre le  Crocodile,  &  peut-être  aufli  contre  Typhon ,  dont 
on  connoît  l'hiiloire.  Il  eft  impoflible  de  déterminer  la 
Stature  ôc  Tefpèce  des  deux  corps  qui  font  placés  devant: 
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&  derrière  la  Figure  à  la  hauteur  de  (a  tête.  Il  y  en  a  un 
très-mal  confervé^  ôcdont  on  ne  peut  pas  même  deviner 
la  forme.  L'autreaquelque  reflemblance  avec  une  efpèce 
de  lanterne  quon  trouve  fréquemment  fur  les  Monu-- 
mens  Etrufques.  Ces  deux  corps  pourroient  faire  foup*^ 
^onner  qu  en  eflfet  ce  Vafe  a  été  conftruit  en  Etrurie.  Mais 
la  compofîtion  paroît  indiquer  des  différences  con(îdéra« 
l>les>  quoique  le  travail  foit  eflfentiellement  le  même.  La 
forme  me  paroît  d'ailleurs  plus  relTemblante  aux  formes 
Egyptiennes*  Enfin  fi  le  Vafe  a  été  fabriqué  en  Italie  ^ 
TArtifte  accoutumé  aux  divinations  ôc  aux  augures  >  aura 
allié  dans  cet  Ouvrage  les  idées  de  fon  Pay3  aux  idées 
Egyptiennes.  Ce  ne  lont  ici  que  des  doutes  peu  intérêt 
fans,  de  quelque  côté  que  Ton  veuille  envifager  lobjet 
dont  il  eft  quefiion. 

La  hauteur  de  ce  Vafe  efi  de  quatre  pouces;  fin  plus  grand 
diamètre  de  trois  pouces  y  huit  lignes. 

NML 

CETTECornalîne, belle  par  elle-même,  eft  encore  plus 
recommandable  parla  beauté  de  fon  travail.  Le  fujet  en 
cft  Egyptien  ;  mais  il  a  été  exécuté  par  un  Grec.  On  y 
voit  des  Ibis  fur  une  ^foécc  de  Bateau.  On  fçait  que  ces 
Animaux  délivroient  l'Egypte  des  Serpens  qui  rinfef- 
toient,  en  fe  nourriffant  de  leurs  oeufs.  Les  Égyptiens  , 
parreconnoiffance,  prirent  foin  de  leur  confervation ,  & 
décernèrent  des  peines  contre  ceux  qui  détruiroient  ces 
Oifeaux.  Ce  fentiment  de  reconnoiffance  fe  changea 
bien-tôt  en  fentiment  de  vénération  ;  ôc  peu  de  temps 
après  ils  adorèrent  ce  qu'ils  étoient  accoutumés  de  ref^ 
pecler  comme  une  chofe  facrée.  Les  îbis  eurent  donc  un 
culte  particulier  ;  elles  entrèrent  dans  les  Hiéroglyphes , 
c'eft-à-dire,  dans  les  Emblèmes  de  la  Religion  ôc  du 
Gouvernement.  Les  Peuples  Etrangers  qui  commer- 
cèrent dans  1-Egypte^  adoptèrent  une  partie  dés  fuper^  * 
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iticions  reçues  >  &  les  tranfportèrent  dans  laits  Pays.  Ain* 
(i  les  Aruftes  de  différentes  Nations  préfentèrent  fou- 
vent  l'aflemblage  des  cultes  flc  des  manières.  Leur  ca- 
price >  &  fouvent  la  fantaifîe  de  ceux  pour  lefquels  ils  tra*- 
vftiUpient^  jettèrent  dans  ces  Monumens  la  variété  & 
les  bifarreries  que  nous  y  remarquons  fréquenunent« 
Les  deux  Ibis  de  ce  morceau  ne  rappellent  pas  un  temps 
fort  reculé.  Elles  ont  été  travaillées  par  un  Grec  initié 
dans  les  myftères  des  Egyptiens»  Les  Lettres  Grecques 
qu'on  voit  dans  le  champ  de  la  pierre  y  confirment  ces 
idées.  Je  n'entreprendrai  pas  de  les  expliquer. 

N^.  IIL 

Je  ne  puis  dire  quel  dl  Tobjet  gravé  en  creux  fur  la 
bafe  de  ce  Scarabée^  ni  la  fignàîcation  qu'on  attribuoit  à 
cette  allégorie.  Peut-être  a-t-on  eu  deflem  de  repréfenter 
la  proue  d'un  VaifTeau  >  ou  une  machine  de  Guerre.  Quoi 
qu'il  en  foit>  le  travail  en  efl  beau>  fie  la  corniche  blan- 
che en  eft  admirable.  Le  Soleil  &  la  Lune  qu'on  voit 
au-ddTus  du  corps  inconnu  >  font  traités  d'une  manière 
fort  éloignée  de  celle  que  les  anciens  Egyptiens  em^ 
ployoient  pour  défigner  ces  Aifares.  Cette  raikm  me  por- 
teroit  à  croire  qu'on  a  voulu  Êdre  un  Taliiman  ;  car 
rien  ne  me  paroit  indiquer  un  Abraxas.  L'examen  du 
travail  me  p^uaderoit  auffi  que  cette  gravure  a  été  exé- 
cutée dans  les  temps  poftérieurs^  lorlqueles  Egyptiens 
avcient  des  liaifons  plus  intimes  avec  les  Grecs. 

PLANCHE    XL 
N^.  L  IL  IIL  &  IV. 

J^Ai  fait  defliner  les  quatre  côtés  de  ce  Monument  rare 
£c  curieux  >  pour  mettre  les  Leâeurs  en  état  de  juger  plus 
Êicilement  de  fa  forme  &  de  fon  travail  >  6c  de  fuivre 
avec  moins  de  peine  l'explication  que  je  vais  en  donner» 


E'  G  Y  P  T  I  E  N  N  E  s.  4? 

Il  eft  hcnreofement  échappé  à  ravaricc  des  hommes  qui 
ont  toujours  détruit  les  Ouvrages  >  dont  la  matière  pré< 
cieufe  par  elle-même,  pouvoit  être  çmployéeà  d'autres 
ufages.  Ce  morceau  eft  d'or,  mais  dm  titre  fort  bas ,  & 
allié  cPargent,  ce  qui  joint  aux  autres  raifbns  que  je  vais 
rapporter,  me  perraade  qu'il  n*a  point  été  fabriqué  eh 
Egypte.  L'or  de  ce  pays  m'ayant  pam  fort  fopérieur  dans 
tous  les  monumens  que  j^ai  vus. 

Ce  Bœuf  ou  Taureau  fut  trouvé  il  y  a  peu  d'années 
entre  Lacédémone  &  Amîclée.  La  fécherefîe  de  l'Ouvra- 
ge Ôc  le  gofrt  médiocre  du  travail  m'engagèrent  d'abord 
a  Fattribuer  aux  Scythes.  Je  me  rappellai  plufieun  Mo- 
nnmens  de  cette  Nation  >  Ôc  ftrr-tout  les  Defïems  gravés 
d'après  les  Antiquités  qu'on  trouva  fous  le  règne  de  Pierre 
Fremiery  auprès  de  la  mer  Cafpienne  &  dans  la  Sy- 
bérie.  La  pfûpaift  de  ces  morceaux  étoient  d'or  &  fois 
mes  par  des  lames  à  peu-près  de  la  même  ^aifleur  que 
celles  qui  font  employées  a  la  fabrique  de  ce  Monument. 
Mais  après  avoir  bien  réfléchi  fur  le  travail ,  l'attitude  &là 
figure  de  ce  Bœuf,  je  me  fuis  arrêté  à  le  regarder  comme 
TOie  copie  d'un  Monument  Egyptien,  peut-être  d'une 
Antrqmté  très-reculée;  car  la  groflîereté  du  travail  Itir  une 
madère  rare,  efl  une  preuve  încontcftable  de  Tignorancc 
du  tems  ^  auquel  il  a  été  fabrit^ué. 

L*attitude  de  cet  animal*,  eft  femblabfe  i  cclfe  itt 
Bœuf  Apis ,  gravé  dans  la  Plandte  VIL  àx  premier  Ro^ 
cûeiF.  Les  trous  placés  devant  ôc  derriène^  qui  traverfcnt 
la  Figure,  &  qui  fervoient  à  porter  l'original,  c'eft-à*<fire, 
rai  pws  grand  Simulacre  en  proccflSon ,  ne  fe  trouve  ici  ^ 
félon  moi ,  que  pour  une  plus  parfaite  imitation  ;  enfin 
les  fauffes  cornes  femblent  figurer  le  difque  d'une  Aftre* 

Toutes  ces  raifons  me  penuaclent  que  ce  Monument 
copié  d'après  les  Egyptiens ,  peut  avoir  été  fabriqué  dans 
un  Pays  étranger  àl'Egypte. 

J^avertis  que  le  dcfir  d'avoir  un  nouveau  témoignage 
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du  fecours  que  les  autres  Peuples* ont  tiré  de  TEgyptc, 
pour  les  Arts  ôcpour  la  Religion  >  n'a  pas  influé  fur  le  ju- 
gement que  je  porte. 

La  circonftartce  des  faufles  cornes  percées  par  inter- 
valle, fans  doute  pour  recevoir  des  guirlandes,  ou  pour 
appendre  des  voeux>  eft  une  nouveauté  pour  nous.  Les 
Hiftoriens  &  les  Antiquaires  n'avoient  point  encore  eu 
occafion  d'en  faire  la  remarque.  En  fuppofant  que  cet 
ufage  n  a  point  été  pratiqué  en  Egypte  >  il  faudra  croire 
qu'il  a  été  ajouté  par  un  culte  étranger  ;  car  il  n  eft  pas 
pofTible  de  penfer  que  ce  morceau  foit  contrefait  ou  mo- 
derne. On  ne  peut  révoquer  en  doute  fon  authenticité: 
la  manière  dont  il  eft  exécuté  6c  les  détails  que  je  vais 
examiner  en  font  une  preuve  convaincante. 

Le  grainetis  qui  forme  les  ornemens  &  la  queue  5  eft 
ïbudé.  Cependant  l'Ouvrier  ne  paroît  pas  avoir  eu  cette 
pratique  à  commandement.  On  peut  voir,  pour  s'en  con- 
vaincre, au  N^*  IV.  la  manière  dont  la  tête  s'emboîtoit 
dans  le  col.  Il  eft  vrai  que  la  plaque  de  deflbus ,  qui  fert 
de  bafe  &  qui  foutient  tout  ce  Monument,  eft  également 
foudée;  mais  pour  eftamperfon  Ouvrage,  c'eft-à-dire,  le 
repoufler  par  derrière,  le  même  Ouvrier  qui  n'étoitpas 
plus  habile  a  été  obligé  de  travailler  la  tète  féparément 
du  corps,  &  de  le  réunir  par  un  moyen  aufli  groffier,  que 
celui  qu'on  trouve  ici.  Enfin  ce  qui  prouve  encore  ion 
ignorance,  c'eft  de  n'avoir  point  ménagé  une  matière, 
que  les  hommes  ont  ordinairement  épargnée.  Tout  fon 
travail  indique  avec  combien  peu  d'économie  il  a  em- 
ployé l'or  dans  ce  morceau.  La  tête  eft  traverfée  dans  fon 
epaifTeur  par  les  fauffes  cornes  ;  procédé  qui  ne  laiffe  au- 
cun doute  fur  le  peu  de  pratique,  quant  à  la  foudure  6c 
à  la  réunion  des  parties.  Cependant  les  mêmes  Ouvriers 
fçavoient  allier  les  métaux  âc  diminuer  la  valeur  de  l'or. 
Ce  n'eft  pas  la  première  fois  que  l'on  a  vu  les  hommes 
arrêtés  dans  les  Sciences  6c  dans  les  Arts  par  des  détails 
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de  peu  de  conféquencé>  6c  faciles  à  appercevoîr  >  tandis 
que  leurs  lumières  étoient  déjà  fort  étendues  pour  des  par« 
ties  plus  compofées  ^  &  par  conféquent  moins  aifées.  Ils 
ont  été  plufieurs  fîécles  a  inventer  &  à  exercer  des  opéra- 
tions y  dont  les  princbes  étoient  connus^  &  qui  nous  fem-> 
blent  avoir  dû  néeeflairement  fe  préfenter  à  leur  efprit* 

Corneille  le  Bruin^  que  je  viens  de  parcourir  par  ha-^ 
fard^  &  que  je  n'avois  pas  confulté  lorfque  j'ai  donné  Tex- 
plication précédente^  me  fournit  de  nouvelles  idées ^  6c 
peut-être  plus  juftes  fur  ce  Monument.  Sans  détruire  ab-  Pag.  307.  tom# 
Iblument  la  conjeéhire  que  j'ai  indiquée ,  cet  Auteur  dit  >  '^*  ^'''"**» 
en  décrivant  le  Palais  des  anciens  Rois  de  Perfe>  fitué 
à  Chelmenar  ou  Chilminar,  que  Ton  y  vôyoit  des  figures 
d'Animaux  qui  peuvent  avoir  rapport  aux  Sphinx  ;  c'eft-à- 
dire ,  au'ils  ont  des  ailes,  un  corps  de  Cheval ,  &  des  pat- 
tes de  Lion^  ôcc.  Il  ajoute  >  après  avoir  parlé  de  leurs  tè- 
tes mutilées  >  &  qu'il  n'eft  pas  poffîble  de  diftinguer,  que 
ces  Animaux  font  couverts  d^  Armes  y  ornées  £  un  grand  nom- 
bre de  boutons ,  ou  de  petites  boucles^ 

Corneil  le  Bruin  étoit  Deflinateur>  6c  le  DefTein  dont 
il  a  accompagné  fon  explication  >  autorife  même  plus  que 
fon  récit  >  l'opinion  qui  me  refte  à  communiquer.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  que  l'on  peut  s'appuyer-fur  cet 
Auteur ,  ôc  que  la  critique  qu'il  fait  de  Chardin  >  qui  a, 
décrit  ces  mêmes  Monumens  avant  lui,  donne  des  preu-  Paf*  jf.  tcm. 
ves  de  fon  attention  fur  le  fait  dont  il  s'agit,  d'autant  "•'''""• 
même  qu'il  avoit  fous  les  yeux  la  Defcription  de  Char- 
din ôc  les  Monumens,  lorfqu'il  a  relevé  les  fautes  de  cet 
Auteur. 

Il  me  paroît  donc  que  ce  Bœuf  ou  ce  Taureau  pour- 
roit  être  un  ouvrage  des  Perfes.  Le  grainetis  dont  il  eii 
orné,  Ôc  que  j'ai  décrit  très-exa£lement,femble  avoir, 
beaucoup  de  rapport  avec  les  petites  boucles.  On  fçaît  que . 
les  Perfes  ont  ravagé  la  Grèce  fous  les  règnes  de  Parius 
ôc  de  Xerxès  j  ôc  ce  Monument  qu'^s  avoîent  copié  Ôc 

Fuj  ■ 
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emprunté  des  Egyptiens  ^  ainfi  que  plofieurs  Figures  que 
Ton  trouve  encxwre  aujourcfhm  dans  la  Perfe,  peut  être 
demeuré  dans  le  Heu  où  il  a  été  trouvé  par  ces  hafards^ 
dont  il  eft  impoflîble  de  rendre  compte.  D^un  autre  côté , 
il  eft  fi  léger  de  poids  &  fi  médiocre  de  volume  >  qu'il  a 
toujours  été  facile  de  letranfporter* 

Je  defîre  que  cette  conjeâure  paroîfle  affez  forte  pour 
contenter  le  Leftcur.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  qu'el- 
le lève  toutes  les  difficultés  que  le  Monument  ^  dont  il 
s'^agit^  peut  préfenter  quant  à  la  forme  >  &  à  l'efpèce  de 
fon  travail. 

Au  refte^la  comparatfon  des  Monumens  peut  feule  com 
duire  à  la  connoiffance  de  à  la  diftinâion  des  Ouvrais 
d'une  Nation  >  ou  du  moins  fournir  des  conjeâures  (Susf 
yraîfemblabtes. 

Ce  Bœuf  efi  d^or,  $un  tkre  fort  èar,  &  alHéiPargem. 
21  efi  tout  au  plus  à  feize  Karats.  Sa  ûhs  grande  hngueur 
eft  de  deux  pouces  deux  lignes,  &fa  plus  grande  élévation, 
depuis  le  plan  jufo^uau  haut  des  faujfes  cornes,  eft  de  troit 
pouces  une  ligne,  tlpefe  une  once ,  un  gros ,  fnxame  gtcrnis. 

Yk\  V. 

I L  n*y  a  pas  long-temps  qu'on  trouva  en  Egypte  l'Idole 
gravée  fous  ce  n*^.  Elle  préfente  des  fingularités  for  lef* 
queUes  on  ne.  peut  pas  même,  oropofer  des  conjeélures. 
On  y  voit  une  tête  de  Bœuf  bifkrremcnt  unie  aux  appa^ 
rences  d'un  corps  humain ,  &  l'examen  fait  appcrccvoîr 
d'autres  particularités  ,  mais  eHes  ne  donnent  aucun 
éclairciffement  fur.  l'objet  de  cette  Figure,.  J'obferveraî 
feulement  que  le  travail  me  paroît  d'un  goût  moins  fec 
que  celui,  du  N^  précédent.  En  effet.,  l'Ouvrier  plus  ha- 
bile fçavoit  difpofer  6c  traiter  fa  matière.  On  pourra  di- 
re à  la  vérité ,  que  ces  deux  Ouvrages  n'ont  pas  été  pro- 
duits^ dïins  le  même  Pays ,  &  expliquer  par-là  la  différence 
que  j'y  remarque.  Mais  je  fijis  perfuadé  que  l'un  a  été" 
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fabriqué  dans  un  Pays  étranger  j  où  les  Arts  étoient  dates 
leur  enfance  >  &  qu'on  en  ignoroitles  pratiques;  l'autre 
dans  rSgypte  >  où  Ton  étoit  éclairé  fur  les  opérations. 

On  peut  ajouter  encore  que  la  bifarrerie  du  culte  ^  ou 
des  raifons  d'économie  peuvent  avoir  engagé  T Artifié  à 
ne  pas  traiter  cette  Fiâxcc  avec  plus  de  foin^  d'autant 
qu'u  ne  s'agifToit  peut-être  ^  que  dlndiquer  une  Divini- 
té 5  ou  une  Allégorie  connue.  Quoi  qu'il  en  foit  de  ces^ 
réflexions  5  on  pounoit  regarder  cette  Figure  comme 
une  mauvaife  repréfentation  du  MiiK>taure  ^  (î  la  pofition 
des  bras  &  des  jambes  n'étoit  pas  purement  Egyptienne. 
D'ailleurs  on  doit  s'en  rapporter  aux  inœreffîons  du  pre-^ 
mier  coup  d'œil ,  qui  attachent  à  ce  Monument  un  fens 
&  des  idées  allégoriques  ^  &  des  rapports  à  un  culte  obf; 
cur  en  lui-même. 

Cctfe  Idole  efi  d'or ,  elle  r^a  q$fun  pouce  de  hauteur ,  elle 
fefe  toi  demi'-gros  vingt-deux  grains  :  for  en  efi  beaucoup 
plus  jaune  &  plus  pur  que  celui  du  n"".  précédent}  car  il 
efi  au  moins  à  vingt  Karats. 

V  L  AU  CHE    XI  L 

Ce  Monument  préiente  des  difficultés  <|tte  je  n'entre-^ 
prendrai  pas  d'expliquer.  Je  me  contenta:ai  d'en  donner 
la  deicription. 

Il  eft  defliné  d'après  un  Plâtre  5  ou  plutôt  un  Gypfe 
fort  léger  >  auquel  on  a  donné  une  couleur  cougeâtre^ 
pour  lui  ÊÎke  imiter  la  terre  cuite.  Il  appartenoit  a  M.  le 
Maire  j  Conful  de  France  en  Esypte  y  qui  le  tenoit  ibi<-^« 
eneofement  renfermé  dans  un  éoÂ  fait  ^iprès^  Malgré 
îes  perquifitions  que  )^  faites^  je  n'ai  pu  fçavoir  ni  com* 
ment  il  lui  étoit  parvenu  ^  ni  le  lieu  où  il  avoit  été  trou* 
vé,  ni  même  la  nature  du  corps  fur  lequel  il  a  été  mou* 
lé  >  fi  cependant  il  eft  vrai  qu'il  l'ait  éœ  de  nos  jours  >  ce 
qmpeut  peut  encore  fouftîr  quelque  d^ficulté*  Quoi  qu'il 
en  toit,  il  faut  remarquer  que  la  même  compofîtioa  eft 
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répétée  trois  fois ,  &  que  les  bandes  appliquées  Tune  con- 
tre l'autre  fe  retréciflent  en  s'élevant,  &  forment  une  for* 
te  de  Pyramide  à  trois  faces.  Ce  rétrécifTement  prouve 
que  ce  Monument  n'a  pas  été  tiré  d'une  de  ces  bandes 
que  l'on  trouve  communément  derrière  les  Figures  Egyp- 
tiennes ,  qui  leur  fervent  d'a[^ui  ^  &  fur  lefquelles  on  voit 
alTez  fouvent  des  caractères  Hiéroglyphiques. 

D'ailleurs  je  n'ai  jamais  obfervé  fur  ces  bandes  l'allia- 
ge du  creux  &  du  relief  qu'on  voit  ici ,  &  dont  il  eft  rare 
en  général  5  de  rencontrer  des  exemples  ^  non-feulement 
dans  l'Antique^  mais  encore  dans  le  Moderne.  Il  réfulte 
d'un  pareil  aflemblage  5  de  l'efpèce  des  ornemens  5  du 
genre  de  la  matière  &  de  la  répétition  fymmétrique  d'un 
feul  morceau  >  d'affez  grandes  lingularités>  qui  méritoient 
d'être  rémarquées. 

Au  refte  y  les  caraûères  Hiéroglyphiques  en  creux  ^  qui 
occupent  toute  la  hauteur  dans  le  milieu^  font  de  la 
plus  grande  netteté >  &  les  Figures  en  pied^  qui  accom- 
pagnent de  chaque  côté  ces  Hiéroglyphes  dans  les  deux 
tiers  9  font  de  relief;  &  je  puis  aflurer  que  jamais  aucun 
moule  n'a  été  pris  avec  autaftt  d'exaftitude  &  de  préci- 
fion.  On  y  reconnoît  fans  peine  toutes  les  fineffes  de  tra- 
vail que  l'Original  doit  préfenter,  foit  pour  le  creux  ^ 
foit  pour  le  relief.  Je  ne  puis  finir  cet  article^  fans  faire 
quelques  réflexions. 

Le  creux  &  le  relief  fe  trouvent  alliés  dans  ce  mor- 
ceau; ce  qui  n'eft  pas  ordinaire,  comme  je  l'ai  déjà  dit; 
&  ce  qui  mérite  une  attention  plus  particulière ,  c'eft  la 
fingularité  même  du  relief.  En  effet,  on  ne  trouve  point 
d'Ouvrages  Egyptiens  de  cette  efpèce  dans  les  Monu- 
mens  publics.  On  voit,  il  eft  vrai,  de  petites  Figures  de 
relief  iur  les  Amulettes  ;  j'en  ai  rapporté  une  dans  le  pre- 
PL  IX,  n^  4*  ïï^^r  volume  de  ce  Recueil  :  mais  ces  morceaux  font  ra- 
res ,  &  leur  relief  eft  très-peu  faillant.  Cette  confîdération 
roç  pvpît  une  des  plus  fortes  preuves  en  faveur  de  la 

grande 
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grande  antiquité  des  Arts  chez  les  Egyptiens.  Car  il  efl 
confiant  que  la  première  idée  qui  fe  préfente  fur  cette 
partie  de  la  Sculpture  >  n'eâ  jamais  féparée  de  celle  du 
relief.  Dibutade  rapporté  par  Pline  >  comme  l'Inventeur 
de  cet  Art,  prouve  cette  vérité;  &  Ion  doit  convenir 
que  la  marche  de  Tefprit  humain  eft ,  &  fera  toujours  la 
même  >  fur-tout  par  rapport  aux  Ârts>  dont  le  but  eft  11*- 
niitation  de  la  Nature.  Combien  donca-t-il  fallu  d'années> 
&  peut-être  de  fiècleSjpour  fentir  que  le  relief  fur  les  ma- 
tières même  les  plus  dures  ^étoitexpofé  à  des  accidens 
inévitables  à  tous  les  corps  faillans  ?  On  ne  pourroit  fi- 
xer le  temps  qui  s'eft  écoulé  avant  qu  on  ait  imaginé  de 
prévenir  les  inconvéniens  par  un  moyen  contraire.  Il  fal- 
loit  facrifier  toutes  les  parties  de  Tefiet,  &  par  confé- 
quent  la  beauté  &  la  magnificence ,  au  defir  de  rendre 
les  Ouvrages  immortels  ;  c'eft-à-dire,  abandonner  les  fail- 
lies qui  produifent  les  ombres  qui  les  font  valoir  >  &  met- 
tre en  leur  place  les  mêmes  compofîtions  en  creux.  C'eft 
ainfi  que  les  Egyptiens  en  ont  agi  dans  tous  les  morceaux 
de  ce  genre  d'ornement,  qui  font  venus  jufqu'à  nous.  Il 
efi  donc  vraifemblable  qu'ils  avoient  auparavant  employé 
la  voie  la  plus  fimple,&  la  plus  naturelle.  C'eft  même 
par  une  fuite  de  cette  idée, plus  encore  que  par  la  faci- 
lité du  travail ,  que  toutes  les  Nations  qui  ont  fuccédé 
aux  Egyptiens  dans  la  pratique  des  Arts ,  ont  toujours 
traité  leurs  Lettres  en  creux  fur  le  Marbre  &  fur  le  Bron- 
ze, tandis  que  moins  grands  dans  leurs  projets,  &  moins 
occupés  de  la  poftérité,  ils  ont  exécuté  tous  les  autres  or- 
nemens  de  relief. 

Je  ne  fçais  fi  le  morceau ,  qui  a  fervi  de  modèle  à  ce- 
lui-ci, n'avoit  pas  plus  de  longueur  à  chacune  de  fes  ex- 
trémités. Llgnorance  où  nous  fommes,  par  rapport  aux 
caraâères,  ne  nous  permet  pas  de  juger  fi  nous  poffédons 
un  fragment,  ou  la  copie  d'un  tout. 

Ce  Monument  a  été  réduit  à  peu-près  au  tiers  dans 
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totis  les  ferrs^  ^pour  entper-dans  laPknchetl'une  manîè^ 
re  pkis  agréable  à  r<riL  II  a<leux  pouces  à  fa  baife ,  Ac 
cinq  lignes  <le  moins  ^  fon  extrémité*  Sa  hauteur  eft  de 
quinze  pouces  cmt|  lignes.  Il  n'eft  pas  nécâfiaire  d'avor* 
ttr  que  les  parties  marquées  BB,€c  joignent  à  celles  qui 
font  diilinguéesy^y^.  pour  former  te  morceau  tel  qu'il 
éxifte. 

M.  Pèlerin  en  eft  poflfefleur  ;  il  lui  a  été  envoyé  d'E- 
gypte après  la  mort  de  M.  le  Maire. 
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RECUEIL 

D'ANTIQUITÉS 

ÉGYPTIENNE  S,  E'TRUSQU  ES, 
GRECQ^UESy  ET  ROMAIJNES. 


SECONDE  PARTIE. 


DES    E'TRU  S  QU  E  S. 

E  n'ai  jamais,  cru  devoir  pénétrée  TcxBfiru- 
rite  répandue  fur  les  premiers  habitant 
de  ritaiie.  De  femblables  détails  m'au^ 
roient  entraîné  dans  des  difcuffions  étraïk- 
gères  à  mon  objet. 

_^ !     Je  fijaifrque  les  Aborigènes  y  les  Ei^« 

niens^  les  Pélafges  &  les  Tyrriiémens  ont  occupé  cette 
partie  du.Monde  :  mais  fans  chercher  à  diitinguerce&Na»- 
ttona  peu  jconnue^^ni  quelques  Momimens  qui  pousroient 
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leur  appartenir  en  particulier^  j'ai  attribué  tous  les  mor^ 
ceaux  fuivans  aux  Étrufques. 

On  n'ignore  pas  combien  il  eft  difficile  de  parler  de 
ces  derniers  Peuples.  Les  Romains  ont  gardé  à  leur  égard 
un  filence>  dont  on  ne  peut  deviner  le  motif.  Us  femblent 
Sivoir  voulu  anéantir  la  mémoire  de  cette  Nation^  dont 
ils  n  ont  confervé  que  les  Ârufpices  ôc  d'autres  pratiques 
fuperftitieufes. 

Les  Auteurs  anciens  >  mais  toujours  étrangers  aux  Etruf^ 
ques  >  n'ayant  jamais  eu  ce  Peuple  pour  objet >  en  ont  feit 
une  mention  légère  >  &  ne  nous  ont  fourni  auciHi  dé-* 
tail. 

Burnarottî,  Demfter,  Gori  &  PaflTerî  ont  travaillé  fur 
cette  matière  ;  ils  ont  très-heureufement  afFemblé  les 
pafTages  épars  y  &  par  ce  moyen  ils  ont  taché  de  fixer  no^ 
idées  fur  les  Etrufques.  Malgré  leurs  foins  ils  n'ont  pu 
nous  donner  que  des  notices  générales^  établies  fur  ces 
paffages^  &  iur  des  Monumens  que  Ton  peut  toujours 
vérifier.  Mais  il  faut  avouer  que  quand  on  veut  expli- 
quer ces  mêmes  Monumens  ^  ou  rendre  compte  dq 
ceux  qui  ne  font  pas  venus  à  la  connoiflance  de  ces  fça* 
vans  Antiquaires  >  on  efl  arrêté  à  chaque  pas^  &  réduit  à 
4e  pures  con jeâures  :  le  temps  de  la  nibrique ,  la  repré* 
Tentation  des  objets^  le  motif  des  ouvrages^  font  autant 
de  myftères  ôc  d  obfcurités  pour  nous.  On  eft  donc  for* 
ce  de  fe  renifermer  dans  le  détail  des  Arts  ;  c'eft-à-dire, 
qu'il  faut  juger  feulement  de  ce  qu'on  voit,  &  réfléchir 
iur  la  manière  dont  il  a  été  exécuté.  Cette  voie  eft  d'au^ 
tant  plus  fûre  ^  que  le  degré  de  connoiffance  dans  les 
Arts  >  &  les  différentes  pratiques  fe  démontrent  jpar  les 
Monumçns  mêmes. 

Les  Yafes  &  la  Poterie  de  terre  cuite,  (ont  un  des  gen* 

res  d'Ouvrages  par  lefquels  les  Etrufques  fe  font  le  plus 

ï^ag.  «*•      diftingués.  J'en  ai  détaillé  la  pratique  aans  le  premier  Vo* 

lume  de  ce  Recueil  ;  auquel  je  (envoie  le  Leâeun  Cepen^ 
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dant  la  prodigieufe  Quantité  des  morceaux  de  ce  g^nre  que 
ron  trouve ,  non-feulement  en  Italie  ,  mais  encore  dans  les 
différens  Cabinets  de  TËurope  >  mérite  en  particulier  quel-^ 

Sues  réflexions.  En  effets  il  en  étonnant  qu'une  matière  aufli 
agile  fe  foit  confervée  pendant  un  fi  grand  nombre  de 
fiècles.  L'abondance  de  ces  fortes  d'Ouvrages  prouve  la 
multiplicité  des  Manufaâures  établies  en  Etrurie.  On  peut 
par  un  calcul  général  &  fimple^  préfumer  que  cent  Vafes 
exiflans^  en  fuppofent  dix  mille  détruits.  Cette  eflimation 
qui  ne  peut  gueres  être  contredite^  furpendrimagination  ^ 
&  devient  vraifemblable  par  le  grand  ufage  qu'on  faifoît 
de  ces  uflenciles  ^  ôc  par  l'étendue  de  Pays  que  les  Etruf- 
ques  occupoient.  11  paroît  qu'ils  étoient  maîtres  de  pref<- 
que  toute  l'Italie  >  avant  la  fondation  de  Rome.  Et  fi  l'on 
veut  leur  refufer  le  travail  de  tous  les  morceaux  de  ce 
genre  qui  fijbfiôent,  &  croire  que  leurs  Voifîns  en  ont. 
produit  une  partie  >  il  réfultera  toujours  de  ce  que  nous 
voyons,  un  avantage  flatteur  pour  cette  Nation,  celui 
d'avoir  inventé  un  genre  particulier,  &  d'avoir  fend  de 
modèle  dans  une  manière  de  defliner ,' qu'on  ne  leur  a 
point  conteftée.  Il  eft  cependant  vrai  que  dans  le  grand- 
nombre  de  ces  Vafes  déterre,  quelques-uns  paroiflcnt 
Egyptiens ,  on  peut  même  en  imaginer  de  Grecs  ;  &  l'on 
fçait  de  plus  que  dans  l'Ifle  de  Samos ,  fur  la  côte  de  l'A- 
fie  mineure ,  il  y  avoitune  fâmeufe  Manufa£hire  de  Pote- 
rie, dont  les  Ouvrages  fe  font  répandus  dans  TAfie,  & 
dans  prefque  toute  l'Europe.  Les  Anciens  parlent  de  ces 
f^aja  Samia,  comme  d'une  Vaiffelle  de  terre. 

D'ailleurs  les  Tyrrhéniens  qui  fe  font  tranfplantés  dans 
TEtrurie ,  étoient  fortis  du  continent  de  l'Afie  mineure ,  & . 
de  la  partie  de  ce  Continent,  voifine ,de  l'Ifle  de  Samos. 
Nous  ne  fommes  point  en  état  de  diftinguer  les  produc- 
tions de  ces  diflérens  Peuples  ;  nous  n'avons  point  aflez . 
de  morceaux  de  comparaîfon  :  on  eft  donc  obligé  de  met- 
ttc  ceux-mêmes:  qui  peuvent  caufer  des  doutes,  dans  la; 
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Claffe  des  Etrulques*  Leur  travail  nous  eft  plus  connu  , 
&  leurs  Manufeâures  paroiffi^nt  arroîr  joui  pendant  plu- 
fleurs  fiècles  d'une  réputation  égale  à  ccUe  aue  nous  ac- 
cordons aux  Porcdtaînes  de  h  Ounc^  aruxquoles  on  peut 
comparer  quelques  morceaux  Etrcrfqucspar  la  légèreté  de 
leur  fabrique,  &  parla  délicateffe  de  leurs,  arnemena.  La 
débit  ôc  la  confommation  de  ces  Ouvrages  dévoient  être 
confidéraWes  ,  puifque  l'on  en  lafoiriquoit  un  fi  grand 
nombre.  On  en  a  trouvé  des  amasàVolaterra^&dans 
pkrfieurs  autres  endroits  de  la  Tofcane.  Les  ruines  de 
Kome^  &  l&ivtout  lès  foiiilles-  d'H^rculanum  en  préfen- 
tent  tous  les  jours  des  morceaux  entiers  y  &  plus  fouvent 
des  firagmens  fans  nombre.  Cette  dernière  Ville  étoit^ 
comme  Fon  ^ait  y  une  Colonie  de  Grecs  >  établie  dans  le 
temps^  de  k  fplendeur  d^s  Etrufques,  Ôc  fine  ua  tcrreîiv 
qui  ne  paroit  pas  afvoir  jaQ^ais  fait  partie  de  l^Etrurie. 

Quoi  qu'en  dife  lePfere  Pancrace, /?^^  85.  àla^fîn  de 
la  féconde  Partie  du  Tome  premier  des  Antiquités  de  Si- 
cile ,  ïe  Vafe  trouvé  dans  un  Tombeau  à  Agrigente^  efl 
abfolument  Etrufque;  &laraifbn  qii''û  donne  y  page  8y« 
pour  foutenir  le  contraire  >  en  difant  que  Ix  Nation  £trui^ 
que  n'a  jamais  rien  eu  à  démêler  avec  la  Sicile^  efl:  bien 
foible. 

J'ai  obfervé  plufîeurs  fois  que  les  Nations  voîfïnes 
avoient  dû  rechercher  avec  foin  les  OoriBrages  des  Etnif- 
ques  y  &  principalement  depuis  que  les  Manufaâtuies  eu^ 
rent  été  détruites^  peut-être  par  les  Romains^mâkxiss.  li 
n'en  efl  fait*  aucune  mention  dans  KHifloire  Romaine  ^ 
&  1  on  y  voit  les  Etrufques  confondus  avec  leurs  Vain- 
queurs, &  devenus^^Guerrierscomttie  eux.  On  -ne  parle, 
plus  de  lieurs  Arts  y  mais  feulem^t  de  leur  bravoure^ 
&  de  quelques  fuperftitions  qui  Icut  étoient  particu- 
lières. 

Je  dois  excufer  icMa  répétition  des  formes  qu'on  pour- 
toit  blâmer  dans  les  ¥aie»£trufques.  En  oEkt  rignocance  - 
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où  nous  fbmmes  de  Tufage  auquel  ils  étoioM  dcûi- 
nés  y  ne  nous  préfente  Ibuvent  qu'une  répétition;  mai$ 
cette  même  monotonie  eâ  infinioienc  variée  par  les  fijr 
jets  qui  en  font  lomement.  D'ailleurs  j  ce  n'<^  pas&u- 
Jj^ment  chez  les  Etrufques  que  Ton  peut  remarquer  une 
lorte  de  reffemblance  &  aimitatioa  daas  les  formes» 
Les  raifons  de  néceflké  y  d'^l£lge  >  de  convenance  & 
d'habkude  ont  de  tout  temps  eogagé  les  hommes  à  piatî- 
quer  fans  aucun  changement  ^  dkns  le  Cours  de  pks  ou 
moins  d'années  >  les  meubks  d'ufa@e>  ou  de  pur  agré^ 
ment.  Mais  quand  cette  répétition  feroit  particulière  aux 
Etrufques ,  ayant  une  fois  trouvé  la  conveiiaince  de  l'élé^ 
gance  en  ce  genre  ^  ils  mérit)eroient  des  élcaiges  pour  lio 
s  en  être  point  écartés.  JTai  lieu  de  cipice  (f^'A  k  trouve 
peu  de  ces  formes  que  je  n  aye  eues  en  ma  pofrefiion  y  & 
qui  par  conféqiuent  ne  foient  rapportées  dans  les  deox 
V  olumes  de  ce  Recueil  :  ainfi  le  JLoâeur  eft  en  état  d*«i 
)uger.  Mais  quand  ces  Vafes  feroient  encore  plus  unifor^ 
mes  >  il  Êiudroit  convenir  qu'un  Peuple  indique  fuffifam- 
ment  fon  génie  ipoiur  les  Arts  >  quand  il  exéonte  des  dif-* 
férences  dans  la  décoradon  des  formes  qu'il  a  reçues  âc 
adoptées.  La  diverfité  de  cette  efpèce  d'acceflbire  eft  eîa 
ce  cas  une  preuve  de  talent.  On  s'apperçoitdailleurs  oue 
la  manière  d'orner  n'a  pas  toujours  été  la  même^  Mais* 
nous  ne  pouvons  diftinguer  aujourd'hui  avec  uiie  efpèce 
de  certitude  celles  qui  ont  précédé ,  d'avec  celles  qui  ont 
fiiivi  :  enfin  ^  on  voit  dans  ces  compofitionsdesob^s  & 
des  détails  qui  nous  Ibnt  inconnus  ^  ainfi  que  des  prat^ 
ques  Civiles  &  Militaires.  Toutes  ces  chc^  bien  exa^ 
minées ,  âc  rendues  familières  9  peuvent  conduire  tôt  ou 
tard  à  de  plus  grands  éclairciffemens. 

n  y  a  piufieurs  pafTages  dans  les  Auteurs  anciens  9  dont 
on  n'a  point  été  frappé >  &  qui  ont  peut-être  ra{^ort  à  ces 
repréfentations.  Un  génie  heureux ,  le  hafard  même  peut 
produire  cette  découverte*  Je  ferois  charmé  de  coiîtri^ 
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bucr  à  CCS  éclairciflemens,  en  préfentant  plufieurs  de  ces 
compofitions  ;  j'ofe  même  Teipérer,  d'autant  que  les  Fi- 
gures ont  le  plus  fouvent  quatre  ou  cinq  pouces  de  pro* 
portion ,  &  qu^elles  rendent  clairement  lobjet  pour  le- 
quel elles  ont  été  deftinées.  ^ 
•  Ces  réflexions  me  ferviront  d'excufe  auprès  de  ceux 
qui  me  reprochent  d'avoir  trop  loué  cette  Nation ,  &  d Sa- 
voir attaché  une  idée  trop  avantageufe  à  leurs  Ouvrages 
de  terre.  Je  n*ai  d'autre  oojet  dans  ces  explications^  que 
de  faire  connoître  la  variété  des  fujets  dont  les  Etruf- 
ques  ont  orné  ces  fortes  d'Ouvrages ,  &  de  faire  fentir  les 
différences  dans  le  goût  de  leur  Deffein  :  plus  je  les  vois^ 
plus  je  découvre  trois  manières  parfaitement  diflinâes  j 
&  qui  pourroient  fournir  une  Differtation  particulière  > 
mais  elle  feroit  trop  sèche  pour  le  grand  nombre  desLec* 
teurs;  fie  ceux  qui  connoiffent  véritablement  les  Arts^ 
n'ont  pas  befoîn  qu'on  leur  démontre  cette  vérité. 

Je  ne  me  fuis  autant  étendu  fur  les  Ouvrages  de  terre  y 
que  pour  rappeller  le  goût  particulier  de  cette  Nation.  Je 
crois  avoir  prouvé  ailleurs  fon  ancienneté  dans  les  Arts 
liir  les  Grecs  >  fie  la  différence  avec  laquelle  ils  ont  pui- 
fé  dans  une  fource  commune  ;  le  Commerce  avec  ces 
derniers 9 qu'on  démontre  parles  Monumens^ a  changé 
&  perfeâionné  la  manière  d'opérer  des  Etrufques.  Imi^ 
tateurs^  fie  non  Copifles  ^  ils  ont  profité  des  lumières  des 
Grecs  ^  fans  s'affervir  à  leur  goût. 

Je  dois  avertir  que  la  vue  des  Planches  ne  répond  pas 
quelquefois  bien  exaâement  à  l'explication.  La  raifon  en 
cûj  que  ceux  qui  ont  fait  les  Deffeins^  même  fous  mes 
yeux,  n'ont  pu  s'affujettir  à  des  détails  uniformes,  fur-tout 
dans  les  plus  anciens  Monumens.  Il  faudroit  que  les  mê- 
mes vues  conduisîfTent  le  Deflinateur,  le  Graveur  fie  l'Au- 
teur :  la  querelle  des  Antiquaires  fie  des  Graveurs  n'eft 
pas  prête  à  finir. 

PLj^NCHE 
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FLANCHE    XlII. 

NO.  L  . 

J*A  I  dît  dans  le  premier  Volume  de  ce  Recueil  en  ex- 
pliquant la  Figure  >  n^.  i.  de  la  Planche  xxviii.  qu'elle 
avoit  précédé  le  commerce  des  Etrufques  avec  les  Egyp- 
tiens. Les  deux  bronzes  que  je  préfente  ici  doivent  être 
mis  dans  la  même  claiTe.  Et  fans  admettre  les  traces  de 
la  mitre  &  de  la  coëffiire  des  Troyehs^  comme  a  fait  Pi- 
gnorius  dans  leOrigini  di  Padoua  ^  pag.  66.  Il  nousfuffit 
qu  il  en  rapporte  non-feulement  d'un  goût  approchant  | 
mais  de  pareilles  y  pour  les  donner  aux  premiers  habitans 
de  l'Italie. 

Le  travail  de  ces  Figures  ne  peut  être  plus  barbare  : 
tout  y  refpire  cette  ignorance  que  le  goût  n'a  point  diffi- 
pée.  On  diftingue  principalement  dans  le  n^,  i.  les 
eSbrts  d'un  génie  qui  voudroit  fe  produire  y  qui  cherche 
à  fe  développer ,  &  qui  n'ayatit  aucun  Monument  capa-* 
ble  de  lui  niire  fentir  par  la  comparaifon  Tharmonie  de 
i'enfemble  ,  n  eft  frappé  que  d'un  objet  >  s'y  arrête  y  & 
le  marque  y  fans  penfer  aux  proportions  que  cet  objet 
doit  avoir  avec  la  totalité  de  la  ngure.  Celle-ci  tient  un 
fruit  avec  deux  doigts  ridicules  &  monftrueux.par  leur 
groffeur*.  Cette  aâion  eli^  fans  doute  9  l'objet  principal 
de  l'ouvrage.  Du  refte ,  elle  eft  emblématique  >  &  il  fe- 
roit  difficile  de  l'expliquer.  Tous  les  anciens  Peuples 
étant  tombés  dans  l'idolâtrie  ^  on  peut  dire  que  leurs  pre- 
mières Figures  ont  été  des  aâes  de  refpeâ  pour  les  Dieux 
qn^ils  s'étoiem  fabriqués  5  ou  de  reconnoif&nce  envers  les 
hommes  qui  ont  rendu  quelques  fervices  à  la  Patrie  >  ou 
à  l'humanité.  Âin(î  elles  font  prefque  coûtes  allégoriques^ 
&  ilfaudroit  connoître  l'hiftoiré  des  tems  &  dés  circons- 
tances pour  débrouiller  ce  cahos.  Ce  bronze  ne  fe  trouve 
dans  aucun  des  Auteurs  Florentins  >  qui  ont  le.  mieux 
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connu  ces  Antiquités.  Le  P.  Montfaucon  en  fait  men- 
tion, ou  d'un  autre  femblable.  Planche  cxviii.  Tome 
SL.  Partie  2.  il  le  met  au  rang  des  Monumens  Egyptiens, 
&  le  regarde  comme  Ofiris  ;  il  eft  vrai  qu  il  témoigne 
quelque  doute* 

La  hauteur  de  ce  bronze  efi  de  quatre  pouces  j  moins  um 
ligne^ 

N^  IL 

Cette  figure  n'a  rien  defingulier  queJe  iKmnet  pointu, 
ou  Fei^èce  de  mitre  dont  la  tête  eft  couverte.  Cette 
coëfiîire ,  toute  fimple  qu'elle  eft ,  pourroit  cependant 
être  l'origine  de  aeux  autres  que  Ton  voit  dans  le 
premier  Volume  ,  Planche  lxiii.  n^.  i.  &  Planche 
Lxxxv.  N^.  II.  Cartel  eft  le  progrès  des  Arts  :  les  or- 
nemens  les  plus  grofliers  fouvent  répétés  y  acqc^èrent 
infenfiblement  fous  la  main  des  Artiftes  y  des  correâions, 
des  grâces,  de  l'élégance,  &  parviennent,  enfin,  à  l'ef* 
pèce  de  perfeâion  qui  leur  eft  propre»  Je  préfbmois  dans 
le  premier  Volume ,  que  ces  deux  parures  étoient  empninr 
tées  des  Etrufques.  Je  croyojs  y. découvrir  le  goût  &  le 
travail  de  cette  Nation.  Si  le  Monument  que  je  décris 
n'eftpas  une  preuve  abfolue  de  ma  conjeâure ,  du  moins 
elie  en  augmente  la  vraisemblance* 

O  bronze, a  trois  fouces ,  neuf  lignes  de  hauteur. 

NO.    III. 

L'EXECUTION  de  ce 'bronze  ne  touche  par  aucun 
idétail  de  vérité.  On  doit  d'autant  moins  s'attendre  d'en 
trouver  dans  ces  fortes  de  Figures,  que  le  nud  .eft  tou^ocvs 
^lus  difficile  àiendtc,  fictp^l'on  pankmne^pibs  aifémeist^ 
.ârr-^tout  dans  des  travaux  ajuffîgœflîers,  un  mauvais  jeu 
<le  draperie  qu'un  mauvais  emnuuicfaement.  Cependant , 
xes  ouvrages  fi  défeâueux  par  .eux-mêmes ,  peuvent  de- 
Tenir  intérefians  par  la  réflexion... ih rappellent,  en  4sffet, 
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les  premières  impreffioas  que  les  hommes  ont  reçues  >  fie 
les  moyens  qu'ils  ont  employés  pour  exprimer  ce  qu'ils 
voyoient.  Confîdérés  fous^  cet  afpeâ ,  ces  Monumens  of- 
frent à  Timagination  une  infinité  d'idées  qu'il  feroit  fou^ 
vent  trop  long  de  développer.  Arrêtons-nous  à  conVe-* 
nir  que  ces  Inventeurs  auroient  été  de  grands  hommes 
s'ils  étoient  venus  dans  des  temps  plus  heureux ,  dans 
des  fièclês  plus  éclairés.   La  plupart  des  Artiftes  4meux 
nemériteroientpas  tous  nos  éloges^  fi  la  patience  de  leurs 
prédéceffeursàaéfricher  lé  terrein^ne  les  avoit  mis  en  état 
d'exécuter  le  grand  fie  le  fublime  que  nous  admirons  dans 
leurs  ouvrages.  Car  touteft  fucceffif  dans  les  Arts.   Ra- 
phaël n'a  fait  des  progrès  fi  rapides  d'après  le  Pcrugin , 
que  parce  que  la  matière  avoit  été  préparée  par  Léo- 
nard de  Vinci ,  qui  avoît  déjà  établi  des  idées  grandes  ^ 
des  moyens  profonds^  fie  d'autant  plus  certains  qu'ils 
étoient  puifés  dans  la  Nature.  Léonard  de  Vinci,  né  avec 
un  efprit  6c  des  talent  fupérieurs,  s'étott  élevé  lui-même 
au-defîus  de  ceux  qui  Vavoient  précédé.  H  eft  vrai  que  fa 
manière  étoit  lente,  Ôc  tendoit  peu  à  l'effet  ;  msds  il  n'eft 
pas  moins  vrai  qu'il  a  fallu  une  fûcceflion  dans  l'Art  >  de* 
puis  Ctmabuè  fie  le  Giotto,  jufqu'à  Raphaël  fie  le  Correge^ 
époque  quil  feut  regarder  comme  le  point  de  perfeâtom 

Mais  revenons  à  la  Figure  Etrulque ,  dont  il  eft  im- 
poflible  d'expliquer  lefujet.  Il  eft  certain  qu'elle  repré-. 
lente  un  Héros.  On  croiroit  que  c'eft  Hercule^fans  le  Ser- 
pent dont  le  bras  eft  entouré.  Ce  Serpent  pourroit  aufli 
indiquer  Efculape,  car  il  eft  trop  petit  pour  être  l'image 
de  l'Hvdre.  Nos  lumières  font  trop  bornées  lur  la  Reli- 
gion, les  mœurs,  les  coutumes  des  anciens  Etmfques^ 
pour  pouvoir  éclaircir  avec  aflurance  les  Monumens  qui 
nous  font  reftés  de  cette  Nation. 

Ce  petù  bronze  a  un  feu  moins  de  tr  m  pouces  &  demi. 
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.  Cette  Figure  de  bronze  peut  être  mîfe  au  raijg  des 
plus  anciennes  c^ue  TEtrurie  nous  ait  fournies.  Elle  indi- 
que une  très-grande  ignorance  de  deilein^  &  ùne/très- 
grande  réniinifeence  des  ouvfôges  Egyptiens ,  mais  fans 
pouvoir  être  regardée  comme  leur  copie*  Ce  qui  reiid  à 
ro^n  gré  cette  Figure  plus  (îngulière,  c*eft  d'avoir  été 
trouvée  depuis  très-peu  de  temps  dans  le  terrein  de  Tan- 
çienne  enceinte  de  Nifmes. 

Ce  bronze  a  quatre  pouces  y  trois  lignes  de  hauteur. 

NO.    II. 

Ce  brohze  eft  înconteftablementEtrufque,&  de  cette 
première  Antiquité  dont  les  Monumens  font  fi  rares.  Ce- 
pendant je  lai  trouvé  par  hazard  dans  Paris  ^  ainfi  que  les 
autres  qui  compofent  cette  Planche.  Cette  Figure  eft 
dans  le  goût  de  celles  dont  j'ai  parlé  dans  le  premier  Vo- 
lume y  &  que  j'ai  dit  avoir  précédé  le  Commerce  des 
Etmfques  avec  les  Egyptiens.  Cependant,  on  remarque 
dgns  ce  morceau  des  variétés  fenfibles  ;  ce  qui  nous  prou- 
ve encore  que  le  génie  de  cette  Nation  dierchoit  à  fe 
développer  dès  fon  enfance  ;  c'eft-à-dire ,  qu  elle  ne  pra- 
tiquoit  point  les  Arts  d'une  manière  abfolument  fervile, 
La  peau  de  Lion  pafFée  dans  le  bras  eft  toujours  fort  pe- 
tite dans  ces  anciennes  Figures.  Elle  eft  ici  traitée  fans 
aucun  jeu,  ou,  pour  parler  plus  clairement,,  fans  plis  & 
fans  mouvement.  La  tête  n'a  jamais  été  couverte  ni  de 
la  peau  de  Lion ,  ni  d'aucun  autre  ornement.  Les  mains 
étoient  fans  doute  armées,  mais  le  temps  a  détruit  les 
attributs  dont  elles  étoient  chargées ,  ainfi  que  les  pieds. 
Mais  quand  elle  feroit  encore  plus  mutilée,  je  ferois  tou- 
jours étonné  que  ces  fortes  de  Monumens  nous  ayent  été 
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confervés,  d'autant  quon  ne  les  a  point  recherchés: 
leur  détail  &  leur  cnfemble  n*ayant  jamais  eu  qu^un  at- 
trait médiocre.  D'ailleurs,  les  Etrufques  ne  peuvent  en 
avoirproduit  autant  que  les  Egyptiens,  les  Grecs  &  lés 
Komains.  Cependant,  proportion  gardée,  nous  en  trou- 
vons un  plus  grand  nombre.  On  doit  en  inférer  que  les 
Etrufques  étoient  fort  attachés  aux  Arts.  On  croit  ordi- 
nairement que  ces  Figures  repréfentent  Hercule, 
La  hauteur  de  ce  bronze  eji  de  trois  pouces ,  trois  lignes. 

No.  IIL 

Cette  Figure  paroît  être  d'une  antiquité  fort  recu- 
culée,  fur-tout,  fi  lonconfidère  le  travail  qui  ne  peut 
être  plus  grolfier,  ni  plus  uniforme.  On  eft  toujours  frappé 
en  voyant  ces  fortes  de  morceaux.  En  effet ,  on  a  peine 
à  comprendre  comment  les  pratiques  de  la  Méchanique 
&  de  la  fonte  étoient  en  vigueur  dans  un  pays  où  les  for* 
mes  ,  rimitation  de  la  nature  &  le  deffein  étoient  fi  peu 
avancés ,  ou  plutôt  fi  barbares.  L'efprit ,  en  fe  prêtant  à 
ces  idées ,  ne  peut  réfoudre  les  difficultés  qu'elles  pré- 
fentent ,  ainfi  je  ne  m'arrêterai  pas  à  des  réflexions  fi  éloi- 
gnées de  mon  fujet;  il  fuflîtde  Jes  indiquer  en  paffant.  Je 
croîs  que  ce  bronze  repréfente  un  Gladiateur.  Son  atti- 
tude ,  fon  poing  fermé ,  ce  que  nous  fçavons  des  Etruf- 
ques ,  les  témoignages  des  Auteurs  qui  ont  parlé  des  an- 
ciens Peuples ,  auxquels  ils  attribuent,  non- feulement  la 
connoifTance  des  Gladiateurs ,  mais  encore  l'invention 
de  cet  ufage ,  les  bas-reliefs  exécutés  en  marbre  fur  leurs 
tombeaux ,  &  dans  lefquels  on  en  voit  un  fi  grand  nom- 
bre ;  enfin ,  tout  autorife  cette  conjeâure. 

La  hauteur  eji  de  quatre  pouces ,  neuf  lignes. 

Nû^  IV-  &  V. 

L'a  ttitude  &la  pofition  de  cette  Figure  m'en- 
gagent à  la  regarder  comme  la  repréfentation  de  Jupiter. 

Hiij 
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Les  bras  5  quoique  caffés ,  donnent  encore  l'idée  majef» 
tueufe  que  ce  Dieu  doit  infpîrcr.  Il  eft  vrai  que  le  vifege 
n'a  pas  le  même  caraûère.  Il  paraît ,  au  contraire ,  indi- 
quer un  fuivant  de  Bacchus  ;  mais  il  mefemble  que  Ion 
retrouve  fur  le  derrière  de  la  tête ,  deffinée  féparement, 
N<^.  V.  les  idées  générales  de  la  coëffiire  confacrée  à  Ju- 

f)iter.  Ce  bronze  eft  affez  bien  confervé ,  fi  Ton  excepte 
es  deux  mains  que  je  crois  avoir  été  caffées  &  féparées 
depuis  long-temps.  Je  ne  le  garantis  pas  abfolument  Etrut 
que ,  &  je  penfe  qu'on  pourroit  le  confondre  avec  le  Ju- 
piter des  Gaulois ,  quoiqu'il  ne  foit  pas  chauffé  ;  mais  le 
travail  en  eft  conftamment  plus  moaerne  que  celui  des 
Figures  gravées  dans  les  N^.  précédens. 
Sa  hauttHT  ejl  de  trois  pouces  ,  fepi  lignes. 

No-  VI. 

Cet  Hercule  de  bronze  eft  dans  le  même  goût  que 
le  Jupiter  dont  je  viens  déparier.  S'il  eft  Etrufque,  il 
n'eft  pas  de  la  plus  gratide  antiquité.  Sans  doute ,  les 
Etrufques ,  lorlqu  ils  Tont  fabriqué  y  avoient  une  com- 
munication avec  les  Grecs,  dont  ils  avoient  pris  quelques 
idées  ;  ils  avoient  par  conféquent  adouci  leur  première 
auftérité  dans  le  travail.  La  forme  de  la  peau  de  Lion  pen- 
dante fur  le  bras  gauche ,  eft  la  feule  indication  qui  pour- 
roit faire  attribuer  cette  Figure  à  TEtrurie.  Elle  a  le$ 
mains  caffées  depuis  long-temps. 

Elle  efi  hame  dim  peu  moins  de  troispouees. 

N^  VIL 

Cette  Amulette  formée  en  tête  de  Cochon  eft  die  fonde 
boffe,  travaillée  fur  une  très-belle  Comalmc  blanche.  L^e- 
xécution  en  eft  du  meilleurtentps  des  Etrufques,&  leur  ma- 
nière me  paroîtroit  frappante^quand  même  l'animal  qu'elle 
repréfente  ne  conduiroit  pas  à  donner  cet  ouvrage  à  cette 
Nation.  Je  ne  doute  pas  que  la  maffe  nue  qu'on  trouve  à 
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Vextïémké  du  col ,  ne  fût  autrefois  allongée.  On  voit  mê- 
me qu  elle  a  été  coupée  ôc  fciée  fans  beaucoup  de  foin. 
Il  eft  vndfemblable  que  cette  partie  étoit  ornée  d'une  gra- 
vure qui  auroit  donné  de  plus  graxuls  éclairciâemens  9  & 
dont  quelque  Moderne  aura  fait  une  bague  ou  un  cachet. 
La  Coj^ie  efi  de  la  grandeur  de  f  Original. 

PLANCHE    XV. 

Les  deux  premiers  N<>^  de  cette  Planche  annoncent 
une  communicatioiii  ée^ie  ^tte  les  Etrufoucs  ôc  les 
Egyptiens.  J'aurois  de  la  peine  à  expliquer  Tobjet  de  ces 
Monumens  ^  je  m'arrêterai  donc^  félon  tf)O0  li&ge  y  k  leur 
fabrique  ôc  aux  idées  qu'ils  font,  nai^e. 

'    .    .      .  *N^  I.      •     ;.,  '"  ■  '      ;'. 

O  N  fcroit  tenté  au  premier 'coûp-dteil'  d  attribuer  cet- 
te figure  de  femme  aux  Egyptiens  >  elle  eft  abiblmhent 
dans  leur  goût  pour  le  travail  ^  de  même  ponr  la  fonte.  Je 
conviens  qu41«ô  impoflibie  de  connoître  tousies  ouvra- 
ges dei'Egypte  ;  cependant  xwusiçavons  que  cette  Na- 
tion n'a  pas  mis  ,  généralement  parlant,  plus  de  variété 
dans  fës  Afts  que  dans  fes  u&ges.  Je  n'ai  point  vu  œtte 
Figure  dans  les  Antiquités  Egyptiennes  que  j'ai  eu  occa- 
fion  d'examiner  :  &  ce  qui  paroît  la  décider  Etrufque^ 
c'<ft  fa  ,p</cffure  &;  ia  nudètéi  H  'tft  à  psé^mer  que  les 
Etrufcpies  k  fabriquèrent  d^.  le«çnpps,  jcjbc  leucs  yiux 
colnipencerehtà  st>uyrir  fiarieurs  propres  ouvragés  9  par 
la  coniparaifon  qu'ils  «n 'firent  avrecceux  )de  4iEgypte. 
Ip^ép^ndbmment  d«  itoiutesiles.  preuves  que  le^^^îtoorceaux 
npus  doniMMC^  Plîn^  »e  léuc  î»méfi»h^Sfk^àl^n  mvât 
prqckucipittfietuss ^mce  f^enre :  ^pmiqmqi^sTcfiaim^p^  uh. xxxir.  c« 
•  mraiî^i^erfa'ijmtM  fy^imiA  fctiiHf4M.nmvtft'4iMuaL  .       ^lu 

Cette  Bgriip  doime  i  penfer^.oamiruBJEtcufque  alla 

dans  ces  pv^mers  )tfi6ips  s'établir  ini  £g9qitc».pottr  sin^* 

:  trwreii&ç  feimmer  ^«aiocittf&îo  ^  (gaadcfcarwBtpJAs  de 
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la  Planche  précédente ,  femblent  prouver  qu'on  connoiA 
foit  avant  ce  temps  la  fonte  en  Etrurie,  )  ou  qu  un  Artifte 
Egyptien  fut  invité  par  les  Etrufques  à  venir  travailler 
chez  eux.  Le  commerce  par  mer  aiitoriferoit  toutes  ces 
fuppofitions.  .  ' 

Ce  morceau  efi  de  bronze  de  la  hauteur  de  deux  pouces,  huit 
lignes. 

N^  IL 

'  Ce  T  t  e  Figure  de  femme  a  auffila  nature  de  la  fonte, 
&  tout  le  goût  du  deffein  Egyptien.  Malgré  les  rapports 
de  la  compofition ,  j  y  trouve  beaucoup  de  la  manière 
Etrufque.  Audi  je  n'héfite  point  ^  donner  ce  petit  Mo- 
nument à  cette  dernière  Nation.  Il  confirme  les  conjec- 
tures propofées  dans  larticlé  précédent,  d'autant  que  la 
ringulârîté  du  ssèxe  fe  joint  idi  à  c^l^ê  du  capuchon  qui 
defcend  fur  le  milieu  du  dos  après  avoir  couvert  la  tête , 
ou  pour  mieux  dire ,  de  cette  efpèce  d'habillement,  qui 
couvre  fouventles  épaules  des  Figures  attribuées  à  Hep- 
cule,  &  dont  on  a  des  exemples  dans  les  Monumens 
Etrufques. 

La  hauteur  de  ce  bronze  ejl  de  deux  pouces ,  fept  lignes. 

NO.    II L 

Cette  gravure  indique  un  temps  où  les  Arts-étoîent 
plus  familiers  aux  Etrufques ,  &  je  la  crois  de  beaucoUp 
poftérieure  aux  deux  Figures  précédentes.  Elle  eft  exécu- 
tée en  creux  fur  la  bafe  d'une  Cornaline ,  qui  fervoit  au- 
trefois d'Amulette*  J'ai,  parlé  ailleurs  de  cette  foperfti- 
tion,  &'Obïervé  que  le»  Etrufques  Tont  empruntée  des 
Egyptiens. ^ La  compofiiion  peprâente  un  Sacrifice,  où 
Ton  .immolé  un  Cochon.  On  peut  voir  dans  le  premier 
Volume  de  ce  Recueil ,  pag.  1012.  les  ufages  auxquels  cet 
animal  étoit  employé  dans  les  cérémonies  Etrufques. 

Le  ttavail  de  ce  petit  morcôau  eft  groflier  j  mais  il 

femblc 
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femble  que  dans  les  chofes  les  plus  barbares  &  les  moins 
étudiées  qui  nous  font  reftées  des  Etrufques ,  on  voit  tou- 
jours une  difpontion  dans  les  malTes  >  qui  indique  néctir 
iairement  le  grand  ^  &qui  n'a  rien  du  Copifte.  En  con- 
fîdérant  ces  Monumens,  on  ne  peut  refufer  à  cette  Na- 
tion un  goût  &  un  caraûère  particulier.  Plus  on  répète 
l'examen ,  plus  on  eft  forcé  de  lui  rendre  juftice.  Il  faut 
convenir,  cependant ,  que  ces  indications  font  plus  frap- 
pantes &:  plus  variées  dans  les  pierres  gravées  que  dans 
les  autres  ouvrages.  La  caufe  de  cette  différence  vient , 
fans  doute ,  de  l'attention  particulière ,  qui  demande  un 
genre  de  travail ,  dont  l'exécution  eft  toujours  plus  diffir 
elle.  Je  rapporterai  plufieurs  de  ces  pierres  que  j'ai  recueil* 
lies  avec  foin.  Elles  annoncent  des  temps  di^érens  dans 
les  Arts  de  l'Etrurie ,  on  y  diftingue  leurs  progrès  fuccef- 
fife,  on  y  remarque  des  degrés  de  fineffe.,  d'élégance^ 
de  grolfiereté^  ou  d'ignorance  dans  le  travail  ;  il  faut  con- 
venir que  ces  obfervations  ne  font  point  particulières  aux 
Etrufques  >  elles  font^générales  pour  toutes  les  Nations  ; 
car  les  Arts  font  fie  feront  toujours  foumis.à.ces  inégalités» 
dans  les  pays  même  où  ils  ont  été ,  &  où  ils  feront  culti- 
vés avec  plus  de  foin  &  de  fuccès. 

FLANCHE    XV L 

JS[of.  L  &  IL 

Cet  Hercule  maraue  une  forte  de  progrès  dans  la 
pratique  des  Arts  chez  les  Etrufques.  En  effet  ^  fî  on  le 
compare  avec  d'autres  figures  de  la  même  Divinité,  rap- 
portées dans  la  Planche  précédente,  on  ytrouveca  desi 
différences  eenfidérables ,  ôc  toutes  à  l'avantage  de  ce' 
bronze.  La  peau  de  Lion  efl  non-feulement  renouée  fur 
le  devant  des  épaules ,  mais  eUe  indique ,  14^^  ii.  les 
plis  qu'elle  doit  faire  fur  le  bras  qui  la  ibiltient ,  6c  du- 
quel elle  pend.  Il  faut  cependant  convenir  qpe  le  G^st- 
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veur,  &  fur-tout  le  DefTinateur^  ont  embelli  cette  Figure, 
&  lui  ont  donné  un  mouvement  6c  une  corre£Uon  de 
deflfein  dont  elle  efl  bien  éloignée.  Mais  je  n'ai  pu  me 
réfoudre  à  faire  encore  eflacer  cette  Figure  ;  car ,  dans  le 
fonds,  Toriginal  infpire  cette  aâion. 

Là  hauteur  de  ce  bronze  cji  de  trois  pouces  ,  deux  lignes. 

N<^^  III.  &IV. 

C  E  Héros ,  ou  plutôt  ce  Soldat  repréfenté  fous  deux 
afpeâs>  eft  nud ,  &  dans  une  attitude  de  combat,  il  eft 
cafqué,  &  très-peu  vêtu,  félon  Tufagede  ces  premiers 
temps  ;  ufage  qui  paroît  avoir  été  général.  Son  épée  eft 
large ,  &  diflérente  de  celles  que  Ton  trouve  ordinaire- 
ment fur  les  anciens  Monumens  des  autres  Nations.  Le 
bouclier  très-bien  porté  par  la  Figure ,  eft  rond ,  &  paroît 
être  celui  que  les  Romains  nommèrent  dans  la  fuite 
Parma.  La  crête  du  cafque  eft  terrible  &  fort  élevée. 
Plufieurs  Monumens  nous  apprennent  que  les  Etrufques 
cherchoient  à  fe  rendre  formidables  à  leurs  ennemis  par 
la  hauteur  exceffive  de  leurs  cafques.  On  peut  en  voir 
plufieurs  exemples  dans  le  Mufeum  Etrufcum.  Celui-ci 
renferme  une  autre  particularité  que  ces  Peuples  ajoutè- 
rent pour  infpirer  apparemment  plus  de  terreur.  Il  eft 
chargé  de  deux  oreilles  pointues  &  fort  élevées.  Le  goût 
de  cet  ouvrage  laifle  beaucoup  à  defirer. 

//  eji  de  bronze,  &  haut  de  quatre  fouces. 

No*.  V.  &VL 

Ce  bel  ouvrage  repréfentantun  Héros  eft  traité  abfolu- 
ment  à  la  Grecque;  il  eft  du  meilleur  temps  de  la  Nation 
£trufque.  Malgré  tout  fon  mérite ,  on  y  trouve  une  forte 
de  fécherefle ,  principalement  dans  les  jambes ,  &  quoi- 
que le  goût  en  foit  grand ,  ce  défaut  fuffit  pour  reconnoître 
le  Peuple  qui  Ta  produit.  Les  bras  de  cette  Figure  pa- 
roiflentpardus  depuis  long-temps  &  on  n'y  diftingue  aucun 
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attribut  qui  puiffc  la  çaraûérifcr.  L'efpèce  de  cafauc 
ou  de  coëffiire  dont  la  tête  eft  couverte  ,  &  que  j'ai  dé- 
veloppée, N^.  VI.  ne  peut  fournir  le  moindre  éclaircifle- 
ment  ;  ainfi  je  ne  me  permettrai  aucune  conjeÛure  fur  ce 
morceau  dont  j*ignore  abfplument  l'objet.  Les  deux  pieds 
font  percés  au  col  du  pied.  On  fçait  que  les  Etrufques 
prenoient  cette  précaution  pour  fixer  ledk  petites  Divi- 
nités. Cette  circonftance  a  cependant  mfins  fervi  à  for- 
mer ma  décifion ,  que  le  goût  de  l'ouvrage.  En  effet ,  rien 
ne  feroit  plus  facile  que  de  percer  des  pieds  de  cette 
épaifîeur.  Ce  bronze  qui  pourroit  tenir  une  place  diftin- 
guée  dans  les  cabinets  les  mieux  compofés,  eft  fondu 
madif,  &  cet  exemple  eft  commun ,  l'examen  répété  de 
ces  fortes  de  Monumens ,  me  perfuade  que  les  Etrufques 
ont  négligé  les  moyens  d'alléger  les  ouvrages  de  ce  genre. 
Peut-être  que,  pour  fixer  ces  idoles,  ils  vouloient  encore 
joindre  la  pefanteur  à  la  précaution  qu'ils  avoient  de  les 
percer  par  les  pieds. 

La  hauteur  eft  de  neuf  pouces ,  cinq  lignes. 

PLANCHE    XVll. 

NO- 1.  ;  ^' 

Rien  n'eft  fi  commun  dans  F  Antiquité  que  les  Figures 
cPHercule.  Celles  que  f  ai  raffemblées  dans  cette  dafle 
prouvent  que  les  Etrufques  ont  eu  beaucoup  de  vénéra- 
tion pour  cette  Divinité.  Ce  bronze  eft  très-bien  confcrvé. 

Sa  hauteur  eft  de  quatre  fouces. 

NO-  IL 

J  E  n Vi  fait  graver  que  le  Bufte  de  cet  autre  Hercule  y  à 
caufe  de  la  fingularité  que  préfente  fa  coëflure^  formée 
par  la  peau  de  Lion.  Le  refte  eft  très-bien  confervé.  Mais 
)e  nVi  pas  voulu  trop  multiplier  la  même  Figure. 

Ce  brmze  ^  dans  fa  totalité  aftx  pouces  ^  moins  deux  lignes. 
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No.  IIP: 

Quoique  les  bras  &  le  deffus  de  la  tête  de  cette  Fïr 
gure  foient  caiTés^  elle  me  paroît  rappeller  l'idée  d'un 
Gladiateur*. 

Ce  bronze,  du  plus  mauvais  goût  de  travail  &  du  plus.mér 
diocre  dejjein.^  a  quatre  pouces ,  deux  lignes  de  hauteur. 

N^.  IV. 

Cette  Figure  ,  dont  le  deflcin  eft  d'un  fort  maut. 
vais  goût^  tient  dans  fes  mains  un  petit  vafe  bien  con- 
fervé.  Il  feroit  également  difficile  de  déterminer  Tufage 
au  vafe  &  Tobjet  de  la  Figure. 

Elle  à  cinq  pouces  j  huit  lignes^  de  hauteur.. 

Non  V.  &  VL 

Cette  Figure  Etrufque^  dontle  cafque  eft  développa 
dans  la  tête  de  profîl,NO.  yi.  paroît  renionter  à  la  plush^te 
'Antiauité.  J'ai  déjà  obfervé  que  les  Gueràers  Etrufijues 
cherchoient  à  fe  rendre  redoutables  à  leurs  Ennemis  y  par 
des  coëfiùrcs  extrêmement  élevées ,  &  propres  à  infpirer. 
la  terreur.  Cette  repréfentation  indique  l'ignorance  où 
Ton  étoit  dans  le  temps  de  fa  fabrique.  Les  pieds  n'éxiftent 
plus  depuis- long-temps  ;  ils  ne  pouvoient  donner  beau- 
coup d'aâion  à  la.  Fi^e  :  &  la  draperie  >  dont  \qs  bras 
font  enveloppés  y  n'a  jamais  indiqué  l'agilité  de  ce.Guer- 
jrier;  mais,  elle  nous  préfente  une  Angularité  que  je  n'ai 
point  encore  eu  occafion  de  remarquer  ^  celle  de  la  .cape 
pu  du  manteau  dont  elle  eft  enveloppée. 

La  Figure  par oft  avoir  trois  pouces  S*  demi  de  hauteur^ 

^SL  ANCHE    XVllh 

N«.  I. 

Cette  Amulette.,  cmb  labafe.d'ùn  Scarabée, traité 
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dans  un  morceau  de  Cornaline,  repréfente  un  Hercule  ; 
il  eft  armé  d'un  arc  >  &  paroît  combattre  THydre.  Le  mê-  -p  . , , 
me  fujet  eft  repréfente  fur  une  pierre  rapportée  par  M.  grSée5,pag!73i! 
Mariette ,  dont  il  a  fait  préfent  au  Cabinet  du  Rpi; 
mais  la  compofition  eft  aofblument  différente.  Celle 
que  je  rapporte  eft  d'un  travail  plus  groflier ,  &  d'une  ei> 
donnance  plus  barbare.  Je  crois  pouvoir  en  conclure 
qu'elle  eft  plus  ancienne.  Ces  différences  >  en  indiquant 
le  culte  que  les  Etrufques  rendoient  à  Hercule ,  prou- 
vent en  même-temps  qu'ils  fçavoient  varier  leurs  com- 
pofîtions. 

N^   IL 

Cet  autre  Scarabée,  également  de  Cornaline,  a  pour 
fujet  un  Cerf  courant ,  Symbole ,  apparemment  ae  la 
Chaffe  ou  des  Forêts  dont  TEtrarie  étoit  couverte  :  mais 
les  deux  points  qui  font  derrière  la  Figure,  &  qui  paroiffent 
femblables  à  ceux  que  l'on  voit  fur  quelques  poids  anti^ 
ques>  n'ont  rien  de  commun  avec  la  Chaffe  &  les  Fo- 
rets. Ils  font  peut-être  l'emblème  du  Graveur  >  ou  une 
marque  diftinûive  de  celui  pour  lequel  l'ouvrage  a  été 
fait«  Ils  fecvoient  du  moins  a  diftinguer  fon  cachet  des 
autres  pierres  gravées  qui  portoient  la  même  Figure-  Le 
travail  de  ce  morceau  n'a  aucune  fîneffe.  Ces  deux  petits 
Monumens  &  le  Sacrifice  que  l'on  voit  dans  une  des 
Planches  précédentes ,  me  paroiffent  avoir  été  produits  ^^^  ^nr. 
dans  le  même  temps,  ou  par  des  Ârtiftes  plus  ignorans.. 

N^   IIL 

Le  genre  d'ornement  qui  paroît  fous  le  ventre  &  fur 
le  dos  oe  cette  Chèvre ,  découvre  le  pays  où  elle  a  été 
fabriquée;. ou  plutôt  ces  ornemens  ne  fervent  qu'à  con- 
firmer les  idées  que  la  grandeur  Ôc  le  goût  du  travail  font 
naître  au  premier  coup-d'oeil ,  &  qui  décident  cet  ouvra-- 
ge  Etrufque»  Je  puis  même  afTûrer  que  la  tête  de  la  Chè- 

I  ii) 
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vre  n'eft  pas  fans  efprit ,  &  qu'elle  préfente  un  fentinient 
de  nature.  Les  cornes  de  ranimai  font  caffées ,  il  n'en 
refte  que  la  racine.  La  queue  eft  perdue,  elle  n'avoit  pas 
été  fondue  avec  le  morceau  ;  car  on  voit  encore  de  quelle 
manière  elle  s'emboîtoit.  Au  refle ,  la  confetvation  de  ce 
Monument  eft  parfaite.  Il  étoit  deftiné  à  fervir  d*Ex^ 
VotOy  car  le  poil  fe  termine  fur  l'extrémité  du  col  en  an- 
neau,  pour  tenir  la  Figure  appendue ,  quand  on  nevou- 
loit  pas  la  laiflTer  en  pied.  On  fent  aifément  que  les  cor- 
nes en  relevant  davantage ,  lui  donnaient  plus  de  grâce 
&  de  mouvement. 

La  plus  grande  longueur  de  ce  petit  bronze  ejt  de  trois  pou^ 
ces  j  dix  lignes;  &  fa  plus  grande  hauteur  de  trois  pouces  cinq 
lignes. 

PLANCHE    XIX. 

C  E  vafe  mérite  une  attention  particulière  par  fa  formfe, 
fon  travail ,  &  fa  parfaite  confervation,  mais  fur-tout  par 
la  belle  compofition  dont  il  eft  orné.  Les  chairs  de  la 
femme,  à  laquelle  Neptune  vient  parler,  ainfi  que  le 
vafe  fur  lequel  elle  s*appuye ,  font  peints  avec  une  cou- 
leur blanche ,  belle  ôc  éclatante ,  tout  le  refte  eft  de  la 
couleur  de  la  terre ,  &  placé  fur  un  fonds  noir.  Si  les 
Etrufques  n'avoiçnt  point  admis  d'autres  Fables  que  cel- 
les qui  nous  font  connues  y  nous  pourrions  regarder  cç 
deflein  comme  la  repréfentatîon  de  Neptune  &  d'Amy- 
mone.  Dans  cette  luppofition,  on  tenteroit  encore  d'ex- 
pliquer les  deux  Figures  placées  debout  derrière  les  deux 
principales.  Mais  je  crois  qu'il  eft  plus  raifonnable  de 
s'arrêter  Amplement  aux  réflexions  que  l'ouvrage  peut  inf- 
pîrer ,  &  par  conféquent  à  faire  l'éloge  de  la  compofition 
&  du  détail  des  Figures.  Je  puis  affûrer  que  la  vue  de  l'o- 
riginal ne  donneroit  que  des  fujets  d'étonnement. 

L'autre  côté  du  vale  repréfente  trois  Figures  d'Arufpî- 
ces ,  qui  paroiffent  confulter  le  Soleil  &  la  Lune  ;  c'eft  du 
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moins  ce  que  les  cercles  indiqués  aux  deux  côtés  de  la 
Figure  du  milieu  femblent  (îgnifier.  Cette  compofition 
nous  peut  apprendre  que  les  femmes  ont  été  admiles  dans 
le  Collège  des  Prêtres ,  &  dans  les  Cérémonies  Religieu- 
fes  de  cette  Nation  ;  car  on  en  voit  diftinâement  une  dans 
cette  compofition ,  vêtue  comme  les  deux  hommes ,  6c 
dans  la  même  attitude  &  la  même  occupation.  On  peut 
remarquer  même  que  les  deux  hommes  font  tournés  de 
fon  côté^  &  femblent  attendre  fa  décifion  :  au  refie^  les 
Chinois  y  encore  aujourd'hui^  n'expriment  point  autrement 
le  Soleil  &  la  Lune. 

La  hauteur  du  vafe  efi  de  dix  pouces  neuf  lignes;  le  dia^ 
mètre  de  dix  pouces  y  &  les  figures  de  cinq.  11  eft  vrai  que 
le  deflein  n'indique  pas  cette  proportion. 

PLANCHE    XX. 

No.  L 

L  A  forme  de  ce  petit  vafe  de  terre-cuite  eft  fage ,  & 
ne  préfente  rien  d'extraordinaire.  On  peut  en  juger  par  le 
deflein  indiqué  fous  ce  n^. 

No.  IL 

Il  m*a  paru  que  cet  ornement  méritoît  d'être  deflîné 5 
il  régne  autour  de  la  gorge  du  vafe  y  &  couronne  les  deux 
compofitions  dont  }e  vais  parler^  il  n'eftpas  fans  agré- 
ment^ 6c  on  peut  le  placer  quelquefois  avec  avantage. 

NO.  IIL 

Minerve  &  Mercure  font  repréfcntés  dans  ce  fujet 
avec  une  aâion  très-vive  d'attaque  &  de  pourfuite.  Ce- 
pendant Tun  &  Tautre  marchent  fur  les  eaux.  La  mer  eft 
diftinguée  par  un  trait,  &  fur-tout  par  plufieurs  poifTons 
en  mouvement ,  qu'on  voit  fortir  foos  leurs  pieds.  Cette 
fituation  étoit  apparemment  néceflaîre  aufujet>  car  !#- 
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Delfinàteur  paraît  y  avoir  attaché  beaucoup  dldées.  Mi- 
nerve, dont  les  chairs  font  exprimées  avec  la  couleur 
blanche ,  ne  peut  être  méconnue  à  Ton  cafque ,  à  fa  hafte> 
ainfi  qu  à  la  peau ,  dont  le  bras  qu'elle  étend  y  eft  chargé. 
Son  bouclier  n'eft  ici  formé  que  de  la  peau  de  la  Chè- 
vre Amalthée ,  que  Jupiter  lui  avoit  donnée  ,  félon  la 
Fable  Grecque.  Elle  n  y  paroît  point  armée  de  TEgide 
que  la  tête  de  Médufe  rendit  fi  redoutable.  Quant  au 
Mercure ,  on  aucoit  peine  à  le  reconnoître ,  fi  fon  cadu- 
cée y  quelque  long  qu'il  puifle  être ,  ne  fervoit  à  le  défi- 
gner ,  car  il  a  une  tête  de  Chien.  D'ailleurs ,  fa  coëffure  9 
fon  attitude  &  fes  brodequins  engageroient  à  le  prendre 
pour  un  Mime.  La  fingularité  de  cette  tête  eft  aautant 
plus  remarquable,  que  nous  voyons  cette  Divinité  diffé- 
remment traitée  par  cette  même  Nation.  Cet  exemple 
nous  apprend  que  les  Ëtrufques  avoient  des  variétés  dans 
le  culte  y  &  fert  à  nous  confirmer  leur  communication 
avec  les  Egyptiens.  Il  nous  apprend  encore  la  façon  dont 
ces. mêmes  Ëtrufques  ont  fait  ufage  des  idées  <}u'il6  ont 
reçues  :  car  le  deffein^  la  manière  ^  le  mou^emeiM:  des 
Figures ,  enfin  tous  ces  détails  ne  rappellem  aucune  idée 
du  travail  Egyptien,  Il  femble  qu  on  ait  dit  Amplement 
à  TArtifte  dans  cette  occafion ,  que  Mercure  étoit  re- 
préfenté  avec  une  tête  de  Chien. 

Ltobjet delaxolère,  ou  de laûion  de  ces  deux  Divi- 
nités, n'eft  pas  indiqué  dans  le  fujet.  L'événement  qui 
les  intéreffoit ,  fans  doute,  étoit  apparemment  fi  connu, 
que  le  Deflinateur  n'a  pas  jugé  néceflaire  de  le  repréfen- 
ter.  Du  refte ,  ces  Figures  noires ,  réfervées  fur  le  fond^ 
font  pleines  d'efprit  .&  de  feu. 

N^  IV. 

J  E  ne  ferai  pas  un  auffi  grand  éloge  des  quatre  Che- 
vaux fortansdufeindelamer,  &  conduifans  le  Soleil , 
qui  font  l'ornement  de  rautreiace  de  ce  vafe.  Cependant 

ii« 
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Us  font  adfez  bien  exécutés.  Il  eft  vrai ,  que  les  crins  6c 
les  encolures  laiiTent  beaucoup  à  defirer.  Les  PoifTons 
indiquent  confbmment  ici  l'élément  que  le  Sdieil  aban«> 
donne  >  &  confirment^  à  n'en  pouvoir  clouter^  Tidée  de  la 
Mer>  donnée  par  la  compofîtion  précédente*  Mais  cette 
façon  de  reprélenter  le  Soleil  n'a  aucun  rapport  aux  Egyp-^ 
tiens  ^  ôc  ne  tire  point  fon  origine  de  cette  Nation  ;  car 
Plutarque  nous  apprend  qu'ils  plaçoient  le  Soleil  &  la  l>^!/U.  ô*  ofsrid* 
Lune  oans  des  bateaux.  Ils  avoient  apparemment  adopté 
cette  opinion  de  l'habitude  où  ils  étoient  de  voir  les  inon-^ 
dations  du  Nil. 

On  pourroit  propofer  encore  une  conjeâure  fur  ce 
Monument.  Les  deux  compofitions  dont  il  efl  orné  ^ 
femblent  indiquer  un  vafe  funéraire.  Dans  cette  fuppofi- 
tion  ^  la  Figure  que  j'ai  appellée  Mercure  y  feroit  une  Di- 
vinité infernale  >  &  l'eau  qui  coule  dans  la  partie  infé* 
rieure  repréfenteroit  le  Fleuve  qui  fervoit  de  barrière  aux 
Enfers.  On  tâcheroit  d'expliquer  tout  le  relie  >  félon  la 
même  idée. 

Ce  que  l'on  voit  des  Chevaux  >  a  deux  pouces^  cinq  lignes 
de  hauteur.  Le  vafe  efi  haut  defept  pouces,  quatre  lignes  ;  & 
fin  diamètre  ejl  de  cinq  pouces,  deux  lignes. 

PLANCHE    XXL 

C  E  Vafe  de  terre  cuite  eft  de  la  plus  belle  conferva* 
tîon«  On  peut  juger  de  l'élégance  de  fa  forme  >  qui  eft 
deflinée  en  petit  au  milieu  des  deux  compofitions  dont  ce 
y  aie  eft  orné.  Elles  occupent  chacune  une  moitié  du  diamè- 
tre de  ce  morceau^  &  je  les  ai  développées  plus  en  grand 
dans  cette  Planche.  On  pourroit  croire  qu  elles  repré- 
fentent  la  guerre  &  la  paix.  En  effets  dans  1  un  des  fujets^ 
Minerve^  ou  plutôt  Bellone,  précède  un  Guerrier  armé 
de  fa  pique  5  ae  fon  cafque>  ôc  d'un  afiez  grand  bouclier 
échancré  dans  le  milieu.  Elle  femble  s'animer  du  gefte 
fyL  du  regard  ;  &  l'on  yoit  dans  l'autre  fujet  un  IVÎime 
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3ui  (iiit  une  Mufe,  ou  une  Muficienne  qui  tient  fa  Lyre 
'une  mairk&  relève  ia. draperie  de  Tautre.  Rien  ne  me 
paroît  contredire  Tidée  que  je  propofe  :  elle  feroit  plus 
de  mon  goût ,  &  peut-être  plus  approchante  de  la  véri- 
té,, a  elle  étoit  plus  fimple.  Au  refte^lcs  Figures  noi- 
res,  réfervées  fur  un  fonds  de  terre  roqge,  ne.  peuvent 
avoir  ni  plus  de  feu>  ni  plus  d'çfprit  dans,  leur  manière 
outrée. 

La  hauteur  eft  de  div  pouces  &  demi  ;  le  diamètre  defept 
pouces  ,  &  les  Figures  font  de  çinq^pouces^fept  lignes. 

FLANCHE    XXII. 
N^^  I.  IL  &  IIL 

L  E  grand  nombre  de  Fîgures^  inconnues  que  préfen- 
tent  les  Monumens  Etrufques ,  nous  rendent  plus  reçom- 
mandables  celles  auxquelles  on  peut  attribuer  un  objet. 
Telles  font  les  deux  qu  on  voit  fur  ce  Vafe ,  (  n^.  u  )  de 
forme  élégante ,  &  qui  mé  paroît  n*avoir  fer\^i  qu'à  Tor- 
nement.  Elles  occupent  chacune  l'une  de  fes  ntces  :  je 
les  ai  dévelopées  &  réunies  dans  la  Planche. 

La  première,  n®.  i  i.  rappelle  d  abord  Cérès  cherchant 
fa  fille,  le  flambeau  à  la  main.  Il  eft  vrai  que  le  petit  cof> 
fre  quarré,  &  que  Ton  trouve  fréquemment  fur  les  Mo- 
numens Etrufques,  s'oppofe  à  cette  idée ,  d'autant  que  fi 
l'on  joint  cette  Figure  a  celle  de  Bacchus,  n^.  i  i  i.  dont 
les  attributs  ne  laiuent  aucun  doute,  on  pourroit,avec  plus 
d'apparence,  la  regarder  comme  une  Bacchante,  &  le  cof- 
fre qu'elle  tient  dans  la  main,  feroit  celui  qui  étoit  confa- 
cré  aux  Orgies.  Cette  dernière  Explication  me  paroît 
plus  vraifemblable.  Au  refte  ces  Divinités  font  traitées 
lur  ce  Vafe  félon  la  manière  &  les  idées  des  Grecs.  Ain- 
fi  je  croiroîs  ce  Monument  un  des  moins  anciens  parmi 
ceux  de  la  même  efpèce ,  que  le  temps  nous  a  con- 
fervés. 


# 
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Ce  morceau  de  Terre  cuite  >  d'une  coftfefVatîofl  par- 
faite ^  &  du  travail  que  1  on  trouve  le  plus  ordinairement  > 
a  fept  pouces  yfept  lignes  de  hauteur  y  &  huit  pouces  deux  li^ 
gnes  dans/on  plus  grand  évafement. 

N^^  IV.  &  V- 

Cette  petite  Ecuelle  n'eft  pas  de  la  plus  parfaite 
confervation.  Une  aflez  grande  partie  de  fa  circonféren^ 
ce  a  été  emportée  :  mais  ce  malheur  ne  met  aucun  ob-r 
âacle  au  jugement  que  Ton  peut  porter  fur  la  beauté  de 
fa  forme >  fur  Télégancé  de  fes anfes  ;  enfin ,  fur  lorne- 
ment^  panie  en  creux  &  partie  en  relief^  placé  dans  le 
fonds  intérieur.  Il  eft  à  peu-près  dans  le  goût  de  celui 
aue  j'ai  rapporté  dans  le  premier  Volume.  Mais  indépeur  PI.  XXXVI. 
deamient  des  autres  différences^  la  tête  de  relief  ou  on  *"*•  "^* 
voit  dans  le  centre ,  me  paroit  d'un  meilleur  goût  de  Def- 
fein.  Je  me  ferois  difpenfé  de  faire  deflincr  ce  petit  Mo- 
nument^ dont  la  couverte  eft  abfolument  noire  ^  fans  les 
Lettres  qui  font  gravées  &  difpofées  dans  le  fond ,  com- 
me on  le  voit  dans  la  Planche.  Il  eft  vraifemblable  qu'el- 
les indiquent  Amplement  le  nom  de  l'Ouvrier  ;  mais  on 
ne  doit  pas  négliger  tous  les  caraâères  inconnus  qu'on 
rencontre  fur  les  Monumens  5  &  encore  moins  ceux-ci 
qui  diffèrent  même  de  TAlphabet  Etrufque. 

La  hauteur  de  ce  morceau  eji  d* un  pouce  ^  dix  lignes  ^  & 
H  a  de  r extrémité  des  anfes  j  jix  pouces  y  neuf  lignes. 

N^  VI. 

C  E  Vafe  eft  remarquable  par  fa  couleur  naturelle  >  par 
fon  anfe  placée  entre  les  deux  gouleaux>  dont  le  plus  pe- 
tit ne  fert  que  d'évent  ;  enfin,  par  fa  forme  arrondie^  & 
qui  n  a  aucune  ouverture,  foit  pour  introduire  la  Liqueur, 
toit  pour  nétoyer  le  Vafe  ;  fingularité  que  Ton  remarque 
dans  la  plupart  des  petitsVafes  de  ten:e  Etrufque.  Qnen 
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voit  uihf:arcil^  aa  moins  pour  la  forme  >  à  la  fin  duMu-^ 

ra.  m.  ta.  fi^^  Etrufium. 
19%  Celui-ci  a  cinq  pouces  de  hauteur  f&  quatre  potées  dam 

fort  diamètre  allongé. 

PLANCHE    XXIII. 

Les  Etrufques  ont  fçu  fe  plier  quelquefois  à  Timita^ 
tîon  des  Ouvrages  Etrangers;  ôc  ce  Vafe  eft  une  pteuve 
de  leur  docilité  à  fuivre  ce  qui  leur  paroiflbit  meilleur, 
ou  plutôt  ce  qui  ëtoit  capable  de  penedionner  leurs  ta- 
lens.  En  effet ,  les  deux  fuivans  de  Bacchus ,  dont  ce 
Monument  eft  orné  >  ne  font  pas  dans  le  goût  de  ce  qu'on 
voit  ordinairement  fur  les  Terres  cuites  des  Etrufques  ; 
Texécution  eft  cependant  traitée  de  la  même  façon,  & 
rendue  fur  un  fonds  noir.  Ce  morceau  doit  avoir  été  pro- 
duit dans  les  derniers  temps  ;  c*eft-à-dire,  après  que  cette 
Nation  avoit  vu  y  examiné  ^  comparé  des^  Ouvrages 
Grecs  du  bon  ftyle  ;  car  les  Figures  font  plus  larges ,  &c 
préfentent  plus  de  cara£lères,que  toutes  celles  que  j'ai 
pu  remarquer  fur  les  M onumens  Etrufques. 

Ce  Vafe  a  cinq  pouces  ,  cinq  lignes  de  hauteur  ;  fix  pouces 
^  demi  dans  fon  plus  grand  ivafement ,  &  dix  pouces  de^ 
puis  r extrémité  d'une  anfe  à  t autre  :  les  deux  Figures  qui  or^ 
nent  les  deux  c$tés  y  om  un  peu  plus  de  quatre  pouces  de  hau^^ 
teur. 

M.  Mariette  a  bien  voulu  Faccepter^  &  en  orner  fon 
Cabinet. 

PLANCHE    XXIV. 

N^^  LU.  &IIL 

Cette  Figure  de  Terre  cuite  y  qui  n'a  de  fantaftique 
que  les  oreilles^  dont  la  longueur^  quoique  caflfée  y  eft  en- 
core très-confidérable,  eft  bien  confervée.  Les  cuifles  & 
les  jambes  paroiffent  extraordinairement  velues.  Son  attî- 
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tude  pareille  à  celle  de  quelaues  Prêtres  Egyptiens  >  que 
Voû  a  vus  plus  haut  >  me  paroit  conifîrmer  la  communica^ 
tion  que  les  Etrufques  ont  eue  avec  TEgypte.  La  façon 
même  dont  les  cheveux  font  étalés  quarrément  fur  les 
épaules^  N^  m.  a  beaucoup  de  rapport  avec  la  manière 
dont  les  Egyptiens  les  ont  traités  :  la  barbe  &  tout  le  re(^ 
te  du  corps  préfentent  il  eft  vrai,  beaucoup  de  difFéren-» 
ces  ;  mais  on  peut  fe  rappeller  ce  que  que  j'ai  dit  fur  la 
manière  dont  les  Etrufques  ont  pris  les  idées  des  autres 
Nations*  Je  ne  puis  rendre  compte  de  l'ornement  que 
cette  Figure  a  fur  la  tête  :  ce  pourroit  être  un  boifleau  > 
Symbole  de  l'abondance  ;  ainfi  rien  n'empêche  de  la  re- 
garder comme  une  Divinité  champêtre  >  telle  que  Pan^ 
ou  quelqu'autre,  invoquée  pour  la  récolte  des  biens  de  la 
Terre.  JEn  effet,  quoiqu'accroupi,  ce  Dieu  a  l'air  depréfi- 
der  :  fes  cuiffes  6cfes  jambes  velues  pourroient  autorifer  ma 
conjeâure.  M.  Gori  rapporte  une  Figure  gravée  fur  un  Tab.  ips.  h»,  j; 
Scarabée,  dont  le  caradère  eft  le  même,  &  il  l'attribue  à  ^"'^-  ^''''•^• 
un  Faune.  Elle  tient  une  coupe,  &  paroît  éprouver  la 
gayeté  que  le  vin  infpire.  Cette  différence  ne  détruit 
point  ce  que  jeyitns  d  avancer  :  au  refte,  il  faut  convenir 
que  le  goût  dé  l'ouvrage  &  le  caraélère  de  la  tête  font 
agréables,  fans  être  trop  chargés.  On  ne  peut  reprocher 
à  l'Artifte,  dans  la  totalité  de  ce  Monument,  ni  fécheref- 
fe ,  ni  dureté  ;  la  barbe  &  les  cheveux ,  ainfi  que  les  yeux 
font  formés  par  une  couleur  noire ,  mife  fort  délicatement 
au  pinceau.  J'ai  rapporté  cette  Figure  fous  trois  afpeâs  , 
pour  mieux  faire  fentir  fon  mérite  ;  je  la  regarde  comme 
une  des  plus  finguiières  de  ce  Recueil. 
Elle  a  quatre  pouces,  neuf  lignes  de  hauteur. 

N^%  IV.  &  V. 

J  E  n  avoîs  point  encore  trouvé  de  Lampes  Etrafques 
parmi  les  morceaux,  que  j'ai  eus  en  ma  pofleflîon.  Il  eft 
donc  à  préfumer  qu'elles  font  fort  rares,  &  que  l'on  fera 
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bien  aîfc  de  voir  celle-ci  ;  elle  eft  formée  par  une  tète ,  ou 
plutôt  par  un  mafaue  de  Théâtre  y  dont  le  travail  eft  fcc  & 
auftère>  ainfi  que  les  pans  &  les  ornemens ,  dont  le  corps 
de  la  Lampe  eft  orné.  Cette  Lampe  eft  de  la  plus  parÊti- 
te  confervatîon^  à  la  réferve  de  l'anneau  qui  fervoit  à  la 
porter  &  que  j'ai  fait  ponâuer  félon  Tindication  de  fa  ra- 
cine. Il  faut  cependant  convenir,  qu'on  voit  au  bas  d  u- 
Tab.  t^  cujfu.  ne  dçs  Planches  du  Mufeum  Etrufcum  un  petit  Vafe  que 
4".  Vol.  3.  y^^  pourroit  regarder  comme  une  Lampe.  Mais  TAuteur 

place  ce  morceau  parmi  les  Vafes  funéraires  ;  ainfi  il  eft 
toujours  vrai  de  dire  que  ces  fortes  de  Monumens  font 
très-rares  à  trouver. 

La  hauteur  du  corps  de  cette  Lampe  a  deux  pouces  ;  le 
plus  grand  diamètre  deux  pouces  huit  lignes  y&ia  longueur 
totale  quatre  pouces  ,  quatre  lignes. 

PLANCHE    XXV. 

No.  L 

Il  feroît  inutile  de  rechercher  lorigine  des  Génies* 
Tous  les  Peuples  portés  naturellement  au  merveilleux 
ont  admis  ces  Etres  imaginaires.  Il  femble  même  qu'ils 
fe  font  tranfmis  leurs  idées  fur  ce  point.  Ils  ne  diffèrent 
que  dans  la  manière  de  caractérifer  ces  Génies  >  auxquels 
cependant  la  Religion  des  Hébreux  pourroit  avoir  donné 
lieu. 

Ce  Génie  nud,  repréfenté  fous  la  forme  d'un  Adolef^ 
cent  &  porté  fur  de  grandes  ailes,  femble  apparoître  à 
une  femme  effrayée  de  fa  préfence,  &  prête  à  prendre  la 
la  fiiite.  Il  vole  bien;  le  Deffein  en  eft  corred  &  élé- 
gant, &  l'on  a  peine  à  fe  perfuader  que  la  femme  foit  de 
la  même  main. 

Ces  deux  Figures  font  groupées,  &  font  l'unique  orne* 
ment  d'un  Vafe  à  trois  anfes ,  dont  la  confervation  égal« 
Vélégance.  On  peut  voir  dans  le  Mufeum  Etrufcum  plu- 
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fieurs  Figures  ailées  >  ce  qui  prouve  qu*elles  étoîent  fami-'^ 
lières  à  cette  Nation. 

5a  hauteur  eft  de  huit  pouces  y  fon  diamètre  de  Jix  poucesw 
Les  Figures  ont  deux  pouces  y  dix  lignes. 

N\  IL 

O  N  voit  fur  chaque  côté  de  ce  Vafe,  dont  la  forme 
commune  eft  indiquée  fous  ce  N^.  un  Vieillard  habillé  ; 
fa  main  eft  appuyée  fur  un  bâton  fort  long  ;  il  femble  in- 
voquer une  figure  drapée ,  foutenue  par  de  grandes  ailes  y 
&  qui  porte  un  caducée  :  ce  qui  pourroît  perfuader  qu'el- 
le repréfente  Mercure.  Le  fujet  m'eft  aufli  inconnu  y 
3ue  1  efbéce  de  tête  que  Ton  voit  à  la  hauteur  de  celle 
u  Vieillard.  Tout  ce  que  je  puis  dire  >  c'eft  qu'on  trou- 
ve une  Figure  traitée  abiolument  dans  le  même  goût  que 
ce  Mercure  dans  le  Mufeum  Etrufcum.  Elle  eft  plus  vo-  Muf.  Eiruf  Tzb. 
lante,  mais  habillée  aufli  généralement  ;  elle  tient  une  ^^* 
Lyre,  &  M.  Gori  lui  donne  le  nom  de  Calliope  Mufa^ 
rum  Princeps.  Ce  titre  foumet  beaucoup  les  idées  Etruf- 
ques  à  celles  des  Grecs.  Cependant  les  habits  &  la  corn- 
pofition  de  ces  fortes  de  Figures  préfentent  trop  de  diffé- 
rences y  pour  qu'on  puiife  admettre  de  femblables  rap- 
ports. Je  ne  poufferai  pas  plus  loin  cet  examen  :  il  me  fuf- 
fit  d'obferver,  par  la  Figure  rapportée  dans  le  Mufeum 
Etrufcum  y  que  la  Mufiqueétoit  célèbre  en  Etrurie,  & 
que  cet  Art  étoit  regaraé  comme  célefte  &  divin,  dans 
un  Pays  qui  réuniffoit  tant  d'autres  connoiffances. 

Cette  prétendue  Mufe  paroît  être  dans  le  Monument 
que  je  rapporte  y  du  même  travail  que  le  Jupiter ,  ou  plu- 
tôt l'Arufpice  ;  (  car  ce  Vieillard  peut  être  pris  pour  l'un 
&  pour  l'autre ,  )  &  cette  dénomination  n'eft  pas  plus  cer- 
taine que  celle  de  Mercure.  Au  refte^  ce  morceau  eft  d'un 
affez  bon  travail  :  le  Mercure  eft  d'un  trait  moins  élé- 
gant, que  le  Génie  du  N^  précédent.  Cependant  ces  deux 
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morceaux  peuvent  être  attribués  au  même  temps  :  maïs  Je 
ne  dois  pas  oublier  une  grande  fingularité  de  ce  Vafe^ 
c'eft  de  préfenter  devant  chaque  Figure  certains  caraâè^ 
res  y  dilpofés  dans  Tordre  qu'on  voit  dans  la  Planche. 

La  hauteur  du  Vafe  eft  de  fix  pouces  ,  le  diamètre  defept 
pouces  y  fans  compter  les  an/es  :  les  Figures  ont  cinq  pouces. 

PLANCHE    XXVL 

NO.  I. 

C  E  morceau  de  Terre  cuite  laKTée  dans  fa  couleur  na- 
Muf.Etruf.TA.  turelle^meparoîtinconteftablemcntEtrufque.  M.  Gorî 
8i.  «*».  4«  rapporte  une  tête  du  même  genre  &  de  même  matière  ; 

il  lui  donne  le  nom  de  Larve  ;  elle  eft  plus  fingulière  que 
celle-ci  :  mais  elle  ne  me  paroît  pas  mieux  travaillée.  Ce 
Monument  eft  une  nouvelle  preuve  que  les  autres  Na^ 
tions  ont  pris  6c  adopté  beaucoup  d'idées  des  Etrufques. 
En  effet  nous  voyons  le  même  genre  de  tête  fur  les  Mé- 
dailles de  Syracufe  &  de  Paros.  Sans  doute  elles  ont  été 
gravées  long-temps  après  que  les  Etrufques  eurent  em-> 
ployé  &  répandu  i'ufage  de  cette  tête  y  qu'on  pourroit  re- 
garder comme  une  allégorie.  La  langue  hors  de  la  bou- 
che ;  fingularité  que  l'on  trouve  aiifli  fur  les  Médailles 
que  je  viens  de  citer  >  ne  marquoit  peut-être  pas  j  comme 
aujourd'hui ,  la  dérifion  &  l'indécence.  On  ne  finiroit  pas 
fi  on  vouloit  fe  livrer  à  des  conjeûures  toujours  arbitrai-, 
res  fur  des  matières,  voilées  d'une  fi  grande  obfcurité.  Le 
travail  de  ce  morceau  trouvé  à  Herculanum  eft  fec,  mais 
il  eft  jufte  &  large  ;  fa  confervation  ne  laifle  rien  à  defirer. 
Son  diamètre  eft  de  deux  pouces  y  quatre  lignes. 
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N^  IL 

Avant  que  de  faire  Tacquifition  de  ce  Vafe>  j*avoîs 
eu  occafîon  d'examiner  un  Bronze  Grec ,  qui  préfente 
deux  têtes adoffées,  parfaitement  refremblantes,&  telles 
que  Ton  en  voit  fur  les  Médailles  de  Syracufe*  L'expli- 
cation fe  trouve  plus  bas  dans  la  clafle  des  Grecs ,  &  j'y  ren- 
voyé le  Leéleur.  Mais  ce  Monument  autentique  m'a  en-  Planche  !• 
core  plus  perfuadé,  qu'on  doit  attribuer  aux  Etmfques  l'in- 
vention des  doubles  têtes,  fous  lefquelles  on  n'a  reconnu 
pendant  long-temps  que  Janus.  En  effet,  un  grand  nom- 
bre de  Monumens  ,  &  en  particulier  celui  que  j'ai  fait 
graver  fous  ce  N^.  ne  laifTent  aucun  doute  fur  cette  opi- 
nion^ &  prouvent  en  même -temps  la  variété  avec  la- 
3uelle  les  Etruiques  ont  traité  cette  allégorie.  On  voit  ici 
eux  têtes  de  femmes,  dont  l'une  efl  belle,  jeune,  gran- 
de ;  &  l'autre  vieille ,  petite  &  ridée. 

Cet  ufage  a  ététranfmis  dans  la  fuite  aux  Grecs  &  aux 
Romains.  Les  premiers,  en  traitant  le  même  fujet  fur  les 
Médailles  de  Syracufe  &  d'autres  Villes ,  ont  confer\'é 
la  coefFure  Etrufque,  comme  pour  marquer  l'origine  de 
cet  emblème.  Ils  fe  font  contentés  d'ajouter  dans  la  tota- 
lité, l'éligance  &  même  la  reflemblance  des  deux  têtes 
entre-elles ,  ce  qui  pouvoit  être  contraire  à  l'intention  de 
l'Inventeur ,  qui  aura  voulu  exprimer  par  cette  allégorie 
les  caraâères  oppofés ,  bu  la  réunion  de  différentes  Ver- 
tus, qui  ne  fe  rencontrent  pas  communément  dans  la 
même  perfonne. 

Janus ,  par  exemple ,  pacifique  &  guerrier ,  préfente 
deux  idées ,  &  peut  être  confidéré  fous  deux  faces.  Dans 
le  Vafe  que  j'explique ,  il  eil  poflible  que  T  Artifle  ait  vou- 
lu donner  un  emblème  moral,  en  nous  peignant  la  dif^ 
férence  de  la  même  femme,  jeune,  belle  &  dans  tout 
fon  éclat,  ou  chargée  de  rides  &  d'années.  Ces  explica- 
fions  ont  leurs  principes  dans  la  nature  ,  &  ne  font  peutr 
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être  pas  plus  vrayes.  Il  faut  cependant  convenir  que  Tef- 

Îirit  a  toujours  été  en  égale  quantité  dans  le  monde  ;  & 
on  fçait  que  les  EtruTques  ont  communiqué  aux  autres 
Nations^  6c  en  particulier  aux  Grecs ^  une  partie  de  ces 
idées  fucceffivcs  qu'on  voit  groflièrement  exprimées,  dé- 
groifiesi  corrigées,  développées ,& enfin perfetbonnées 
lurb»  Monumensde^  Peuples  qui  leur  ont  fuccédé.  Le 
Tcm.n.p.3"-  Pcre  Mon&ucon  a  cité  deux  tètes  adoflîées,  dont  lune 
eft  furmontée  d'un  Difaue,  &  l'autre  d'un  Globe;  jr les 
crois  Egyptiennes ,  &  je  les  regarde  ix>mme  l'image  du  So- 
leil fie  ds  la  Lune.  Elles  font  de  ronde^bode,  flc  portées 
fur  une  gaine.  Je  conviens  qu  elles  ont  le  caraôère  de 
la  Nation  à  laquelle  il  les  attribue;  mais  ce  Monument 
ne  pourroit  détruire  aucune  de  mes  idées  :  car  on  peut  au 
moins  affûrer^  qu'il  n'eft  pas  dans  le  goût  le  plus  générale- 
ment reconnu  des  Egyptiens.  Je  periifte  donc  dans  mon 
fentiment,  ôc  je  crois  que  c'efl  aux  Etruiques  que  les  au- 
tres Peuples  doivent  l'idée ,  non-feulement  de  la  repré- 
fentation  de  la  double  tête  de  Janus ,  mais  de  toutes  les 
autres  têtes  adoflées^  qui  fe  reflemblent^  ou  qui  difièrent 
entre-elles. 

Ce  Vafe  de  terre  travaillé  félon  i^ufage  ordinaire  des  Etruf 
quesj  a  quatre  pouces,  detm  lignes  de  hauteur;  &  deuxpou^ 
ces  de  diamètre  dans  fa  plus  grande  largeur. 

N^  IIL 

C  E  Vafe  dont  les  anfes  fie  la  forme  font  afler  commu- 
nes aux  Etrufques,  eft  chargé  de  quelques  omemens 
qu'on  trouve  fréquemment  fur  les  Antiquités  de  cette 
Nation.  D'un  côté  on  a  répréfenté  un  Cheval  nud  fie  en 
liberté^  fie  de  l'autre  un  jeune  homme  fans  aucun  habille- 
ment, aflis  fur  une  Draperie  &  tenant  fur  le  poing  un 
Oifeau  de  proye  très-exaftcment  defliné,  ce  qui  prouve 
l'ancienneté  de  la  chafle  du  vol. 

Le  Vafe  a  fept  pouces  de  hauteur  ^  &  fix  potêces  &  dem 
de  diamètre. 
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PLANCHE    XXVII. 

Ce  nouvel  exemple  de  têtes  adofTées^  ne  peut  aue 
confirmer  les  conjeâures  que  je  viens  d'établir  dans  TAr- 
ticle  précédent.  J'ajouterai  feulement  ici  que  ce  Vafe 
fingulier^  qui  paroit  avoir  été  confacré  aux  Libations  ^ 
pourroit  avoir  fervi  fpécialement  pour  la  cérémonie  du 
Mariage.  En  eflfet  on  y  voit  la  tête  d  une  jeune  femme 
adoifée  à  celle  d'un  homme  dans  fa  force.  Le  Leâeur 
jugera  lui-même  de  cette  idée,  que  je  donne  comme  une 
(impie  conjeâure  ;  mais  on  peut  parler  avec  plus  de  cer- 
titude fur  le  détail  de  TÂrt.  Les  deux  têtes  font  de  re- 
lief >  &  pourroient  même  être  des  Portraits.  Elles  font 
^'un  affez  mauvais  travail  >  &  ne  donnent  l'idée  d'aucu- 
ne fineife^  foit  du  côté  de  l'ébauchoir  ^  foit  du  côté  du 
pinceau^  ajouté  à  la  couleur  de  la  terre  ;  le  refte  du  Vafe 
eu  noir>  &  la  petite  guirlande  indiquée  à  la  hauteur 
de  Textrêmité  des  anfes^  eft  traitée  dans  la  manière  or- 
dinaire aux  Etrufques^  auand  ils  ont  ajouté  des  orne?: 
mens  au  pinceau.  Je  ne  aois  point  laifTer  ignorer  que  ces 
deux  tètes  ont  été  moulées  &  réunies  pour  former  le  Va- 
fe :  ce  qui  prouve  que  Ton  en  a  fait  plus  d'iin^  &  que  l'u- 
fage  de  ces  fortes  d'ornemens  étoit  fort  étendu.  Je  ne 
crois  pas  que  ce  beau  Monument  du  travail  &  de  Fin* 
telligence  des  Etrufques  foit  rapporté  dans  aucun  Re- 
cueil. 

Sa  hauteur  efi  de  fix  pouces  >  moins  deux  Rgnes  ;  fa  bafi 
a  deux  pouces  y  trois  lignes  de  diamètre;  &  fa  plus  grande 
ouverture  a  trois  pouces  &  demi. 

No.  IIL 

Le  Vafle  deffiné  fous  ce  N^  eft  percé  au-deflus>  de 
plufieurs  petits  trous  >  ainli  que  quelques  autres  de  cette 
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même  Nation ,  que  Ton  verra  dans  la  Planche  x  x  x  v  i  r  r^ 
de  cette  Clafle,  no.  i.  &  ii.  Il  eft  aifé  de  féntir  Tenî- 
barras  où  Ton  fe  trouveroit^fî  on  vouloit  déterminer  lufk- 
ge  de  ces  fortes  de  Vafes.  Ainfi  fans  me  livrer  aux  con- 
je£hires ,  je  me  renfermerai  dans  leur  Defcription.  Ce- 
lui-ci eft  remarquable,  en  ce  qu'une  tête  de  Lion>abfolu- 
ment  de  relief,  lui  fert  de  gouleau,  tandis  que  le  corps  eft 
Amplement  deflîné  &  rendu  par  Tefpèce  de  Peinture  que 
les  Etrufques  employoient  dans  leurs  Ouvrages  de  Terre 
cuite.  Deux  talens  fe  trouvent  ici  réunis ,  ce  qui  annon- 
ce les  recherches  que  ces  Peuples  faifoient  pour  les  pro- 
grès des  Arts. 

Le  Vafe  dont  il  s'agit  eft  percé  par  deflbus  i  &  ce  trou 
aufli  ancien  que  le  Vafe  même  fe  fermoit  apparemment 
avec  un  bouchon.  C'eft  une  commodité  que  n'ont  pas  la 
plupart  des  autres  Vafes  Etrafques  :  mais  elle  ne  remé- 
dioit  pas  à  tous  les  inconvéniens  >  &  nétoit  pas  fufli- 
faute  pour  tout  ce  que  le  fervice  &  la  propreté  exi- 
goient. 

La  hauteur  ejl  de  deux  pouces  ,  huit  lignes  ;  le  diamètre  de 
quatre  pouces. 

N^\  IV.  ôcV- 

Cl:  n'eft  point  la  forme  du  gouleau ,  ni  celle  du  Vafe 
qui  m*ont  déterminé  à  rapporter  ce  morceau,  mais  plu- 
tôt la  belle  tête  de  relief,  dont  le  milieu  eft  orné.^  En 
effet  rien  n'eft  plus  capable  de  relever  la  gloire  des 
Etrufques.  Cette  tête  de  Faune  eft  du  plus  beau  travail: 
le  caradère  en  eft  grand ,  &  Ton  en  voit  peu  de  mieux 
coeffées-  On  la  prendroit  pour  la  tête  de  Jupiter ,  fans  les 
oreilles  confacrées  à  Pan,  &  qui  déterminent  Tintention 
de  TArtifte.  Je  fuis  perfuadé  que  cet  Ouvrage  n'a  été 
fabriqué  que  dans  les  temps  poftérieurs ,  lorfque  les 
Etrufques  eurent  connoiflance  des  beaux  Arts  de  la  Grè- 
ce. Cette  tête  eft  gravée  féparément  au  no.  v. 


E^T  RU  SQU  E  S^  8î 

Le  diamètre  du  Vafe  eft  de  quatre  pouces  y  deux  lignes  ;fa 
hauteur ,  fans  le  gouleau ,  de  quatre  pouces  &  demi.  Le 
majcaron  a  un  pouce ,  neuf  lignes. 

PLANCHE     XXVIÎL 

NO.  L 

Ces  quatre  Monumens  Etrufques^  graves  en  creux,  font 
de  différens  temps ,  &  méritent  chacun  en  particulier  quel- 
que confidéràtion. 

Si  Ion  en  juge  par  la  groffièreté  du  travail,  la  gravure 
du  Scarabée  du  n^.  i.  fera  d'une  antiquité  fort  reculée. 
Il  eft  remarquable  par  une  fmgularité  que  je  n'avois 
encore  obfervée  fur  aucune  pierre  gravée;  car  ilrepré- 
fente  une  Figure  vue  abfolument  par  le  dos.  C'eft  auflî  > 
je  crois ,  la  première  gravure  en  creux  qui  préfente  le  der- 
rière d'une  tête.  Ce  Soldat,  ou  ce  Héros  examiné  avec 
attention,  a  beaucoup  de  rapport ,  quant  au  trait  &  à  Tex- 
preflion,  avec  les  Bronzes  que  j'ai  placés  au  commence* 
ment  de  la  Clafle  des  Etrufques>  dans  Tua  ôc  dans  Tau* 
.  tre  Volume  de  ce  Recueil. 

No.  II. 

Ce  Prométhée  eft  également  gravé  fur  un  Scarabée, 
formé  par  une  très-belle  Cornaline.  La  compofîtion  en 
eft  un  peu  froide  &  fans  aucune  élégance.  Les  bras  éga- 
lement élevés  n'ont  ni  a6tion  ni  contrafte.  Le  Vautour 
eft  d'une  tranquillité  parfaite  ;  il  reflemble  à  un  Ibis,  & 
fa  pofition  n'eft  pas  dans  la  Nature.  Malgré  tous  ces  dé- 
fauts ,  le  travail  du  corps  &  des  jambes  eft  d'une  grande 
beauté  de  DeflTein  &  cl'éxécution.  La  Fable  de  Promé- 
thée connue  de  cette  Nation ,  &  traitée  fur  ce  Monu- 
ment; me  paroît  aufli  mériter  quelque  réflexion.  Si  on 

L  iij 
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ne  vouloit  pas  convenir  du  commerce  qu'il  y  a  eu  en- 
tre les  Grecs  &  les  Etrufques ,  qui  fe  font  communiqué 
leurs  idées  y  il  faudroit  reconnoître  du  moins ,  qu'ils  ont 
puifé  dans  une  fource  commune.  La  confidération  que  ces 
derniers  ont  eu  pour  Homère  a  été  f\  grande^  que  tous 
leurs  Monumens  font  remplis  des  idées  de  ce  grand 
Génie.  Quelques  Auteurs  même  ont  prétendu  qu'il  avoit 
voyagé  en  Etrurie. 

N^  III. 

Ce  Scarabée, d'une  Agathe  grife,  rayée  de  blanc, 
repréfente  un  Achille  ,  du  moins  félon  les  caraâères 
bien  conftamment  écrits  du  temps.  Ce  Héros  envi- 
ronné de  fes  différentes  Armes ,  prend  celles  qui  dé- 
voient couvrir  fes  jambes.  C*eft  précifém^nt  le  même  fu- 
pianche  XXX,  ]cty  dont  j'ai  fait  mention  dans  le  premier  Volume  ;  mais 

ii*».iii.  la  compofition  en  eft  abfolument  différente.  Je  ne  dois 

pas  à  cette  occafîon  oublier  de  faire  une  forte  de  répara- 
Mu/:  Etruf  PI.  tion  à  M.  Gorî.  Je  croyoîs  avoir  une  pierre  unique^  &  ne 

CX3ûUX.«^iu  pouvant  m'accorder  avec  ce  fçavant  Antiquaire ,  jepré- 
tendois  qu'il  avoit  eu  une  empreinte  peu  exaâe.  Mais  les 
différences  reconnues  dans  ces  trois  pierres,  prouvent 
tout  à  la  fois  que  les  Etrafques  ont  été  fort  occupés  d'A- 
chille ,  qu'Homère  avoit  Êiit  une  forte  impreflion  fur  leur 
efprit ,  àinfî  que  je  l'ai  déjà  obfervé,  &  que  leurs  Artiftes 
obligés  de  répéter  le  même  fujet,  ont  fçu  répandre  des 
variétés,  foit  dans  la  pofîtion,  (bit  dans  l'aâîon  des  Figu- 
res :  ce  qui  annonce  un  Peuple  éclairé  depuis  long-temps 
fur  les  Arts,  &  dans  l'habitude  de  les  traiter. 

No.  IV. 

Cette  Cornaline  faifoit  autrefois  parde  d'un  Scara- 
bée. Elle. a  été  coupée  pour  être  plus  à  notre  ufage  ;  c'efl- 
à-dire,  plus  facile  à  monter  en  Bague  ou  en  Cachet.  Le 
repos  de  Mars,  ou  de  quelqu'autre  Héros,  en  eft  le  fujet. 
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La  dîfpofition  de  la  Figure  eft  très-belle  ;  Touvrage  en  eft 
très-bon.  Ceftun  Monument  du  meilleur  goût  Etrufquçi 
&  du  plus  beau  travail  que  le  temps  nous  ait  confervé. 

Ces  deux  dernières  rierres  ornent  le  Cabinet  de  Ma- 
dame de  Bois- Jourdain  qui  a  bien  voulu  me  les  commu- 
niquer. Un  fentiment  de  reconnoiflancc  m'oblige  de  don- 
ner au  goût  de  cette  Dame  Téloge  qu'il  mérite.  En  ef- 
fet, il  eft  rare  de  rencontrer  parmi  les  perfonnes  de  fon 
fèxe,  cet  amour  des  belles  chofes,  &  cette  attention  à 
les  raflembler,  fans  épargner  ni  foins ,  ni  dépenfe.  Cet 
exemple  fait  honneur  à  notre  Nation,  &  mérite  d'être 
propofé  à  Tadmiration  du  Public. 

PLANCHE   XXIX. 

Les  deux  compofitions  que  1  on  voit  fur  c€tte  Plan- 
che ,  font  lornement  de  deux  vafes  de  terre  parfaitement 
égauxpour  laforme  ôc  pour  la  grandeur.  Il  m'a  paru  fqiHfant 
d'en  faire  deffiner  un.  Ils  font  remarquables  par  les  pro- 
portions élégantes  de  Tœuf ,  par  les  grâces  de  Tanfe ,  & 
par  les^trois  becs  qui  forment  le  gouleau*  J^'ai  parlé  de 
cette  fingularité  dans  le  premier  Volume,  ôc  je  foupçon-  Pi-  xcix.  «•.  i. 
nois  sdors  que  les  Romains  avoient  emprunté  des  Etruf-  ^^^'  *^°* 
ques  ces  fortes  de  vafes.  Cet  exemple  confirme  me$  con- 
jeâures.  Ces  vafes  font  ornés  par  des  fujet«  dont  le 
fonds  eft  d'une  couleur  plus  blanche,  que  les  terres  Etruf- 
ques  ne  le  font  ordinairement  ;  ôc  les  Figures  réfer- 
vées  de  la  couverte  noire ,  font  légères',  &  indiquent  de 
l'eforit. 

On  voit  dans  Tunune  chafTe  de  Sanglier*  Il  eft  inutile 
de  répéter  ce  que  j'ai  dit  à  ce  fujet  dans  le  prenv«  Vo-  n.  ^ xxv.  »•.  i. 
lume.  On  y  trouve  les  raifons  pour  lefqiaelles  cetje  «haflfe  P^g-  '°*^ 
eft  repréfentée  plus  fréquemment  que  toute  autre  fur  les 
Monumens  Etrufques.  L'autre  me  paxoit  repréfenter  d«s 
Satyres  ou  des  Sylvains  qui  jraiTeniblent  leur$  Chèvres 
qui  s'étoient  échappées ,  ôc  dont  Tune  oji  jgriodpée  fut  m 
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rocher  efcarpé.  La  compofition  de  ce  fujet  laiffe  beau- 
coup à  defircr.  La  montagne  eftfingulièrement  exprimée^ 
mais  les  Figures  font  très-bien  confervées  &  très-dif- 
tînftes. 

Le  Chajfetit  &  les  deux  Satyres  ont  trois  pouces  &  demi 
de  hauteur  y  &  les  vafes  neuf  pouces  ^  huit  lignes.  Leur  dia^ 
mètre  eji  de  cinq  pouces j  deux  lignes. 

PLANCHE    XXX. 

CEbeauvafe  m'a  été  envoyé  d'Italie,  &  on  me  Ta 
donné  pour  une  urne  cinéraire  ;  mais  je  ne  crois  pas  de- 
voir lui  attribuer  cet  ufage  pour  les  raifons  fuivantes. 

Son  volume  eft  trop  confidérable,pour  avoir  renfermé 
les  cendres  d'un  particulier  ;  &  louvrage  n*eft  point  affez 
folide,  ni  affez  magnifique,  pour  avoir  été  deftiné  à  con- 
tenir celles  d  un  homme  diftingué.  D'ailleurs ,  la  Figure 
en  pied,  dont  le  couvercle  eft  orné ,  prouve  que  Touvrage 
cft  Etrufque  ;  car  elle  tient  à  la  pièce ,  &  n  a  jamais  pu 
être  ajoutée  après-coup  ;  &  perfonne  n'ignore  que  les 
Etrufgues  n'étoient  point  dans  Tufage  de  brûler  les  corps. 
Les  Tombeaux  de  marbre  rapportés  par  Demfter ,  Gori , 
&c,ne  permettent  pas  d'en  douter.  Ces  faits  fontfuffi- 
fans  pour  détruire  l'opinion  de  ceux  qui  voudroient  regar- 
der ce  morceau  comme  une  urne  cinéraire.  Je  croirois 
donc  que  ce  vafe  a  été  un  de  ceux  dont  il  paroît ,  par  la 
quantité  qui  nous  en  refte ,  que  l'Etrurîe  faifoit  fes  déli- 
ces ;  &  ce  morceau  nous  apprend  qu'elle  ne  s'en  tenoit 
pas  aux  terres  cuites.  Je  vais  décrire  &  détailler  ce  Mo- 
nument,  pour  donner  une  nouvelle  preuvç  du  bon  goût> 
&  des  connoiffances  de  cette  Nation. 

La  forme  ne  peut  êtrç  plus  belle,  plus  (Impie,  &  la 
matière  plus  légèrement  travaillée  ;  car  le  morceau  ne 
pèze  dans  fa  totalité  que  fix  livres,  trois  quarts  de  Paris. 
Aufli  na-t-ilpas  été  tondu,  mais  plané  comme  l'orphé- 

yrerîe, 
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*vrerie^  &  tout  indique  le  foin  avec  lequel  il  a  été  exé-* 
cuté.  L'ove  5  N^.  iK  placé  fur  l'ourlet  du  vafe  >  efl  efpacé 
avec  ia  plus  grande  exaâitudè ,  6c  cizelé  avec  une  extrê- 
me précifion.  La  Figure ,  n<>.  ni.  que  Ton  voit  au-deffus 
du  couvercle  >  &  qui  dénote  plus  particulièrement  le 
pays  de  ce  bel  ouvrage^  ne  peut  être  de  plus  mauvais 
goût  dans  tous  les  détuls  généraux  &  particuliers  du  def- 
fein  fie  de  l'exécution  ;  H  eft  fingulier  que  la  lumière  brille 
dans  des  parties  de  gout>:tandis  qu'elle  éft  éteinte  fur  quel* 
ques  autres.  Cependant  Ton  rencontre  fouvent  le  même 
alliage  de  bonnes  fie  de  mauvaifes  parties  dans  les  pays  le$ 
plus  éclairés.  La  raifon  de  cette  bifarrerie  vient  fouvent 
de  ce  qu'on  eft  prévenu  pour  jun  Ouvrier  ^  qu'on  charge 
d'une  entreprife  entière/fic  dont  il  n'eft  capable  d'exécutet 
que  quelques  parties.  Le  choix  des  hommes  fut  toujours 
un  point  cufficâe.^  non-feulement  pour  ceux  qui  gouver- 
nent ^  mais  pour  ceux.qui  dirigent  les  Arts.  Le  trait  de  ce 
yafe  ^  la  beauté  de  L'ove  y  fie  l'exécution  générale  m'enga* 
gent  à  donner  ce  Monument  à  un  des  meilleurs  temps  de 
TËtnirie^  malgré  la  critique  que  j'ai  été  contraint  dp  faire 
vde  fes  objets  les  plus  apparens. 

Sa  hauteur  eft  de  vingt-^eux  pouces;  le  plus  grand  dia^ 
mbre^un  peu  plus  ^unpved. 

PLANCHE  XXXL 

NO.  L 

1^  E  s  Italiens  donnent  à  toutes  ces  Coupes  ou  Sous-^ 
coupes,  le  nom  de  Patères  y  quoique  fiiivant  toutes  les 
apparences  >  elles  n'ayeiit  jamais  fervi  aux  Autels.  Ap-* 
paremment  ils  penfent  avec  le  Baron  de  Fœnefte ,  qu'il 
ne  coûte  xien  de  donner  aux  chofes  des  noms  hono; 
nbles« 

Cette  coupe  eft  de  forme  pareille  a  toutes  ceMes  que 
l'on  a  vûçs  oaos  ^e  preoûer  Yoluous;;  &  qu'on.peut  voit 
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dans  celui-ci.  Le  génie  des  Etrufques  paroit  princbale« 
ment  dans  la  variéoé  des  fujets  reptéientés  fur  ces  iortes 
de  vafes.  Les  Figures  de  cette  coupe  (ont  noires  £c  dif^ 
pofées  fuc  le  fond  de  la  terre. 

Le  fujet  qu  on  a  développé  dans  cette  Planche  eft  ré« 
pété  fur  les  deux  côtés  >  &  il  étoit  inutile  de  le  navet 
deux  fois.  Si  Ton  peut  hasarder  une  explicadon  ;  u  fem* 
ble  que  le  groupe  principal  repréfente  un  fermmt  mili- 
taire^ ou  un  traité  tait  à  la  tête  des  armées.  Le  fond  de 
la  Sous-coupe  eft  occupé  par  un  cerde  ^  dans  leauel  on 
voit  la  même  Figure  de  Soldat  qu'on  verra  dans  la  Plan* 
che  fuivantCi  N<>.  iv.  La  feule  différence  qu'il  y  ait 5  c'efl 
que  dans  ce  morceau  le  Soldat  eft  peint  avec  une  cou« 
leur  rouge  >  affez  haute  pour  fe  détacher  y  flc  &ire  efiet  fur 
la  couleur  de  la  tene  qui  occupe  le  champ. 

Les  Figures  font  du  même  temps  flc  du  même  goût  que 
celles  des  autres  Sous- coupes  que  je  vais  rapporter.  Elles 
ont  un  pouce  ,  huit  lignes  ;  la  hauteur  de  la  Sous^oupe  eft  de 
trois  pouces ,  moins  une  ligne  }  &  ie  diamètre  de  foc  pouces  ^ 
dix  lignes. 

NO.   IL 

C  E  vafe  d'une  forme  très-commune  chez  les  EtruA 
oues,  n'auroit  point  été  gravé  dans  ce  Recueil  j  fi  le 
defTein  des  deux  Figures  qui  occupent  chacune  Tun  des 
côtés  y  féparés  par  les  anles  >  ne  méritoit  attention.  Le 
travail  en  eft  aUez  groflier.  Je  ne  fçaurois  décider  s'il  a 

f  récédé  ou  fuivi  les  ouvrages  d'un  meilleur  goût  ^  ou  fi 
ignorance  de  TArtifte  eft  la  feule  caufe  de  la  diffiérence 
3u'on.y  peut  remarquer.  Les  ornemens  placés  au^ifous 
es  anfes  enrichiftent  la  omipofition  ;  ils  n'ont  rien  d'ex** 
traordinaire ,  ainfi  je  ne  les  ai  pioint  féparés^  il  fuffit  de  les 
avoir  indiqués.  Une  femme  5  le  flambeau  à  la  main  ^  6r 
dont  rattxtude  eft  fière  5  femble  avoir  évoqué  ce  génie 
&  le  forcer  à  venir  où  elle  veut  le  conduire.  Je  donne  à 
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la  féconde  Figure  le  nom  de  Génie^  à  caufe  de  Taâion 
de  la  femme.  Il  feroit  cependant  plus  naturel  de  la  re- 
garder comme  un  Satyre.  C'eft  même  de  cette  façon  ^ 
c  eft-*à-dire>  avec  une  queue  épaifTe,  que  ces  Figures  fan- 
tafBques  font  repréfeotees  par  les  Etrufques.  Quoi  qu'il  en 
foit>  ces  reprétentations  bifarres  fervent  toujours  à  prou* 
ver  Que  cet  ancien  Peuple  avoit  envelc^>pé  fa  Religion 
fous  le  voile  du  p refljge.  Nous  ne  devons  regretter  de 
ne  pas  connoitre  les  détails  d'un  ciiilte  .au{n  peu  raifon- 
nable^  qu'autant  oue  les  plus  anciennes  folies  ne  font 
pas  les  moins  amuiantes.  Je  dois  convenir ,  que  ces  deux 
Figures  étant  gravées  en  fens  contraire  à  l'onginal  ^  font 
moins  d'effet  «  &  conviennent  moins  à  cette  defcription  i 
mais  la  chofe  n'eft  pas  aflez  importante  pour  e6acer  le 
tout  ;  il  fuffit  d'en  avertir  le  Leâeur. 
•  Ce  f^a/è  a  quatre  pomes  y  hmtJignes  de  kameur  ;  cinq  ftm^ 
ces  y  cinq  Ugnes  de  diamètre.  La  Femme,  a  quatre  pouces  de 
frepartion  y&le  Génie  efi  tenu  plusfert. 

PLANCHE    XXXIL 

NO.   I. 

.    Cette  autre  Sous-coupe  de  même  forme  que  la 

Eécédente^  repréfente  également  des  Figuces  noires  fur 
fond  de  la  terre  ^  dont  la  couleur  eft  naturelle.  On 
voit  dans  la  Frife>  n^  ii.  cinq  Hommes  &  \mç  Biche.  Les 
trois  du  milieu  font  nuds  ou  tort  peu  vêtus.  Ils  pourroient 
être  des  Chafleurs  ou  des  Viûunaires  ;  ôc  les  deux  qui 
font  vêtus  ^  6c  quî  précèdent  ou  termbent  cette  partie 
de  la  compofition  >  feroient  des  Prêtres  ou  des  Sacrifîca^ 
teurs*  Le  premier  portée  une  torche  alluniée  ;  fie  le  fe<* 
cond  paroit  ^  par  fon  aâion  ^  inviter  le  Peuple  à  venir 
pardciper  à  la  Cérémonie  ;  ou  plutôt  il  s'adrefTe  aux  trois 
hommes  à  cheval  ^  fie  aux  deux  qui  les  fuivent  à  ped  >  fie 
qui  compofent  la  Friiç  dont  la  Coupe  eft  décorée  daos 

Mij 
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fon  autre  moitié,  n"*.  m.  Les  branches  chargées  de  feuil^ 
fes  5  ornent  également  ces  deux  Frifes.  Dans  le  fonds  de 
la  Coupe  y  on  voit  un  Soldat  qui  préfente  fon  bouclier  jr 
lg^  IV.  Toutes  ces  Figures  font  incûrreâes,  mais  on  ne 
peut  leur  refufer  de  l'efprit  y  du  feu  &  du  mouvement; 
J'ai  encore  une  Jatte  ou  Sous-coupe  de  pareille  forme  ^ 
mais  toute  noire ,  d*un  travail  aflez  groilier,  &  qui  rc* 
préfente  un  fujet  des  plus  obfcènes  ;.  c'eft  un  Homme 
avec  une  Biche  ou  un  Afne*   Ces^Figupes  font  peintes 
dans  le  fond  dé  la^  Coupe  avec  la  couleur  blanche  dont 
j'ai  parlé ,  &  que  j'ai  dit^  n'être  pas  d'une  grande  folidité. 
Q^tit  compofition  rapprochée  du  fujet  de  cette  Frife  ^ 
N^.  M.  pourtoit  fervir  à  retrouver  une  des  Allégories ,.  ou 
des  Fables  révérées  chez  les  Etmfques.  Poury  parvenir^ 
il  faudroit  comparer  un  plus  grand  nombre  de  Monumens  ^ 
A:  l'on  feroit  peut-être  encore  obligé  de  recourir  aux  con- 
jeéhires.  Il  fe  pourroit  aufli  que  cette  Fnfe>  &  celle  dono 
nous  parlerons  bientôt ,  nous  donnâffcnt  une.  àes  cér é** 
monies  d'expiation  qu  on  faifoit  à  rocca|ion4  un  Monftre,, 
ou  de  ces  crimes  qu'il  n  eft  pas  permis  de  nommer.  Le- 
groupe  principal  que  Ton  voit  fur  l'une  &  l'autre  Sous- 
coupe,  ôcles  branches,  dont  ces  compofitions  fonb. or- 
J^aDivihMé      nées,  femblent  rappeller  cette  idée.  Cicéton  nous  ap- 
prend que  les  Ëtruiques  étoient  aufli  attachés  à  ces  ef^ 
pèces  de  Cérémonies,  qu'à'celles  des-Augures  &  du  Vol 
des  Oifeaux> 

La  hauteur  de  cme  Sous-coupe  efi  de  trois^  pouces  moins 
deux  lignes  ;  fon  diamètre  de  fept  pouces  ^  quatre  /ignés  f&' 
itlle  dk  fond  de  deux  pouces  y  quatre  lignes^ 

FLANC  H  K   XXXllL. 

N«.  I. 

Ces  denxTaffes,  d'une  porportion  médiocre,  peir-- 
vent  être  com^éç»  par  leur  légèreté  6c  leur  peu  d'épaîA 


FT  R  ir  s  Q  UE:S.  py 

feur  aux  ouvrages  les  moins  pefans  que  nous  ayons  tirés  de 
la  Chine. 

Le  fujet  du  n®.  i.  efr  répété  de  chaque  côté  d*une  anfe 
à  Tautrc;  Cette  corapofitibn  préfente  trois  Femmes  ;  celle 
du  milieu^  loin  de  contraindre  le  Satyre  à  la  fuivre,  com- 
me dans  des  fujets  fuivans ,  paroît ,  au  contraire,  ne  lui 
pouvoir  réfifter  &  être  enlevée,  tandis  que  les  deux  autres 
Femmes  font  étonnées  de  cette  aâîon.  Cependant,  mal- 
gré cette  différence ,  je  fuis  perfuadé  que  le  fujet  a  quel-^ 
que  rapport  avec  le  Monftre  dont  j  ai  déjà  parlé,  &  dont  je 
ferai  encore  oblige  de  faire  mention.  D'àilleur?^  les  deux 

2ueues  de  la  Figure ,  dont  on  ne  voit  point  la  tête ,  pré-- 
întent  de  grandes  reffemblances.  Cette  répétition  prou- 
ve que  révenement,  ou  la  Fable ,  dont  les  Etrufques  ontf 
voulu  tracer  le  fôuvenir ,  avoir  fait  unegrande  impreflîôn 
liir  leur  efprit  ;  &  il  eft  furprenant  que  les  Fables  adoptées* 
par  les  Romains  ne  nous  en  donnent  aucune  idée. 

Ces  Figures  noires  réfervéesfur  le  fond,  font  d'un  goût 
de  deffein  léger  &  affez  agréable,  ôc  toutes  les  car- 
nations des  Femmes  font  blanches. 

La  TaJJi  à  trois  pouces ,  qtnatrt  lignes  de  hauteur  ;  fin  diar 
mètre  efi  de  ^atre  pouces  yfans  Ict  anfes^ 

N^  IL 

Les  Figures  qui  ornent  le  pourtour  dé  ce  Vafe,  pré- 
fentent  des  idées  encore  plus  bifarres  que  les  morceaux 
précédens  &  ceux  qui  fuivent.  Elles  font  bien  confervées,- 
mais  elles  font  interrompues  &  féparées  par  dfes  corpsTondsj  • 
eu  des  ornemens  fi  extraordinaires  6c  tellement  effacés  ,^ 

2ue  je  aai  pu  deviner  ce  qu'ils  repréfentoient,  niparcon-' 
îquent  les  faire  defliner  ;  ils  font  forts ,  en  comparaifon 
des  Figures.  Ils  reffemblent  à*  des  Limaçons  dans  leiirs» 
coquilles ,  &  font  au  nombre  de  quatre ,  répandus  fans» 
fymmétrie  &  inégalement  dans  le  pouctourde  la  Taffe  ôc 
aamilieudes  Figures,  à  laréfervedù  groupe  {)rincipali 

Mii| 
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ou  elles  n^interrompent  point.  Ces  Figures  font  une  conr 
hrmation  de  la  dépravation  des  Etrufques  ;  mais  elles  nous 
indiquent  en  même-temps ,  en  faveur  de  leurs  connoiflan- 
ces  dans  les  Arts  >  encore  plus  de  tour  de  mouvement  & 
de  jeu  de  compofition  5  que  n'en  offire  aucun  Monument 
de  cette  Nation. 

La  hauteur  du  Vaft  efi  de  trois  pouces  ;  fm  diamètre  de 
trois  pouces ,  dix  Hgncs  ;  ks  Bgures  ont  environ  deux  pouces 
de  deveioppement. 

PLANCHE    XXXIV. 

N^  L 

On  voit  fous  ce  n\  la  forme  agréable >  &  fous  le 
n"*.  III.  le  développement  d'une  Jatte  circulaire  >  ou  d'une 
Sous-coupe  de  terrer-cuite.  On  trouve  dans  le  fond  un 
cercle  ^  dont  le  champ  de  couleur  naturelle  renferme  une 
Figure  noire ,  n^.  u.  ad>(blument  femblafale  aux  Harpies 
décrites  par  Homère. 

•  Les  bords  extérieurs  font  ornés  dans  toute  leur  circon- 
férence ^  ôcdans  la  hauteur  d^m  pouce  6c  demi^  de  petites 
Figures  qui  compofent  une  Frife  ^  N**.  m.  Elles  paroiffent 
au  premier  coupKi'œil  repréfenterdes  Jeux  ou  un  Triom- 
phe y  dans  lequel  des  Femmes  conduifent  une  efpèce  de 
Monftre.  Il  a  deux  longues  queues  de  Satyre  >  une  tête 
d'animal ,  &  paroît  porté  par  un  Homme  dont  on  ne  voit 
point  la  tête  >  &  dont  les  reins  font  couverts  d'une  drape- 
rie volante  qui  rend  ce  groupe  trè9H;x>nfus.  Ce  iiijet  pour- 
roit  avoir  quelques  rapports  avec  ceux  dont  j'ai  parlé 
dans  les  Planches  {H:écéaentes.  C'^  une  Allégorie^  ou  un 
événement  fabuleux.  Quoi  qu'il  en  foit  5  les  Femmes  pf é- 
fident  à  cette  Cérémonie.  La  Frife  enrepréfente  quatre  > 
deux  aflifes  >  &  deux  en  pied  j  placées  fymmétriquement. 
Enfin  >  cette  Frife  dont  ;e  n'ai  rapporté  qu'un  côté  >  l'au*^ 


FT  R  U  S  Q  U  ES.  ^y 

tre  n'étant  au'une  répétition,  cft  ornée  de  branches  char- 
gées de  feuilles  I  dont  la  difpoHtion  enrichit  &  décore  la 
compofition. 

L'explication  d'un  fujet  pareil  dépend  de  trop  de  cho- 
fes  ignorées^  pour  qu'il  foit  poffible  de  fatis&ire  la  eu- 
riofité  du  Leâeur,  Onpourroit^  cependant  croire^  fuivant 
les  idées  que  les  autres  Planches  ont  pu  nous  donner^  que 
ce  feroit  une  image  du  même  crime  jugé  &  puni  par  les 
Femmes  intérelTées  aie  détruire.  Cette  opinion  eft  confir- 
mée par  le  plat  que  porte  la  Femme  >  qui  fuit  immédiat 
tement  le  Monftre  >  âc  qui  indique  au  moins  une  Céré-^ 
monie  Religieufe.  On  trouve  fréquemment  dans  les 
defièins  Etrufques  des  plats  pareils  à  celui-ci  ^  &  qui  ne 
font  point  poités  fans  deflein.  Ils  paroifTent  ^  au  contraire  > 
donner  des  idées  d'of&andes^  d'expiations  >  &  avoir  été 
employés  par  les  Augures  Ac  par  les  Devins  ;  mais  fans 
m'abandonner  à  des  conjeâures  qui  ne  peuvent  rien  pro« 
duire  de  certain  y  je  reviens  aux  objets  de  l'Art. 

Toutes  les  Figures  de  ce  Monument  font  noires^  6c  ré- 
fervéesde  la  couverte.  La  répétition  exaâe  du  fujet  ^ 
prouve  l'ufage  du  Poncis  dans  les  Manu&âures  Etruf* 
ques  y  &  l'on  peut  afllker  que  le  deflein  de  cette  compo^ 
(ition  eft  agréable  >  de  qu'il  donne  l'idée  de  l'elprit  en  de 
la&cilité. 

La  hauteur  de  ce  morceau  eft  de  trois  pouces  ;  le  diamètre 
de  la  Coupe  eft  defept  pouces  ,  deux  lignes  ,&  de  neuf  pouces 
fix  ligfHS  avec  les  anfes;  les  Figures  ont  un  pouce  y  huit 
lignes. 

PLANCHE    XXXV. 

N^  J. 
Ceux  qui  ont  écrit  fur  les  Aîonuniens  Etrufques  ont 
rapporté  pluHeurs  Bas*reliefs  de  marbre  >  dans  iefquels 
on  voit  des  Centaures.  Je  n'en  avois  point  vu  for  les  Ou- 
vrages de  tepre-cuite^  de  j'ai  cru  devoir  faire  graver  \eê 
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Figures  de  cette  efpèce ,  qui  font  repréfeittées  fiir  îes 
.bords  extérieurs  de  cette  Sous-coupe.  Cet  exemple  doit, 
malgré  le  préjugé  contraire  y  attirer  d'autant  plus  de  con- 
iîdération  a  ces  fortes  d'Ouvrages ,  que  les  Etrufques 
les  trakoient  avec  le  même  ibin  ^  de  les  paroient  des 
iuêmes  ornemens  que  les  matières  les  plus  folides.  U  eft 
alTezIingulier  que  les  terres-cuites  nous  confeivent,  après 
un  fi  grand  nombre  de  fiècles ,  des  idées  qui  étoient  éga-< 
lement  gravées  fur  le  marbre  ôc  fur  les  métaux  y  lefquels 
nontpû>  malgré  leur  folidité^  réfifter  aux  outrages  du 
temps ,  tandis  qu'un  morceau  de  terre-cuite  eft  parvenu 
jufques  à  nous.  L'aûion  des  Centaures^  dont  cette  5ous- 
<:oi^e  eft  ornée  ^  ne  m'eft  pas  connue.  Mais  quoique  le 
fujet  y  c'eft-à-dire  ^  la  difpofition  des  Figures  ^  ne  foit  pas 
abfolument  la  même  fur  les  deux  côtés  >  je  n'ai  fait  deSir 
ner  que  le  plus  facile  à  diftinguer.  U  fufEt^  ce  me  femble, 
de  donner  une  idée  de  cette  compofîtion.  Chaque  Cen- 
taure eft  fuivi>  ou  précédé  d'un  Homme  à  pied  &  armé* 
Les  enlacemens  dp  branches  qui  régnent  dans  cette  Frife; 
font  difpofés  de  ja  même  façon  qve  fur  piufieurs  autres 
Sous-coupes  dont  j'ai  parlé ,  ils  empêchent  de  décider  fi 
c'eft  une  marche  ou  un  triomphe.  Je  m'arrêterois  plutôt 
à  la  dernière  idée.  Ce  n'eft  point  ainfi  que  l'on  s'approche 
de  l'Ennemi.  D'ailleurs ,  nous  avons  vu  plus  haut  ces 
mêmes  branches  portées  par  des  Femmes.  Il  y  a  dans  le 
fond  de  la  Sous-coupe  un  cercje  dans  lequel  on  voit  un 
Soldat  armé.  Il  ne  diffère  point  aflisz  de  ceux  donf  j'ai 
parlé  ci-deffus  ,  pour  mériter  d'être  rapporté. 

La  Sous-cou^e  a  trois  pouce f  de  hauteur  ifept  poiues  ^  deux 
Signes  de  diamètre  }  &  les  Figures  ont  an  pouce  ^  huit  tignesm. 

No.  IL 

O  N  peut  juger  de  la  forme  élégante  &  éxaûe  de  ce 
Vafe  à  deux  anfes  ^  dont  la  confervation  eft  complette. 
Lj^  Figures,  dont  U  eft  orné,  métitent  quelques  d&ails^ 

fit 
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fie  ]e  puis  aflurer  d'avance  que  rexprefCon  tie  peut  être 
jcnieux  rendue.  Je  fuis  même  perfuadé  que  fî  Tobjet  du 
pefGi:\ate!ur  était  connu,  raomîration'  que  mérite  fon 
Ouvrage  iroît  encore  plus  loin.  La  Figure  de  femme  vê- 
tue eft  5  fans  doute ,  une  Divinité*  Les  ailes ,  Ôc  une  cer- 
taine difpofîtion  de  fagefle  6c  de  modération,  femblent 
le  prouver.  Elle  paroît  faire  des  infiances  à  un  jeune  Hé-* 
ros  ppur  Tarrêter.  Mais  Tadîon  de  celui-ci  ne  laifle  au- 
cun doute  fiir  le  refus  qu'il  témoigne,  &  qu'il  exprime  ce* 
pendant,  avec  ménagement ,  &  en  marquant  même  une 
forte  de  confidération.  Il  eft  couvert  d'un  manteau  qui 
ne  defcend  qu'au  genouil,  il  a  fon  bouclier  fur  l'épaule 
gauche ,  comme  on  le  doit  avoir  quand  on  tient  des  ar« 
mes ,  teUes  que  deux  javelots  affez  longs ,  ou  plutôt  deux 
efpèces  de  piques,  capables  d'occuper  fuififamment  les 
deux  mains.  Il  paroît  vouloir  en  faire  ufage  contre  un 
jeune  homme  couvert  d'un  pareil  manteau*  La  tête  de 
ce  dernier  eft  cafquée,  mais  le  cafque  fort  petit  eft  çnr 
toute  de  fleurs ,  &  laiÔe  échaper  les  cheveux  ;  du  refie  i 
il  eftnudôc  fans  armes  ;  il  prend  la  fuite  à  grands  pas,  mais 
il  regarde  fi  la  Divinité  ne  calme  point  la  colère  de  fon 
Ennemi  :  cette  Allégorie,  ou  plutôt  cp  trait  d'hifloire  ne 
nous  eftpas^onnjL 

Pludeurs  Auteurs  ont  parlé  de  ces  deux  javelots,  que 
l'on  voit  clairement  exprimés  fur  ce  Monument,  &qu  on 
ne  rencontre  pas  fréquemment.  Les  Romains  en  ont  ce- 
pendant conlervé  l'ufage  ;  voyez  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  des  Belles-Lettres ,  la  belle  DifTertation  de 
M.  ile  Beau  fur  la  Légion.  Quant  à  cç  qui  concerne  l'Art , 
j'avoue  qu'il  eft  impoflible  de  defliner  avec  plus  de  fînefTe 
&  de  correâion ,  toujours  cependant ,  dans  la  manière 
jdu  pays ,  mais  elle  efi  encore  plus  épurée  fur  ce  Monu-- 
ment.  Je  puis  ajouter  avec  vérité ,  que  les  jid^es  que  je 
viens  d'indiquer ,  ne  peuvent  être  plus  parfaitement  ren* 
4uçs  ;  elles  préfentent  de  plus ,  ce  caraâère  de  grandeur 
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qui  plâît,  &  que  l'on  trouve  fi  rarement ,-  même  cBéz  les 
Nations  les  plus  renommées  do  coté  des  Arts.-  ly ailleurs^ 
îl  ne  faut  pas  croire  que  ce  jugement  foré  ^^r^é  for  des 
Figures  de  petite  proportion >  auxquelles,  lé^itioindre 
trait,  qui  pfeutett  qrfelqub, façon  dépendre  dà  hazardi 
donné  quelquefois  un  caraàère  tronipëiir  ïlc  féduifant.  La 
Figiité  aî^é  fit  celle  qui  prend  la  fuite,  ont  fix  pouces  & 
Jèmi  dé  hauteur  ,  &  ie  jeune  Homme  armé,  ehviron  m 
pouce  de  fhôiits.  Cette  grandeur  met  en  état  dé  juger  fèi- 
nement  de  l'exprelTion. 

Le  f^afe  a  treize  pouces  &  demi  dâ  hauteur  ;&  dix  pDuceSf 
huit  lignes  de  diamètre. 

PLANCHE    XXXVh 

N^  1. 

L  E  Vafe  dont  j'ai  fait  defîiner  la  fbrmfeÔc  le  développe* 
ment  fous  ces  trois  N^^  eft  recommandable  par  fa  gran- 
de beauté  >  &  par  fa  parfaite  confervation.  La  dernière 
moulure  qui  termine Touverturé ,  eft  ornée  de  difFérens 
Quadrupèdes,  qu'on  peut  à  peine  diftinguer  fUr  la  gravu- 
re, d'ont  j'ai  été  obligé  de  tenir  le  trait  fort  petit.  Ceft 
une  magnificence  que  j'ai  rarement  trouvée  fur  lès  Mo- 
numens  de  ce  genre.  Cependant  il  faut  convenir  qu  elle 
efl  affez  mal  exécutée  du  coté  du  trait. 

N^  II. 

O  N  voit  fur  un  des  côtés  de  ce  Vafe  deux  hommes 
de  difFérens  âges ,  couchés.  L'un  des  deux  tient  une  Lyre 
pour  en  faire  peut-être  fuccéder  les  accords  aux  fons  de 
la  Flûte,  dont  joue  un  jeune  homme  debout.  Il  femble 
que  ce  (bit  pour  l'amufement ,  ou  pour  calmer  les  cha- 
grins du  plus  vieux  des  trois  perfonnages ,  que  les  deiK 
autres  jouent  fucceflîvement  de  leurs  Inilrumens.  La  Ly- 
re a  des  différences  dans  la  forme,  &  la  Flûte  ne  fe  trou^ 
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ve  pas  ftéqucmmcnt  repréfentée  fur  les  Monumcns  EtraP 
ques. 

On  appecçoit  des  chauflures  fous  les  lits  ^ainfî  que  de 
petites  tables  longues  &  légères ,  garnies  de  différentes 
commodités.  On  voit  même  derrière  le  Vieillard,  un  pe- 
tit Vafe  &une  efpèce  d'Aiguière,  attachés  contre  le  mur* 
Il  feroit  à  défirer  que  le  temps  nous  eût  confervé  plu- 
fieurs  aftions  civiles,  pareilles  à  celles-ci ,  elles  pourroîent 
nous  donner  plus  de  notions ,  &  nous  apprendre  les  pro- 
grès du  luxe  dans  des  Pays  où  on  ne  foupçonnoit  pas  qu  il 
fût  établi- 
La  Figure  debout  eft  élégante ,  &  tout  le  morceau 
me  paroît  indiquer  une  grande  communication  avec  les 
Grecs ,  mais  toujours  en  confervant  le  goût  de  la  Na- 
tion« 

NO.  IIL 

C  E  gtoupe  de  trois  Figures  eft  fouvent  répété  fur  les 
Monumois  Etrufques.  J'en  ai  parlé,  &  j'ai  dit  qu'il  me 
|)aroiffoit  une  conlukation  de  Devins  &  d'Arufpices.  Ici 
l'Augure  appuyé  fur  un  bâton  eft  jpîacé  entre  un  jeune 
homme  6c  une  jeune  fille.  Ce  fpnt  peut-être  les  enfans 
du  Veillard  N^.  ii.  qui  confultent  fur  fa  maladie;  &ces 
deux  fujets  peuvent  avoir  rapport  l'un  à  l'autre ,  &  con- 
JSrmer  les  idées  que  je  leur  attribue. 

M.  de  5;^inte-Palaye  poflède  ce  Vafe  :  c'eft  le  feul 
qu'il  ait  voulu  conferver  de  la  belle  collection  qu'il  a  eu 
la  complailance  de  me  céder. 

Lç^  n0fit€ur  de  ce  morceau  de  Terre  cuite  efi  de  quinze  pou-^ 
ces  y  &:fa  largeur  dansée  plus  grand  diamètre %.eny  compre- 
nant Us  anfes ,  ejide  treize  pouces ,  d^itx  lignes. ,  l^es  Figures 
cm  un  peu  plus  de  cinq  pouces. 

PLANCHE     XXXVll 

Cette  magnifique  Sou$-coupe  deTerre  cuite  eft  d'u- 


( 
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ne  forme  égale  aux  précédentes  :  elle  eft  ici  repréfentée 
en  petit.  Elle  eft  ornée ,  foît  dans  fes  bords  extérieurs  ^ 
foit  dans  le  fond  intérieur^  de  fept  Figures  d'hommes  de 
la  couleur  de  la  terre  >  fur  un  fond  noir.  Mais  ce  qui  mé-* 
rite  plus  d'attention ,  c'eft  le  fçavoîr  de  TArtifte  t)ui  parôît 
profond  dans  ce  morceau.  En  effet  la  dïfpofition  de  cinq 
Figures  répandues  dans  les  deux  parties  de  la  frize  eft 
très  -  belle;  leur  proportion  eft  élégante,  &  les  grandes 
connoiffances  du  Deflein  y  font  indiquées.  Il  me  femble 
qu  elles  reçoivent  les  ordres  de  celle  qui  a  un  manteau  ^ 
&  qui  eft  appuyée  fur  un  bâton.  Quatre  de  ces  Figure* 
tiennent  un  Snigilum  ;  terme  employé  par  les  Romains  , 
&  donné  à  Tlnftrament  qui  fervoit  à  oter  la  fueur,  foit 
après  les  bains  >  foit  après  les  exercices  violens  du  corps. 
On  peut  donc  regarder  la  repréfentation  de  cette  Sous^ 
coupe  comme  celle  d'une  Paleftre.  Ces  quatre  Figures 
paroiffent  en  effet  fe  frotter  &  venir  reprendre  leurs  ha- 
Dits  dépofés  fur  la  colomne,  auprès  de  laquelle  on  voit 
une  Figure  qui  commence  à  s'habiller.  Toute  l'aâion  fe 
paffe  en  préfence  du  Gymnafîarque  ;  car  il  faut  bien  em^ 
ployer  les  mots  que  nous  ont  donné  les  Nations  étran- 
gères :  nous  ignorons  ceux  des  Etrufques  ;  mais  nous 
voyons  par  ee  Monument  que  les  détails  de  leurs  exer- 
cices >  étoient  pareils  à  ceux  des  Grecs. 

Le  Deffein  du  fond  de  la  Coupe  eft  d'une  égale  beati^ 
té ,  foit  pour  le  tour  y  foit  pour  l'invention  &  la  correc- 
tion ;  mais  ce  Cyppe  renverfé  &  l'ornement  placé  en 
l'air  ^  &  qui  femble  fortir  des  bords  de  la  Sous-coupe^  pré- 
fentent  de  fort  grandes  obfcurîtés.  On  y  voit  peut-être  la 
figure  d'un  célèbre  Athlète  ,  car  celle-ci  eft  couronnée; 
©u>  comme  elle  tient  un  bâton  >  celle  d'un  Gymnafîarque 
célèbre. 

Je  ne  puis  finir  cet  Article  >  fans  obferver  encore  que 
l'ordonnance  ies  Figures ,  la  fineffe  &  la  juftéffe  de  leurs 
détails  y  rappellent  quelques  idées  qui  feroient  honneur 
auxGrecsr 
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Je  le-répète  encore.  Une  Nation  capable  de  produire 

de  pareils  Ouvrages ,  toujours  en  confervant  fon  goût  & 

fon  caraûère  d'originalité  ,  doit  tenir  un  rang  diftingué 

parmi  celles  qui  ont  cultivé  les  Arts.  . 

La  hauteur  de  la  Sous-cùupe  eji  de  trois  pouces.  Son  dia-* 
mètre  y  fans  y  comprendre  les  anfes  y  de  huit  pouces  ^fept  li- 
gnes. Les  Figures  du  pourtour  font  de  deux  pouces,  huit  //- 
gnes  y&  la  figure  du  fond  de  la  Coupe  a  trois  pouces  ^  quatre 
lignes  de  proportion. 

F  L  ATSl  CUE    XXXrilL 

Cette  Planche eft compofée de Vafes Êtrufques  de 
terre ,  finguliers  par  leurs  formes,  &  dont  le  plus  grand  nom- 
bre meparoît  n  avoir  fervi  que  pour  1  ufage  domeflique. 

N^  I. 

C  E  petit  Vafe,  d^une  couleur  noife,  tirant  fur  le  bleu , 
a  prefque  la  forme  d'une  Thétière.  //  eJi  haut  de  trois  pou- 
ces^ &  large  de  deux  pouces  ,.  trois  lignes. 

N^  IL 

La  figure  de  ce  Vafe  >  plus  orné  que  le  précédent 5 
éft  écrafée.  La  couverte  eft  de  la  même  teinte  que  le 
f^^.  précédent.  Le  corps  eft  décoré  par  des  côtes  bien 
eipacées^  6c  le  gouleau  formé  par  une  tête  de  Lion>  tou- 
chée de  bon  goût.  On  voit  à  la  partie  fupérieure>  ainfi 
que  dans  le  Vafe  du  n^.  i  >  un  efpace  percé  de  plufîeurs 
trous  9  parlefquels  on  introduifoit  la  Liqueur.  Non- feu- 
lement il  n'y  a  point  d'autre  ouverture  i  mais  ces  tjrous 
font  environnés  d'une  petite  fbuUliire  haine  de  quelques 
lignes  5  pour  contenir  la  liqueur  ôc  ^empêcher  d$  fcré^ 
pandre.  11  eft  à  préfumer  que  ces  Vafes  ont  été  ainfi  fa- 
briqués pour  paner  les  liqueurs  ^  &  n^en  prendre  que 
Tintufion  ;  mais  ik  étoient  fort  Hicommodes  &  difficiles 

à  nettoyer,  .  ^ 

Nuj 
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J'avouerai  cependant  que  plufieursVafes.de  cette  efpè- 
ce,  &  principalement  celui-ci,  me  f appellent  le  Gobe- 
let Laconique  >  appelle  Cothon ,  (  *  )  dont  les  Xîrecs  fe  fer- 
voient  à  la  guerre.  En  effet  la  couleur  de  la  terre  ca- 
choit  celle  des  eaux  fales,  qu'on  eft  quelquefois  obligé 
de  boire,  &  dont  la  vue  révolte  le  goût;  &  les  bords 
étoient  faits  de  manière  qu-ils  retenoient  en-dedans  toute 
la  boue  &  le  Jimon  ;  de  lorte  qu'il  ne  venoit  à  la  bouche 
que  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  pur. 

La  hauteur  d^^ce  Vafr  eji  Âe  dmx  fonces  >  huit,  lignes  ;  fon 
diamètre  de  quatre  pouces. 

N^  m. 

<I!e  petit  Vafe  paroît  avoir  été  orné  de  différente? 
couleurs,  maismifes  fur  la  couverte  noire,  &  telle  qu'on 
la  trouve  ordinairement  fur  les  Ouvrages  de  ce  genre, 
quand  elle  eft  blanche,  verte  ou  rouge  ;  c'eft-à-dke,  qu'elle 
a  peu  de  tenue. 

lia  trois  pouces , Jix  Hgnes  de  hauteur, ;,&  troif  pot^ces ^ 
huit  lignes ,  de  diamètre. 

n\  I  ¥• 

L  A  forme  de  ce  petitVafe ,  dont  le  vernis  noir  eft. d'une 
grande  beauté  ,-mp  paroît  très-agcéable. 

//  eft  'hautd^fix  pouces  ,  tr/)is  lignes  ;  le  diamètre  a  trois 

pouces  ^  trois  lignes. 

NO.  V. 

C  E  TT  E  petite  Taffe  dl  d'une  terre  fi  légèrement  tra- 
vaillée ;  fon  anfe  eft  fi  4élicace ,  ôc  '  la  couveta:é  noire .  en 
eft  fi  fifiey  que  j'ai  cru  devoir  lui  donner  place  dans  ce 


(*)  K«;^«r  Poculwn  fiâilcLaco- 

lîîcum  &  mîlitaTC.  Vick  Plutar.  tom.  I. 

•  P*g*  4^  E<Jit.  Par.  JttL  PolL  Lîbr,  é. 

cap.  i6,  Athen.  ^ttwv.  Lib.  ii.  cap. 

lo.  Phavpr.  &  Hefyeh.  Forma  cjus 


quain  oliorum  poculonira  altîor , 
unam  anfàm  habens  &  ifiZmtm^^  ià 
eft,  cujus  non  rçAâ  afliirgunt  latera, 
Ted  protubérant.  Plutarchtu ,  in  viti 
Licurgi.  *      ^ 
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Recueil^  quoiqu'elle  ne  puifle  être  d'aucune  utilité  poiu: 
la  forme  >  ni  pour  la  fatisfaâion  des  curieux. 

Elle  a  deux  pouces  de  hauteur ,  quatre  fouces  ^fix  lignes 
de  largeur  y  en  comprenant  Panfe. 

N%  VI. 

Cette  Urne  de  terre ,  de  fa  couleur  naturelle  >  ne  me 

Îaroît  point  Etrufque  par  fon  travail ,  ni  par  fa  forme, 
/une  &  Tautre  de  ces  indications  rappellent  le  goût 
Grec  y  &  plutôt  encore  celui  des  Romains.  Un  nombre 
infini  de  Monumens  autorifent  cette  idée.  Mais  comme 
tous  ces  Vafes  y  dont  la  confervation  eft  parfaite  >  ont  été 
trouvés  à  Herculanum  &  à  Pompéïa,  je  n'ai  pas  voulu 
les  féparer. 

Celui-ci  a  un  pied  y  trois  pouces  yfix  lignes  de  hauteur;  & 
cinq  pouces  p  moins  deux  lignes  ;  dans  fon  plus  grand  dia^ 
metre% 
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TROISIEME  PARTIE. 


DES      G,R  E  C^ 

I E  N  n'eft  plus  capable  de  fixer  nos  idées 
fur  la  magnificence  dés  Grecs,  &  fut  la 
■manière  dont  ils  ont  cultivé  les  Arts,  que 

tfêË^  "s®!  ^^  '^*^"  ^^  Paufanias.  Ce  Voyageur  célè- 
^^^^^^  bre  a  vu  dans  différentes  parties  de  la 
E^-  C-^J  Grèbe  .  qu'il  a  parcourues  /  deux  mille 
iuiit^censvingt4eptStatues,  ou  environ.     ,    _ 

Il  eft.impSU'^le  de  les  compter  avec  mie  pîus  grande 
«caaituàe  :  car;  il  fe.  cdiitj?nte  en,  plus  d'uo  .eiidroit  de  les 
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indiquer,  fans  en  déterminer  le  nombre,  &  dît  feulement 
plufieurs  Statues.  Cette  façon  de  parler,  vague  &  géné- 
rale, pourroitfuppoferijo.  ou  200.  morceaux  au-deffiis  de 
deux  mille  huit  cjei^s  vingt-fept.  Un  détail  plus  cîrconf- 
tancié  nous  auroit  peut-être  fatisfait  davantage ,  mais  ît 
nous  auroit  moins  prouvé  rexa£Utude  de  cet  Auteur.  Car 
en  parlant  des  TT^mples,  des  Tableaux,  des  Portraits  & 
des  autres  Monùriiens ,  il  a  toujours  employé  la  même  ex- 
preflion,  lorfquil  n*a  pft,  feins  doute ,  les  jgrampter  ^QB Jort 
qu'ils  ne  méritoient  pas  une  attention  aflez  particulière: 
&  Cl  Ton  wutiifoiip^j^np:  ^e^  tuelcme^raifoii  i(<]ue  fes 
connoii^|n|es  jp*é|ôî^t  jgj|  fojt  ^endki^ ,  jpa  tnoins  il 
donne  à  chaque  pasles  preuves  de  fon  aihour  pour  la  vé- 
X^.  ^cr€|mifè  qGd  Ifentf^^nqfoumit^Ti^  ^^115^^f^' 
^C4uit^  ra^ooer  IbJpin^^feLenmouVckqu^^  mLjl 

dit  ^.ei^  94e^=^l9^9\F  ^^M^^%^âëpA^J^^^SQ^^^9y 

é^^'SsuQimlckm^^  Statues^d^nifl  feît 

menttoij,,^  qu'il,  4iAiI?g^e.  txès-fpvyçnt  ^^  jLe  nom  de 
leurt^  Âlitetits ,  rcitfet!ntent -dans  leur  nombre  plafieurS  pe- 
tite&r&âttffî^  màaAG  d&  celles  qui  ^çot  uiLpeu.  au-cktOfous 
des  |HfopQrtipi)S-dç  la  Nature  ;  mais  oa  y  cojuptç  trçnte- 
trot^Coloiies^  dont  trois  £ûnt.jdei)ûis,^  âc  les  iiutr^  de 
lax)ûZfi^*aiillI  que  les,  trentg-^ux  Statues^ égue^^^ 
Paufanias  a  toujours  eu  foin  de  fpécifier  les  matières. 
Les  Grecs  meparoiflehtiavoir  affee  fréquemment  em- 

{ïloyd  le  bois  poiir  leurs  Statues,  niàne-daiis  le  temps  où 
es  Arts  conduite  à  leur  perfeftîon,  fleurifToient  davanta- 
fe  panp^  çufc-  Eu  effet  j'ai  compté  foixante  &  quatorze 
igures  de  ceftb  /n^tièreu  )\ïes  recherqhes  ne  m'en  ont 
prefen té  qu une  de  piastre ;^d^  trois  de  pierre,  & 

dçuxdefer,  dont  une  étoîtfbrrt^^  liées 

avec  des  clous  ;  toutes  les  autres  font  de  marbre,  à  laré- 
ierve  de  quelqqèjs-unes  d*argértt ,  d  une  d'or,  &  de  quel- 
ques autres  ^n  partie  dç  ce  métal  ,all|é  avec  de  Fyvoke , 
ou  mêlé  indiîfferémmênt  avec  le  Btoiïie,  le  marbé  oti  le 
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l>oi6^  M'âisiçe  qui  mérite^  à  mon  ayis  >  plus  de  confia 
dération >.&qQi  annonce  la  plus,  grande  fécondité  de  gé-* 
nie ,  o'eft  eue  panp vtant^  d'Ouvrages  >  il  ne  fe  rencontre 
<)U'uo9.  fetiw  Çôpiçi  ^  J.  Paulanias  parle  même  d  un  Bou- 
dietf  dont  le  t>ç&}p  étpiç  emprunté  d'une  autre  Fi^re. 
Ce&  dettxésfie^fes; niques. avec  loin  prouvent  Torigi- 
nalité  de  tous  les  autres  morceaux* 

On 'ne  peut  alTàrément  pouffer  1  exactitude  plus  Ioln> 
&:  donner;  ça  nf^êroprtenips  un  témoignage^plus  certain 
•de  la  rueté  d^  Cppiçs^r  Paufânias  indique  encore  {^us  de 
cinqua&tfc  Ba^^^eis  v<l^i  me  pardilTent  avoir  été  con(i* 
dérables  par  leiv  grandeur  ôc  par  la  beauté  de  leurs  fu« 
jetsj  mais  fur-tout  par  leclzeaudes  Ârtilles  qui  les  ont 
.exécut(é$.  Je  n'ai  point  relevé  uri  nombre  infini  d'Ouvra- 

fCS  4^^.  ÇÊ  mèpM  gc^ç  de  Bas-rdief ^  dont  le  volume  > 
obîet5ou  TAttiâe  n'étoient  pas  retoqmiandables. 
D'aïUeiifs  leur  e^^àce  çû  quelquefois  diiEcile  à  démê* 
1er  daîn*  Iç  récit  de  Paufânias;  c*efl:-â-dire,  que  Ion  au- 
roit  peine  à  décider  (î  l'Ouvrage  cft  de  Èas  -  relief,  ou 
de  Ronde- boffe^  mais  on  (ètrotivè  rarement  dans  cet 
iemVarraô* 

Rien  neft  lî  clair  que  la  l3efcription  qu'il  fait  de 
vingt' quatre  Chars  de  bronze,  au  moins  grands  comme 
le  naturel,  quelquefois  à  deux  Clievaux,  mais  le  plus  fou^ 
vent  à  quatre,  Ôc  remplis' d'une  ou  de  deux  Figures.  On 
en  voit  même  qui  lont  accompagnés  de  Coureurs  >  ou 

froi»pés  avec  des  Hommes,-  qui  les  fuivent  à  pied.  Enfin 
aulanias  cite  plus  de  quarante  Animaux  de  bronze  d'pne 
grandeur  çonfidérable ,  &  de  toutes-les  efpèees,  Tigres, 
Lien»,  Chevaux,  Boeufs,  Chèvres,  &c.  parmi  lefqueïs 
il  eA  feit  mention  d'un  Paon  d'or,  enrichi  de  pierres  pré- 
ciçuies,  &  donné  par  l'^^n^pereur  Adrien.  H  eft  ailé  de 


(  *  )  Le  Cupidofi ,  dîMl ,  que  Ton 
voit  aujourcThui  à  The^ie ,  eft  un  Ou- 
vo^e  de  Méaodore»AtiiéBiea,quia 


imité  celui  de  Fraxîtele.'  Taufantas  de 
Gédotn  y  Beot.  fag.  zS5«  c.  17.  (  SCfag» 
761*  Ed*  Kuhn.  ) 

Oij 
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reconnoître  dans  le  détail  de  cette  dernière  Figure  u» 
goût  étranger  à  la  Grèce.  Cette  Nation  faivante  préférs^ 
toujours  les  beautés  réelles  de  TArt  î  c'eft-a-dire,  le  def- 
fein  précis  &  Texécutîon  large,  àr  la  richefle  de  la  matière' 
&  des  ornemens.  Le  luxe  dans  les  Arts  >  prefque  toujours, 
ennemi  du  goat>  éblouit  les  ariies  vufëakes  ;  il  ne  fait 
qu'une  médiocre  impreffion  fur  les A^éritables  coTinoiffeurs> 
à  qui  toutes  les  matières  font  indifférentes ,  &  qui  ne  re- 
cherchent dans  un  Ouvrage  que  TOuvrage  même.  En^ 
fin ,  fi  rpn  confidère  que  Paufanias  n*a  pas  été'dans  toutes 
les  Villes  de  là  Grèce ,  &  fi  Ton  joint  à  tous  les  grands 
morceaux,  dont  je  viens  de  parler ,  fept  cens  treize  Tem- 
ples y  également  cités  par  le  même  Auteur ,  fans  cempi- 
cer  les  Autels  y  les  Chapelles ,  les  Tréfors  des  Provinces-, 
les  Portiques ,  lesTropnées,  lesTombeaux ,  les  Rotondes> 
&  tous  les  Monumens,  dont  les  Villes  &  les  Campagnes 
étoient  ornées  avec  profiifîon,  on  aura  peine  à  croire  que 
le  temps  auquel  il  a  fait  fes  Voyages ,  ait  été  précédé  de 
trois  cens  ans,  employés  par  les  Romains  à  dépouiller 
ce  beau  Pays  de  fes  principaux  Ornemens^  Il  nous  ap^^ 
prend  lui  -  même  que  Néron  avoît  emporté  cinq  cens 
Statues  de  la  feule  Ville  de  Delphes. 

Je  croirois  cependant ,  que  les  Romains  plus  amateurs 
de  la  Peinture ,  av oient  encore  plus  recherché  les  Tableaux 
que  les  Statues;  c*eft-à-dire toutefois,  à  proportion  du 
petit  nombre  que  la  Grèce  poflédoit  de  ces  premiers  :  car 
raufanias  ne  parle  que  d'environ  quarante-trois  Portraits^ 
&  de  quatre-vingt-huit  Tableaux,  ou  morceaux  exécutés 
à  firefque.  Et  quand  onajouteroit  à  ce  nombre  celui  des 
Peintures,  dont  Pline  fait  mention ,  &  qui  feîfoientrorne- 
ment  de  la  Ville  de  Rome,  dans  le  temps  qu'il  écrivoit, 
îl  eft  conftanr  qu'on  trouveroit  un  nombre  peu  propor- 
tionné entre  les.  Ouvrages  de  Sculpture  &  ceux  de  Pein?- 
ture^  quoique  ceux-ci  ayent  toujours  été  d'une  exécution 
plus  Êicile.  Il  n'en  faut  cependant  pas  conclure  que  les 
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.  Grecs  mëprifoient  la  Peinture;  elle  entroît  dans  les  dé- 
corations des  Temples  >  des  Portiques,  des  Tombeaux: 
mais  il  me  paroît  prouvé  qu'ils  Tont  moins  cultivée  que 
les  autres  Âirts.  Car  outre  la  rareté  des  morceaux  de  ce 
genre  que  Pauiànias  rapporte  >  il  ne  fait  mention  que  de 
quinze  Peintres ,  tandis  qu'il  diilingue  de  la  manière  la 
plus  claire  cent  foixante  ôc  neuf  Sculpteurs.  Il  faut  ce^ 
pendant  convenir  que  Pline  fait  mention  de  cent  trente^ 
trois  Peintres  Grecs,  bons  ou  médiocres*  * 

Je  ne  fais  point  entrer  dans  ce  nombre  les  femmes  de 
la  même  Nation  oui  paroifTent  avoir  excellé ,  ni  le  peu 
d'Artifles  cités  par  le  même  Auteur ,  &  que  les  Romains 
ont  produits  dans  ce  genre.  On  pburroit  répondre  pous 
concilier  les  deux  Auteurs  ^  que  Pline  a  parlé  de  tous  les 
Peintres  de  la  Grèce ^  de  TAfîe  mineure >  de  la  Sicile^ 
£c  de  ce  qu'on  appelloit  la  grande  Grèce  y  &c.  &  que 
Pauiànias  n  a  pas  même  vifîté  toute  la  Grèce  proprement 
dite,  qu'iln  écrivoitpointrhiftoire  desArtiftes,  &  qu  il  par- 
loir feulement  de  ceux  dont  il  avoit  vu  les  ouvrages  ;  ouvra* 
ges  dont  le  nombre  étoit  encore  diimnué  par  Tavidité  des 
Komams^qui  dévafioientce  Pays  depuis  environ  8o.  ans  ;  à 
compter  le  temps  qui  s'étoit  écoulé  aepuis  Pline  jufqu'à  lui*. 

Il  réfiiltera  toujours  de  ce  calcul ,  qu'il  y  avoit  plus  de 
Statues  que  de  Tableaux  dans  la  Grèce. 

Je  reviens  à  Paufanias.  Le  détail  que  j'ai  préfenté  d  V 
près  lui  y  doit  firapper  l'imagination  y  ôc  aonner  une  idée  bien 
relevée  du  génie  des  Grecs.  On  fera  furpris  de  trouver  dans 
uni  Pays>  aune  étendue  afTez  médiocre^  tant  de  beautés 
réunies.  On  le  fera  encore  plus  en  confidérant  que  ces. 
Ouvrages  étoienten  général  autant  de  chefs- d'oeuvres 
exécuta  par  le  goât>  par  le  génie  >  ôc  dans  la  plus  grande 
manière.  Enfin  y  la  Grèce  étoit  le  Temple  des  Arts  ;  ôc 
s'il  eft  permis  de  parler  ainfi  y  elle  préfentoit  de  tous  côtés 
une  galerie  parfaitement  difpofée^  ôc  d'autant  plus  fuper-^ 
be^  que  tous  les  Ouvrages  imitant  la  belle  Nature, 
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^toient  placés  ivœ  une  convehanoâ  qui  rêdoùUoît  leur 

mérite*        ^      r 

Aucune  partie  du  monde  n'a  jamais  ofTeit  un  fpèâacle 
pareils  Les  Grecs  fe  font  acquis  une  gloire  >  que  le  temps 
&  Tenvie  ne  pourront  détruire.  Heureux  Peuple  p  qui  fai- 
foit  marcher  d'un  pas  égal  les  vertus  guerrières  &  les  ta- 
lens  de  refprit ,  &  qui  fe  diftinguoit  dans  tous  les  genres , 
qui  peuvent  aflûrer  aux  hommes  la  véritable  gloire  !  Ils 
méritoient  Tadmiration  de  la  poftédté  par  des  actions  de 
fageflfe  ôc  de  valeur.  Ils  éclairoient  les  (iècles  à  venir  par 
des  chefs-d'œuvres  d'Eloquence  Acde  Poëfi^  tandis  qu'ils 
élevoient  des  Monumens  de  leur  goût  dans  des  Ouvra- 
gres  immortels  de  Peinture,  de  Sculpture  &  d'Architec- 
ture. Nous  ne  pouvons  donc  conferver  avec  trop  de  foin,  & 
trop  étudier  le  peu  de  Monumens  qui  nous  £bnt  refiés 
de  ces  hommes  rares  &  fupérieurs.  La  leâure  de  leur 
Hiftoire,  celle-mêmede  leurs  Ouvrages  d'agrément ,  élè- 
vera toujours  le  génie  de  nos  Ârtiftes;  &  les  prodoâions 
de  leurs  Artiftes  >  en  fendant  de  preuves  ou  d'époques  aux 
Hiftoriens,  échaufièront  encore  l'imagination  des  Poètes 
&  des  Orateurs-   Tout  ce  que  fm  rawtnrté  de  Pamfamas  , 
dans  cet  Ouvrage  ^  eji  d^afrès  la  traduëi'wn  de  M.  F  Abbé 
Gédùin. 

PLANCHE    XXXIX. 

J  E  place  cette  Statue ,  avant  les  Divinités  adorées 
dans  la  Grèce ,  parce  qu'elle  autorife  quelques  téÛextom 
fur  les  Arts,  qui  font  un  des  objets  principaux  de  Cet  Ou- 
vrage. Je  rewverfe  en  cela  l'ordre  que  j'aî  fui^i  ^fqu'à 
préfent ,  &  que  je  crois  très*€onvenâbie  ;  mais  tes  idées 
que  je  communique  ici ,  n^'ont  paru  devoir  précéder  tou- 
tes les  explications  de  cette  clafle^     • 

On  ne  nous  préfente  ordinairement  les  Grecs  que 
dans  cette  époque  brillante ,  où  ils  cultivèrent  tous  les 
talens  avec  fuccès.  Nous  donnons  une  admicado»  réfié- 
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chic  à  Icwts  cheWœuvres  en  tous  les  genres ,  &  nous  les 
|»copefojntipou]:me!dèle6  aii:^  Aitiâes  qui  veulent  cendre 
^  k.peRfeâioft.»  maïs  aous  oe  rea»wtoii&  ms  toujours  à 
Torigine  &  à  Tenfance  de  ces  mêmes  Arts  dan^  la  Grèce* 
Jo  ww  fiMs:foiiY«»i5  lisnéià  cet.  e3c»ntfv  av€c  plaifir  ^  ôc  les 
r«obercbies;«XQM(fc  plus  en  pk^  dëmontré>  que  la  Grèce 
doit  à  VBgy^te  fes  pfiocipak$  connoUTances.  Paufanias  9 
qui  J»i!ft  ^é.  &  Smffmti  utik>  me  fournit  les  preuves  de 

H  oâ  oect^n  que  la  Sodpttire  des  anciens.  Gre/ss  teaoît. 
à  leuc  Religion.  Il  TeflLencore^  qu'ils  ont  emprunta  kur 
Reli^on  de  ccUe  d'Egypte  :  «  On  voit  dans  le  Temple  de   Paufanîas  Eiide  ^ 
■>  Jupiter  Ammon  des  Autels  &  des  Infcriptions ,  qui  at-  ^^^^"  ^^^j  ^  ^'  '  • 
«•  tcfttnt  q«9rles:£jké«os  fo  font  autrefois  adreffés  à  l'Oxa-  edùJkuhnluY  * 
»dlëdeLybiç«» 

Ce  fait  prouve  quetrès^nciennejEnent  les  Grecs  avoient 
eu  unçcommunicatioa  avec  les  Egyptiens  :  mais  ilferoît 
difficile  de  fUer  l'époque  de  ce  conunerce  Religieux ,  àc 
de  déttroiiner  leitemps  auquel  les  Temples ,  les  Chapel- 
les y  enfin  tous  les  Monumens  dédié»  à  Jupiter  Anuaon^ 
ont  été  écablifi  dans  la.  Grèce*  Ony  voyoit  un  très-grand 
nombre  de  Temples  élevés  en  Thonneur  des  Dieux  Egyp- 
tiens >  félon  le  témoignage  de  tous  les  Auteurs  de  l'An- 
tiquité  y  &  de  J^au&ittd»  eit  particulicnr  ;  il  ditj  en  cariant 
de  la  .Chapelle  d-Ifiaqu  on  ttouvoit.dans  kPhocioe  : 

«C'dJ  de  tous.  lc$  lieux  confacr^  à.  cette  Divinité 
a»  Egyptienne  >  le  plus  faint  ôc  lé  plus  révéré  dans  la  Grè- 
ao  ce.  Il  n'y  a  aucune  maifon  aux  environs  >  &  nul  ne   Pauf.  pag.  59c. 
^peut  entra:  d^os  ce  Temple,  expef^é  ceux  oue  la  (^^p«  ?i-..  ^^^o. 
»  Déefle  y  inylite.  eUermêiae  par  les.  Spnges^  qu'elle  leur  *  "*  "  ""  ^ 
»  envoyé.»  ' 

Cette  dcadon  concourt  à  mon  objet  >  ^  même  temps 
qtfeUc  nous  dopne  une  idée  du  culte  Egyptien.  En  effet, 
il  efl.vtaffcmblable  quelV^n  a  voulût  copier  ce  que  Ion 
ohfejvoic.  en  Egypte^  au  moîhs  pour  iW^ngçment  du 
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LocaL  Car  je  croirois,  avec  peine,  que  la  fuperfHtîon  des 
Egyptiens  les  portât ,  comme  les  Grecs ,  à  le  déterminée 
par  les  Songes ,  du  moins  Us  Auteucs  anciens  ne  nous  en 
difent  rien. 

Il  eft  donc  certain  qtf  il  y  avoît  ime  communication  en-' 
tre  les  Grecs  &  les  Egyptiens.  Les  Monumens  que  j'exa* 
minerai  bientôt  y  portent  par  leur  Êibrique  fie  par  leur  for-; 
me  y  le  caraâère  de  la  Nation  qui  leur  donna  naîflance« 
Ces  Ouvrages  furent  travaillés ,  fans  doute ,  dans  les 
cx)mmencemens  par  des  ArdfteS  Egyptiens  ;  car  les  Au- 
teurs nous  apprennent  qu'il  y  en  avoit  beaucoup  dans  la 
Grèce,  fie  citent  leuis  Ouvrages  comme  exiihms  dans  le 
pays. 

«  Je  crois,  dit  Paufanias ,  que  dans  ces  tem^  fî  an^ 
»ciens>  toutes  les  Statues  étoientde  bois,  particuU^'e- 
»  ment  celles  que  fàifoient  les  Egyptiens.  •» 

Je  le  crois  avec  lui ,  6c  j'ai  déjà  développé  cette  opi- 
nion dans  les  Mémoires  de  T Académie.  En  effet,  on 
doit  penfer  que  les  hommes  fortis  des  mains  de  la  Na- 
ture, fie  fournis  à  des  befoins^  conftruifirent  des  iniku- 
mens  pour  ces  mêmes  befoins ,  ôc  qu'ils  durent  être  de 
bois.  La  terre  leur  ofiroit  des  branches  d'arbres  diverfe- 
ment  configurées,  fie  propres  à  plufiéurs  ufages.  Devenus 
înduftrieux  par  la  hécedité,  ils  apprirent,  fans  doute,  à 
corriger  les  fcMrmes  irrégulières  du  bois  qu'ils  avoient  def- 
fein  d'employer.  L'habitude  les  rendit  habiles.  lis  imitè- 
rent les  objets  qui  fe  préfentoient  à  leur  vue,  fie  lorfque 
la  fuperftition  fc  fût  introduite ,  cette  matière  plus  douce 
fie  plus  docile  aqx  volontés  de  l'Artifte ,  que  le  marbre 
fie  les  métaux,  qui  peut-être  même  leut  étcÀtm  inconnus, 
fut  mife  en  œuvre  pour  fabriquer  les  Statues  des-Dieux. 

Lorfqûe  j'avance  û  affirmativement  que  tous  les  Peu- 
ples ont  commencé  par  travailler  le  bois ,  on^ne  doit  pas 
croire  que  je  puiflTe  en  apporter  des  preuves  pour  les 
Egyptiens.  Cette  Nation  ^  la  première  parmi  celles  de 
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notre  connoiflance  qui  cultiva  les  Arts  >  fut  anfC  1^ 
première  à  perfeâionner  fe&opérations«  jElle^  conçut  les 
Arts  en  grand  9  6c  fut  {4u$  attentive  à  doqner  aux  Ouf- 
jvrages  delà  folldité  que  de  Télégance*  Elle  vouloir  laifTe^r 
aux  (iècles  à  venir  une  idée  dt  fa  grandeur  par  là  inafle  6c 
par  retendue  de  flss  Monunxens.  Elle  dut  par  conféquent 
abandonQçr  bientôt  le  Jbois^  matière  peu  durable^  pour 
choifir  Içs.piçnres^  le  marbre,  les  métaux  cftpab^es  dç 
réfîftei:  aux  ravages  du  temps  ,  âc  fur-tipw:  aux  firéquens 
débordemens  du  Nilv.  H  faudroit  donc  ^remonter,  bieç 
avant  dans  fon  Hiftoire^pour  y  trouver  les  commencemens 
4es  Arts.  Hérodote  >  qui  a  fait  de  fi  grandes  recherches  ^ 
nous  apprend  que  Jcs  Egyptiens  n ont, tien  dit  là-dçffus^ 
Ce  témoignage ,  loin  de  xx)mb^tre  nion  gentiment ,  prou; 
ve  1  au  contraire,  le  fyftêmc  générd.  que  j'aifuivi  pour 
la  fucceffion  des  Art^.  .        - 

Mais  revenons  à  notre  examen  :  Faufanias  cite  deux  Connthe,p.  19^. 
.colonnes  de  bois ,  taillées  çnfa^on  de  ^jatues  >  pour  re-  ^'j^^'j^;  *^*'^*^- 
préfenter  Jupiter  .6c  Dianç,  Ces  Momm^eps  4^  Danaûs 
indiquent  un  travail  fort  groflïler*  Mais^ion  n'en  doit  pas 
conclure,  que  les  Ouvrages  Egyptiens  fbfferitauffi  impar-f 
;faits  dans  ^ç  même  tems.  Dana^iis  étoit  Prince ,  &  pou^ 
.voit  ignorer  la  pratique  des  Atxs.  Content  d'infpirer  à.de^ 
jBa^^es  un  culte  Religieux,  il  laiiTovàd^s  Ç>uyriers  xnalf 
liabiles  le  foin  de  fabriquer  Içs  Statues  des  Dieux  >  6c  il 
jiepouvoit  lui-même  les  conduire  que  pat  une  réminift* 
x:ence  fort  iniparfaite ,  niais  fufEfante  pour  une  Nation 
dont  les  yeux  nétoient  point  encore  ouverts. 

On  doit  dire  la  mênae  phofe  de  dei^x  Statues  de  Jupi- 
ter Milichius  j&c  de  Diane  Patroa,  toutes  deux  formées  ftfp^^^l^i^Ed 
Cans  aucun  Art.  La  première  faite  en  forme  de  pyramide  ;  Kuhnir)'  ^**    * 
Tautre ,  taillée  comme  une  colonne. 

Ces  exemples  rappellent  en  même-temps  Tenfance  des 
Açts  dans  la  Grèce ,  6cla  fource  d  où  on  les  a  tirés;  i)iais 
^VP9S-lç5  dans  leurs  commencemens»  Exajninons  leur 

*    P 


114  A  N  T  I  Q  U  IT  E'S 

marche,  voyons  par  quels  degrés  ils  font  venus  à  leur 
perfeûion ,  en  établiflant  nos  recherches  for  les  Monu- 
Tnens  rapportés  par  un  Auteur  ami  de  la  vérité ,  qui  ne 
cherche  point  à  en  impofer  par  un  ftyle  brillant,  ni  par 
^es  merveilles  foppofées- 
Laconîe , p.  ip8.  Paufanias  parle  d'une  Statue  d*un  goût  fort  ancien,  qui, 
Kuhî?ii.V^^* ^^*  à  la  réferve  du  vilkge ,  des  mains ,  &  du  bout  des  pieds , 
eft  toute  fcmblable  à  une  colonne  d'airain.  Elle  a  la 
tête  dans  tin  cafque ,  &  tient  dans  fes  mams  une  lance 
'&  un  arc.  Cette  Statue  qui  a  au  moins  trente  coudées  de 
hauteur,  eft  pofée  for  une  bafe  en  forme  d'Autel. 

Cet  Ouvrage  n  a  de  commun  avec  l'Egypte  que  la 
grandeur  de  l'idée ,  &  cette  grandeur  fe  trouve  rarement 
dans  les  premières  opérations  de  l'Art. 

L'impreflîon  que  les  Monumens  Egyptiens  firent  for 
.l'efprit  aes  Grecs ,  donna  naiflance ,  fans  doute ,  à  cette 
Statue,  &  à  d'autres  de  même  forme.  Frappés  d'admiration 
à  la  vue  des  Maffes  énormes  qu'ils  voyoient  élevées  en 
Egypte,  les  Grecs  cherchèrent  à  les  imiter.  Mais  ce  que 
je  confidère  principalement,  c'eft  une  connoiflance  déjà 
avancée  dans  la  fonte ,  &  telle  qu'un  morceau  de  4jr 
pieds  l'exige ,  fi  l'on  n'aime  mieux  croire  qu'il  fet  compofé 
de  plufieurs  pièces.   Ce  fentiment  eft  même  aflez  vrai- 
femblablc ,  fi  l'on  a  égard  au  temps  dont  il  s'agit.  A  la 
vérité ,  Paufanias  ne  le  dit  point  au  fujet  de  ce  Monu- 
Arcadic,p.i^x*  ment  ;  niais  il  parle  ailleurs  de  cette  façon  de  travailler, 
&  j'en  rendrai  compte  plus  bas.  Cet  Auteur  place  l'épo- 
(Lacon.c  1».  p.  q^ç  j^s  premières  Statues  de  bronze  au  temps  de  Théo- 
*^^'  .  dore  de  Samos.  Cette  époque  n'eft  pas  auffi  ancienne  que 

*  celle-ci  paroît  le  devoir  être.  Il  faut  cependant  conve- 

nir, que  toutes  les  contrées  delaGrècene  marchoient 
f>oint  d'un  pas  égal  dans  la  connoiflance  des  Arts ,  &  que 
e  goût  des  Egyptiens ,  ou  celui  qui  paflbît  pour  tel ,  étoît 
véritablement  fuîvi  dans  quelques  endroits,  tandis  que  le 
bon  goût  commençoit  à  gagner  &  à  s'établir  dans  d'autres. 
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«  H  y  avoit  à  Mégare  3  dit  Piai^(anias  ^  un  ancien  T^m-  Attîque,  p.  r^  r. 
»  pie  a  Apollon  bâti  de  briques ,  &  comme  il  tomboît  de  j^f/^'^ialm'i  'r  ' 
•  vetufté,  Adrien  le  fit  rétablir  de  marbte  blanc.  On  y 
-m  voit  deux  Statues  ;  Tune  d^ Apollon  Pythien^  l'autre 
»  d'ApollonDécatéphore ,  (  ainfi  nommé ,  d^  I4  dixme  de 
»  quelques  dépouilles  remportées  fur  tes  JEanemis  }j  tou- 
o  tés  deux  iemblables  à  ces  Statues  Egyptiennes  qui  font 
»  en  bois.  » 

Il  confirme  ropbk)n  où  U  eâ  fur  Içst  mci^BOfiS  .Statues 
de  bois>enrappelUnt  d'autres exeinplea.  «^EflLcètemçs-là,.  Arcadi>,p.  ur. 
•>  dit-il ,  les  Stattwfiides  Dieux ,  aucant  qute.  j^n  puis  jiig^t  ^  ^*  '^' ^'  ^^^'  ^ 
»  par  celles  que  j*ai  vues ,  fe  faifoient  de  bois  d'Ebède,  "  ' 
»>  ou  de  Cyprès  9  ou  de  Cédre^ou  de  Chêne  ^-ou  d'lfvi  ou  de 
»  Lotos»  La  Statue  deMisrcure  eft  de  Civ^oj^Hj  (a)  ùti^v 
»  'TtvieompLvai  ^  &.fiiivaQtceiquil  mVpw^u^f.ljfe^ay^mQ^^ 
'«  huit  pieds  de  haut.  "9  i  '  -        u.  ,- 

Ainlr  >  il  eft  coc^iamf  que  ïi  progrès  àt  V^  a  du  fe 
faire  ientir  dans  les  Statues  de^bcus,  A  force  de  travaillez 
cette  matière  qui  fe  prêtoit  d'elle-même  au  cifôau^  on  de- 
voît  être  ']f«irvenu  à  pcoduire;  dss  Qi^vra^s  d^  Sculpture 
9vec  plus  de  goiift>^  d'id^elligefice  dansaes  détails  ;  tan^ 
^is  que  l'on  ne  pouy^t .  et^çof  )3  pF^gs«f  nî  <li(bofer  un 
creux  ^  de  façon  à  pouvoir  exécuter  les  Statues  pluscomr 
pofées^  c'eftrà-dire  >  avec  une  forte  de  mouvement.  Il  eft 
probable  qu'on  fondoit  des  colonnes  ^.  des  pyramides;^ 
enfm  des  corps  (impies  y  auxqisel^'  on  ajq&toit  une  tête  j 
des  mains  fie  des  pieds  >  comme  )^  l'ai  pbfervé  aillleurs. 
•Cet  afiembkge  portoit  lé  nom  d'une  Statue  chez  un  Peu- 
ple qui  n'aAToit  encore  rien  de  meilleur^ 
-  Fau&nias  ajoute  des  détiih  fur  l'Art  de  la  foote  qui 
inérkeoc  attention.  H  aflSire  que-ie  Jupiter. de  bron^^.eâ  Lacômc  tr.  p. 
la  pks  ancienne  de  toutes  les  Stitufô.  dé  job-  métal,  «f  Ce  ^^^E^^^Kohn. 

€ap.  ij.  qui  prétend ,  que  Tarbre  ap-  1  felhf ,  oftendU  efe  odoratum pomum. 
pelld  dans  HDihàre.M#y  9  eft  :k  Ci-1 
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*  n*eft  point ,  dit-il ,  un  Ouvrage  cFune  feule  &  même 
«  fabrique  ;  il  a  été  fait  dans  le  même  temps  par  panies; 
t>  enfuité  les  pièces  ont  été  R  bien  enchaliées  6c  (i  bien 
^'jointes  enfemble  avec  des  clous  5  qu'elles  fi;>n«  un  tout 
w  fort  folidô.  « 

Ce  fait  n'a  pas  befoin  d'une  grande  explication.  Nous 

avonsvûrenouvellerde  nos  jours  le  même  procédé  par 

un  Artifle  médiocre  qui  a  exécuté  de  la  même  manière  à 

DrelHe,  une  Statue  Equcftre  auffi  grande  que  Nature. 

AcUiisi  p^ir^    Le  même  Auteur  parle  dans  fon  Voyage  d'Achaïe', 

V^y  V^^'  ^ft  d'une  Statue  d'Hercule ,  qui  n'eft  m  dans  le  goût  d^Egîne, 

iùk^YtlT^^    ^^  même  dans  le  goût  de  l'ancienne  Ecole  d'Athènes.  Si 

elle  eft  autre  chofe  9  continue-t-il,  elle  je&  certainement 

Egyptienne.   Pauianias  n'avoit  apparemment  perfonne 

dans  ce  moment  avec  lui  pour  former  fa  décifion.  Nous 

voyons  au  moins  par-là^  que  l'Ecole  d'Ëgine  Ôc  celle 

î' Athènes^  c'eft-à-dire,  les  anciennes^  fùivoiènt  le  goût 

des  Egyptiens^  puifquc  cet  Auteur  les  confond  avec  tant 

de  facilité. 

Il  eft  donc  prouvé  que  lès  Grecs  oiït  tiré  leurs  Arts 
des  Egyptiens  y  Ôc  qu'ils  ont  copié  6c  imité  dan^les  com^ 
mencemens  k  manière  de  ces  Peuples.  Cette  imitation 
paroît  dans  les  Monumens  que  nous  avons  exammés^  & 
particulièrement  dans  la  Figure  qu'on  voit  dans  cette 
Planche,  &  qui  a  donné  lieu  à  ces  réflexions.^  EUe  a  été 
deffinée  à  Tivoli  par  Sally  Sculpteur  du  Roi  ^  dont  les 
études  font  faites  avec  tant  de  foin,  &  dirigées  par  de 
fi  bons  yeux.  Ce  morceau  eft  fi  parfeût,  que  j'ai  cru  de»: 
voir  le  faire  graver  pour  la  fatisfaélron  des  Connoifleurs* 
Arcadîc,  p.  ito.'  Paufanïâs  dit  y  •  que  la  Statue  d' Arrachion  eft  de  mar- 
Cca£,4^.j.6  1.)  ^  ^^^^  qu'elle  eft  fort  ancienne  ^  comme  il  paroît  fur- 
«>  tout  par  fon  attitude.  Ses  pieds  font  prefque  joints^  & 
•>  les  mains  pendantes  fur  les  côtés  jufqu'aux  cuifles.  ^ 
Cet  Arrachion  avoir  été  vainqueur  dans  les  LU.  LUI. 
&  LIV^  Olympiades.  Ç'eft  une  preuve  que  les  Artf 
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Côiifervérent  long-temps  dans  la  Grèce  les  marques  de 
leur  origine. 

Il  n'eft  pas  néceflairc  de  prévenir  Ips  Leâeurs  fur  les 
rapports  de  cette  Statue  avec  celle  que  préfente  cette 
gravure.  Le  (impie  cbup-d*ocil  en  fera  fentir  toute  la 
€onformité.  L*attitudc  d'Arradhion  eftla  même  que  celle 
de  la  jeune  Fille  que  Ton  voit  ici  repréfentée.  Tout  FArt 
que  la  Grèce  a  fçu  pratiquer,  fe  trouve  allié  dans  cet  Ou- 
vrage à  la  folidité  des  Figures  E^tienncs. 

Je  ne  propoferai  aucune  conjecture  fur  Tobjet  de  ce 
Monument.  Ce  que  f  ai  dit  ci-devant ,  prouve  le  peu  de 
certitude  que  Ton  peut  avoir  fur  une  rèpréfentation  fim-* 
pie.  L'arrangement  des  cheveux  me  pàroît  plus  fingulier 
<]u'agréable.  Il  fert  cependant  à  relever  lé  mérite  du 
Sculpteur;  car  il  a  fçu  profiter  de  cette  parure  naturelle 
avec  toute  la  légèreté  &  la  grandeur  imaginable. 

Mais  ne  pouvant  fatisfaire  les  Antiquaires  fur  cette  Fi* 
gure  y  je  me  renfermerai  dans  les  beautés  eflentielles  de 
PArt.  Je  la  préfenterai  aux  Artiftcs ,  pour  leur  faire  fen- 
ût  combien  on  peut  indiquer  de  grana  fans  recouiir  à  ces 
mouvemens  forcés  >  6c  à  ces  balàncemens  outrés  y  dont 
Tufage  n'eft  que  trop  fréquent  aujourd'hui.  Je  leur  con- 
feillerai  de  méditer  ce  grand  exemple  y  pour  être  couvain* 
eus  qu'on  peut  tirer  de  fon  propre  fonds  >  &  fans  aucun 
fecours  affeâé  >  ce  mouvement  &  ce  même  balancement^ 
enfin  tout  ce  que  TArt  n'exprime,  pas  ordinairement  y  ni 
n  bien^  ni  (1  grandement  avec  beaucoup  plus  de  préten-; 
dus  fecours. 

Cette  Figure  a  été  trouvée  dans  la  malfon  de  campagne 
d'Adrien  près  de  Tivoli  >  dont  la  découverte  a  déjà  fourni 
tant  de  chofes  remarquables. 

La  Statue  en  queftion  a  fept  pieds  de  hauteur.  C'eft  au 
moins  le  rapport  qu'on  m'en  a  fait*  Elîe  eji  de  Pierre  de 
Touche^ 

Pu; 
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PLANCHE   XL. 

Ce  morceau  efl  recomtnatidahle  par  les  fîngularkés 
que  préfentent  à  la  fois  la  matière  fie  le  travail.  En 
eflèt  y  ce  Grenat  Syrien  eft  fi  beau  ^  que  plufieurs  Lapi- 
daires Tont  pris  pour  un  Rubis  ^  fie  fa  forme  en  poire  ne 
fe  rencontre  pas  ordinairement  dans  ce  genre  d'Antiquité. 
La  tête  de  Jupiter  Serapis  gravée  en  creux  >  eft  ornée  du 
BoifTeau^  fie  ce  Boifieau  eft  accomp^^né  de  deux  Rayonsi 
comme  on  en  voit  fur  plufieurs  Médailles  ^  ou  peut-être 
deux  Cornes ,  différentes  à  la  vérité ,  de  celtes  qui  carac* 
térifent  Jupiter  Ammon.  Mais  ce  qui  mérite  une  atten* 
tion  particulière^  c'eft  la  beauté  du  travail  y  àc  la  vérité 
avec  laauelle  cet  Ouvrage  eft  rendu*  L'éxécudon  d'une 
tête  de  race  eft  fi  difficile  au  tour  et  >  qu'on  ne  peut  s'em- 
pêcher d'admirer  dansxette  occafion  le  talent  oes  Grecs  ^ 
quelque  bien  établie  que  foit  leur  fupériocité  dans  les 
Arts.  Le  nom  de  l'Ardile  étoit  gravé  fur  la  pierre  *,  mais 
plufieurs  lettres  ont  été  détrukes  par  ua  nouveau  poli« 
ment  que  l'ignorance  autori/e.  Tant  il  eft  vrai  >  que  rien 
dans  la  Nature  n'eft  exempt  des  moyens  qui  conduifent 
à  la  deftruélion.  Ilmefemble,  cependant^quelondiflin- 
gue  le  mot  de  AI£2C  fur  cette  belle  pierre* 

N^    IL 

C  E  Camée  exécuté  fur  une  Agathe  de  deux  couleurs , 
z  pour  objet  un  Faune  tenant  fur  l'épaule  droite ^(  car  le 
deffein  préfente  la  Figure  en  fens  contraire  ) ,  un  Outre 
duquel  il  verfe  du  vin  dans  une  coupe  qu'il  (butient  de 
l'autre  main. 

L'intention  de  l'Artîfte  a  peut-être  été  de  repréfenter 
un  des  Miniftres  qui  faifoient  partie  d'un  Sacrifice,  celui 
qui  préparait  la  Libation  ^  ou  plus  fimplement  encore  un 
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Homme  qui  ofïre  à  la  Divinité  tutélaire  les  prémices  de 
(a  récolte.  Quoi  qu'il  en  foit^  le  travail  efl  beau  >  &  la 
pofition  de  la  Figure  et  faeureufe.  Cette  Figure  me  pa- 
roît  avoir  été  prife  de  la  belle  Vendange  5  quon  nomme 
le  Cachet  de  Michel-Ange^  dont  elle  fkit  partie.  Elle 
diffère  du  Faune  qu'on  voit  fiir  cette  dernière  pierre ,  en 
ce  qu'elle  eR,  {ans  barbe.  Ce  relief  lî'eft  >  cependant  y  pas 
de  la  même  main  que  le  creux.  Il  eft  à  préfumer  qu'un 
Artifte  Grec  aura  répété  cette  Figure  pour  fon  Etude,  ou 
pour  fatisfaire  le  goût  de  quelque  particulier,  d'autant 
plus  que  fon  aâion  peut  convenir  à  plufieurs  parties  du 
culte  des  Payens. 

N^  III. 

L  E  Bronze  deflîné  fous  ce  N^.  &  trouvé  à  Pompeïa , 
nous  rappelle  l'idée  de  cette  Ville  &  de  celle  d'Hercu- 
lanum ,  dont  la  découverte  intéreffe  depuis  une  quaran- 
taine d'années  la  cunofité  de  toute  l'Europe.  Elles  furent 
renverfées  par  une  irruption  du  Vefiive ,  6c  par  un  trem- 
blement de  terre  qui  fe  joignit  à  ce  fléau ,  &  les  enfe- 
yelit  entièrement.  Dmfque  Urbes ,  Herculanium  &  Pom^     cîoné 
peïam,  (  ou  comme  difoient  les  Latins  :  Pomperos  )  popuio 
fedentein  theatro ,  penitus  obruity  dit  Dion.  Elles  étoient 
célèbres  avant  leur  malheur.  Il  en  efl  bit  mention  dans 
les  anciens  Auteurs ,  qui  les  repréfentent  comme  dés 
Villes  confidérables  pour  ces  temps- là,  &  des  premières 
qui  ayent  été  fondées  en  Italie.  Pline  nous  dit  à  l'égard  de 
leur  Htuation  :  Herculanium  Pompeii  haud  procul  fpeSlante 
monte  f^e/kvio ,  alluente  vero  Samo  amne.  Il  paroît  parles 
Relations  qu'on  nous  a  données  depuis  1^3r  découverte , 
qu'on  a  retrouvé  le  lit  de  cette  Rivière  qui  les  féparoit. 
Au  refle ,  il  efl  prouvé  qu'elles  ne  peuvent  avoir  été  d'une 
grande  étendue.  Le  Véfùvelesrefferroit  d'un  côté  ;  &  de 
l'autre ,  la  Mer  ne  leur  permettoit  pas  de  s'étendre.   Ce-     Columeiie. 
lumelle  parle  du  foin  que  prenoient  de  leuss  Jardûis  les 
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Habitans  de  ces  deux  Villes ,  fur  lefquelles  le  monde  Lit- 
téraire &  le?  Amateurs  de  rÀntiauité,  attendent  avec  im- 
patience les  éclairciflemens  que  le  Roi  de  Naples  a  pro: 
mis  de  leur  procurer. 

Le  Bronze  qui  m*a  conduit  à  cette  dîgreflion  eft  re- 
commandable  par  fa  beauté ,  fa  vérité  &  fon  élégance. 
C'eft  un  Monument  des  plus  autentiques.  Il  repréfente 
fimplement  une  Vache  qui  ne  fournit  aucune  conjecture  ; 
mais  elle  frappe  par  la  vérité  de  l'imitation.  La  conferva- 
tion  en  eft  très-belle  >  &  la  fonte  ne  peut  être  plus  légère. 

Ce  morceau  a  un  pied,  fept  pouces  4e  longueur  ^  &  di)c 
pouces  de  hauteur n 

PLANCHE    XLl 

Les  Antiquaires  font  fi  curieux  des  Monumens  décou- 
verts à  Herculanum ,  qu'ils  recherchent  avec  avidité  juf- 
quà  ceux  mêmes  ^  qui  ne  font  deffinés.que  de  mémoi- 
fe.  Ils  feront  donc  flattés  d'avoir  dans  cette  Planche  deux 
morceaux  deflînés  à  NapLes  par  un  habile  Deffinateur  de 
TEcole  de  France  à  Rome.  M.  Boutin  f  qui  vient  de 
faire  un  voyage  en  Italie ,  avoit  conduit  avec  lui  ce  jeune 
homme  à  Naples  ^  ôc  a  préfidé  lui-même  à  quelques 
Deffeins  qu'il  lui  a  fait  faire.  Les  deux  Monumens,  aont 
il  eft  queftion.,  travaillés  de  bas-relief  en  argent,  p.aroif- 
fent  exécutés  avec  beaucoup  de  finefTe  &  de  foin^  Lepr 
matière  eft  au  moins  un  préjugé  favorable  pour  la  beauté 
de  l'Ouvrage.  Car  on  fçait  que  dans  tous  les  temps,  plus 
les  matières  ont  été  précieufes,  plus  on  a  pris  de  précau- 
.  tions  pour  les  f^irç  travailler  par  les  plu?  habiles  Attiftes^ 

Ce  Vafe  ne  préfente  ni  par  fa  forme,  ni  par  fon  trait, 
aucune  partie  aélégance  ou  d agrément,  il  étoit  com- 
mode pour  la  tenue  de  la  main  ^  fon  aflîçtte  étojt  fplidç; 

l'on 


GH  E  C  Q  U  E  S.  ï2t 

!ron  doit  pr^fiimer  quîl  étoît  confacrë  à  lufage  domeftîque* 
La  Figure  dominante  de  ce  bas-relief  repréfcnte  un 
'Hommetarbu,aflisfur  un  Aigle  en  pied ,  &  dont  les  ailes 
«éployées^  indiquent  qu-il  cft  au  moment  de  prendre 
ion  vol.  Le  premier  coup-d'œîl  pourroît  faire  croire  qu  on 
a  voulu  teprëfenter  TApothéofe  de  quelques-uns  des  pre- 
miers Empereurs  Romains.  Plufîeurs  Monumens  confir- 
xneroient  cette  îdëe. 

La  nobleflc  de  l'attitude /&  laLeauté  deîa  draperie, 
ne  mettroient  aucun  obftacleà  cette  opinion,  d'autant 
•même  quon  ne  voit  aucune  trace  du  foudre  dans  ce 
"Groupe.  Mais  indépendamment  de  la  barbe,  &  de  la 
façon  dont  elleeft  traitée  dans  ce  Monument,  Tefprit  de 
r  Art  qui  conduit  le  bon  Artifte  &  qui  parle  au  Speftateur, 
préfente  des  idées  de  Jupiter  méditant  fes  granas  projets ,     lUac}. 
'&  tel  qu'il  eft  décrit  par  Homère.  Peut-être  on  le  fup- 
pofe  ici  occupé  d'une  circonftance  importante  à  FEmpirç 
îlomain.  L'Ouvrage  peut  avoir  été  fait  par  un  Grec; 
mais  il  rf-indfque-^rien  qui  ait  rapport  à  cette  Nation ,  foit 
du  côté  de  la  draperie  peu  employée  par  les  Grecs ,  ou 
xle  la  difpofîtion  des  omemens  :  ceux  dont  ce  Groupe  eft 
environné ,  ne  préfentent  aucune  idée  qui  ait  rapport  a 
la  Divinité;  ils  font  abfolument  de  fantaifîe.   La  portion 
Supérieure  du  Vafe&laplus  étendue,  eft  entichie  par  des 
feftons  d'un  goût  un  peu  lourd«  On  les  trouve  fréquem- 
ment dans  les  Ouvrages  Romains  ;  ils  font  furmontés 
'par  des  Oifeaux,  dont  le  col  fort  allongé,  paroît  en  mou- 
vement  :  ^leur  efpèce  m'eft  inconnue. 

La  hauteur  de  ce  Vafe  ejl  de  cinq  pouces ,  trois  lignes  ;  la 
largeur  delà  partie  inférieure  efi  de  deux  pouces  ^  neuf  lignes; 
&  celle  de  la  partie  fuperieure  de  quatre  pouces ,  huit  lignes. 

O  N  Voit  furie  devant  de  cette  compofîtîon  un  Satyre 
a(Ss ,  il  accompagne  fur  uneLyre  à  cinq  cordes,  l'Hymne    ' 

*  Q 
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qu'il  paroît  chanter  en  Thonneur  du  Dieu  Faune  ou  Syl- 
vain y  dont  la  Statue  en  gaîne  5  d'une  proportion  mé- 
diocre 5  eft  placée  furie  fécond  plan.  On  eft  porté  à  croire 
ou'il  ofiîre  en  même-temps  à  cette  Divinité  les  prémices 
ae  la  Vendange^  ou  de  quelques  autres  produâions  de  la 
terre.  La  Scène  eft>  en  effets  établie  dans  un  lieu  cham- 
pêtre, caraûérifé  par  le  Site,  &  dont  la  fertilité  eft  défi- 
gnée  par  l'arbre  que  l'on  voit  derrière  le  Simulacre  du 
Dieu  ;  l'ofïrande  eft  repréfentée  par  un  petit  Vafe  fimple 
dans  fa  forme  >  ôc  placé  devant  la  Statue  fur  un  retable 
fans  ornement.  Mais  ce  qui  ne  me  paroît  point  ordinaire, 
c'eft  qu'il  eft  pofé  fur  une  draperie.  Il  feroit  inutile  de 
chercher  une  explication  plus  étendue  d'un  pareil  Mo- 
nument. 

La  vue  du  deflein  fuffit  pour  en  donner  une  idée  agréa- 
ble. Ce  bas-relief  Êiifoit  apparemment  partie  d'un  Vafe ,. 
aj'ii  eft  naturel  de  fuppofer  très-riche  &  très-recherché.^ 
ornoit  peut-être  le  fond  intérieur  ou  extérieur  d'une  de 
ces  Coupes ,  dont  les  Auteurs  Grecs  âc  Latins  nous  ont 
laifTé  de  (i  belles  defciiptions* 

La  hauteur  de  cette  ovale  efi  de  quatre  peuces  ;  la  largeur 
de  trois  poutes  ^  cinq  Rgnes^ 

PLANCHE    XL  IL 

No.  L 

Ce  bas-rcliefd'argent,  trouvé  également  à  HerculaHUin> 
a  été  deifiné  à  Naples  pat  le  même  Artifte.  Il  repréfente 
un  Quadrige  très-bien  confervé  dans  toutes  fes  parties  , 
&  fauoit  autrefois  rornement  d'un  Vafe  que  le  temps 
n'a  pas  affez  détruit,  pour  qu'ion  ne  reconnoiue  pas  encore 
fon  ancienne  forme.  Les  Monumens  de  tous  les  genres 
nous  repréfententfouvent  ces  fortes  de  chars  confacrés  à 
la  courte ,  ou  deftinés  à  la  guerre.  Mais  la  Chouette  pofée 
fur  la  haâep  offie  ici  une  fîngularité  agréable  pour  la  com- 
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pofitîoîi  y  &  gui  peut  nous  fournir  des  conjefhircs  heu- 
xeufes  fur  l'objet  de  ce  Monument.  En  effet ,  elle  prouve 
au  moins  que  la  Divinité  qui  parcourt  les  airs  lur  fon 
char  ,  n  eft  point  Pallas ,  ni  Bellone  ;  mais  Minerve ,  &, 
félon  les  apparences ,  Minerve  d'Athènes.  En  la  voyant 
ainfî  armée  contre  fon  ordinaire ,  on  pourroit  croire  qu'un 
très-vif  intérêt  Tanime ,  &  qu'elle  prend  une  très-grande 
part  à  Taftion  qu'on  a  voulu  repréienter.  Cette  idée  con- 
duiroit  à  une  explication  heureufe,  &  feroit  imaginer  que 
r Artifle  avoît  en  vue  dans  cette  compofition,  l'événement 
le  plus  célèbre  de  la  Grèce.  Lorfque  Xcrxès  vmt  avec 
une  armée  innombrable  attaquer  les  Grecs  parterre  &par 
mer  ;  Athènes  6c  la  Grèce  entière  furent  redevables  de 
leur  falut  à  l'elprit  &  au  courage  de  Thémîftocle  ;  mais  ce 
grand  homme  fîit  obligé  de  recourir  à  la  rufe  ^  pour  en« 
gager  les  Athéniens  à  s'embarquer  en  abondonnant  leur 
Ville.  Le  Dragon  de  Minerve  dilparut,  les  Oblation» 
demeurèrent  entières^  les  Prêtres  même  dirent  que  la 
Déeffe  avoit  quitté  la  Ville  ,  6c  qu'elle  montroitau  Peu- 
ple le  chemin  de  la  mer. 

Ce  récit  de  Plutarque  ne  par(#-il  pas  convenir  au  bas-  ^  Vie  de  Thenû- 
relief  dont  il  eft  queftion  l  Aucune  compofition  de  l'Art 
ne  pourroit  mieux  rendre  ce  fait  important^  dont  la  fu^ 
perftirion  avoit  tourné  toutes  les  circonftances  en  certi- 
tude. En  effet,  on  voit  Minerve  qui  part  y  6c  qui  femble 
indiquer  de  la  main  la  route  que  doivent,  tenir  les  Athé^ 
lîicns.   La  Chouette,  elle-merae,  marque  par  la  place 
qu'elle  occupe ,  fon  confentement  au  départ.   Enfin ,  (î 
oa  ne  veut  point  admettre  cette  conjeâure,  du  moins  on 
ne  peut  s'empêcher  de  regarder  ce  Monument  comme 
purement  Grec.  Tout  concourt  à  le  prouver  ;  la  nobleflc 
&  l'élégance  de  la  Figure  principale ,  6c  toutes  les  autres 
parties  de  la  compofition.  D'ailleurs,  aucune  autre  Nation 
a'auroit  été  capable  d'une  expreflîon  (î  jufte  ôc  lî  grande. 
ha  totalité  de  ce  bas^relief  eji  de  fept  pouces ,  neuf  lignes 


fiocie. 
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dans  fa,  langueur  ;  fa  hauteur  eft  de  cinq  puces ,  deux  lignes^ 

JSl^  I  p. 

Les  têtes  des  Rois  ou  des  Princes  d'Arménie  font 
ïares  à  trouver ,  même  fur  les  Médailles.  Quelque  mé- 
diocre autorité  que  puiffe  fournir  une  pierre  gravée,  la. 
Thiare  me  paroît  faire  ici  une  exception  en  faveur  de. 
celle  que  je  préfente  fous  ce  n®.  car  on-  fçait  non-feule- 
ment que  cette  cpëfïure  étoit  ordinaire  à  ces  Princes  ,. 
mais  qu'elle  leur  a  toujours  été  particulière:  je  crois  donc 
pouvoir  regarder  cette  gravure  comme  le  portrait  d  un 
jeune  Prince  d'Arménie.  J'ajouterai  encore  qu'il  ne  me, 
paroît  pas  que  cette  tête  ait  été  rapportée  dans  aucun. 
Recueil,  même  de  Médailles.  L'hiftoire  de  ce  Pays  eft. 
très-peu  connue.  Ainfi,  toutce.quigeuty  avoir  rapport, 
me  femble  intéreflant  ;  &  j'ai  inféré  ce.petit.Monument. 
d'autant  plus  volontiers  dans  cet  Ouvrage,qu'il  appartient 
au  Roi,que  la.grayûre  Grecque  en  eft  admirable,&  que  la 
.Grenat  Syrien  taillé  en  cabochon  ne  peut  être  plus  parfaite 
Je  n'entre  point  dans  le  détail  delà  Thiare  &  de  fes, 
omemens.  Les  Rois  d'Arménie  réuniflbient  lePontificat 
à  la  Couronne..  Voyez  ce  qu'en  ont  dit  Spanheim^ 
Bayer,  &c. 

PLANCHE    XLIIL 
N^  L 

Cette  Agathe  eft  ronde ,  &  imite  l'efpèce  de  pierre 
fine,  connue  fous  le  nom  d'XEil-de-Chat.   Une  portion, 
mate  &  circulaire,  de  couleur  blanche ,  occupe  environ 
la  moitié  de  fon  efpace  en  rempliffant  le  milieu ,  &  laiffe. 
les  bords  d!une  couleur  grife.  C'eft  une  fmgularitdquî  fe- 
toit  recherchée  par  les  Amateurs  del'Hiftoire  Naturelle, 
flattés  de  découvrir  toutes  les  variétés  de  Ij  Nature.  Cette 
pierre  qjii. paroît  à  peine  gravée,,  en  la  regardant  même. 
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Raflez  près>  offre  une  compofition  très-bien  rendue  par 
un  des  plus  habiles  Artiftes  Grecs.  Elle  eft  recommanda- 
ble^  non-feulement  par  la  légèreté  &  la  précifîon ,  mais 
encore  par  la  rareté  du  fujet.  En  effet,  je  ne  Tai  vu  rap- 
portée dans  aucun.  Recueil  de  gravures  &  de  pâtes ,  ni 
îiir  aucune  pierre  Grecque  ou  Romaine ,  originale  ou 
copie  î  ce  qui  eft  d'autant  plus  fiirprenant^que  les  Anciens, 
comme  je  rai-obfervé  plufîeurs  fois  >  ne  faifoient  aucune 
difficulté  de  répéter  les  mêmes  fujets ,  &  fur-tout  leurs 
belles  compofîtions.  Il  eft  vrai  que  le  revers  d*un  grand 
nombre  de  Médailles  préfente  ce  fujet.  On  voit  fur  cette 
pierre  un  Héros  dans  une  attitude  fîère,  &  conduifant  le 
char  de  Gérés,  attelé  de  deux  Serpens  ailés.  Jl  eft  traité 
à  la  Grecque ,  c'eû-à-dire ,  nud  &  cafqué.  Mais  la  no- 
bleffe  &  Félégance  qui.  l'accompagnent,  caraûérifent 
encore  plus  cette  fçavante  Natioxu 

Paufanias  parle  en  plufieurs  endroits ,  de  Triptolème 
fils  de  Cérès,  qui  apprit  aux  hommes  TArt  de  cultiver  la 
terre.  Mais  tout  ce  qu'il  en  dit  ne  peut  convenir  à  l'ex- 
plication de  cette  pierre.  Il  rapporte  dans  un  autre  article, 
une  hiftoire  qui  pounoit  plutôt  nous  donner  quelques 
éclairciffemens. 

ce  Eumélus,  dit-il ,  originaire  d'Achaye,  fut  le  premier 
»  qui  fe  fît  un  établiflement  confidérable  à  Fatras,  autre-  Achajrr^p.  ro^. 
»  fois  Arôë.  Il  régna  fur  le  peu  d'habitans  qui  s'y  trouvé-  (i-7»c.i8lp.5680 
«>rent.  Triptolème,  quiarrivoit  d'Afrique ,  lui  enfeigna 
»  la  manière  de  femer  le  bled ,  &  de  bâtit  des  Villes.  La 
«première  qu'il  conftruifît,  futappellée  Aroë,,  du  nom 
a»  même  que  les  Grecs  donnent  à  la  culture  des  terres. 
»  Antheas,  fils  de  ce  Prince  ,s'avifa  d'attacher  des  Dra- 
•»  gons  au  Char  de  Triptolème  tandis  qu'il  dormoit,  &  de 
»  courir  le  Pays  en  femant  du  bled.  Mais  ce  jeune  homme 
»  imprudent,  tomba malheureufcment  &  fe  tua.  Eumélus 
«•  &  Triptolème,  pour  honorer  fa  mémoire,  bâtirent  à 
*  frais  communs  une  Ville  qu'ils  nommèrent  Anthée.  •> 
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On  pourroît  croire  que  cette  gravure  a  été  compoféc 
pour  rappeller  ce  trifte  événement.  Dans  cette  fuppofî- 
tion ,  je  dirois  que  le  Héros  parcourt  les  plaines  de  Rha- 
nis  (a)  ;  que  la  Figure  aflifeau-bas  de  la  pierre ,  défigne  le 
fleuve  Céphife ,  que  Paufanîas  dit  être  plus  rapide  aux 
Atiîc.  capt  î8.  environs  a  Eleufîs  que  par-tout  ailleurs.  Quoi  qu'il  en 
pag.  91.  *  foit ,  cette  Figure  de  fleuve  eft  belle ,  mais  elle  eft  moins 
bien  exécutée  que  les  autres  parties  de  la  pierre,  c*eft-à- 
dire ,  que  le  travail  en  eft  un  peu  négligé. 

N%  IL 

Tous  les  Monumens  qui  nous  rappellent Télégance 
&  la  noble  fimplicité  des  Grecs ,  doivent  être  rapportés 
avec  foin  pour  les  progrès  des  Arts,  ÔcTinAruâion  des 
Artiftes.  Dans  cette  vue ,  j'ai  cru  ne  devoir  point  négli- 
ger ce  morceau ,  qui  par  lui-même  eft  d  une  grande 
beauté.  On  y  voit  une  Femme  fortant  du  bain  ;  le  Gra- 
veur  n'a  pas  craint  de  la  repréfenter  abfolumcnt  droite , 
lans  autre  balancement  que  celui  d'une  attitude  (impie  & 
tranquille.  Sûr  de  plaire  par  la  fupériorité  de  fon  talent, 
ôcpar  la  parîFaite imitation  de  la  Nature,  ce  grand  homme 
n  a  pas  même  cherché  à  éviter  la  pofition  du  rétable ,  qui 
fe  trouve  parallèle  avec  le  trait  de  la  Figure.  Un  petit  Vafe 
de  la  plus  belle  forme ,  pofé  fans  aucune  afFeflation  pour 
le  beloin  de  la  Figure ,  lui  a  fuffî  pour  former  une  corn- 
pofition  d'autant  plus  complette ,  qu'elle  eft  fondée  fur 
la  Nature  dont  elle  exprime  toute  la  fimplicité  &  la  pu- 
reté. Je  ne  prétends  point  offenfer  ceux  qui  s'écartent  de 
cette  noble  élégance ,  mais  je  les  exhorte  à  croire  que 
tout  leur  mouvement  &  leur  étalage,  n  eft  en  général 
qu'un  feux  brillant  qui  fatisfeit  leur  parefle ,  &  colore 
fouvent  leur  ignorance. 

(4)  ri  mi  Ut  r«   r«e^%r.  Qwipf  1  ques-uns«père  de  Triptolèoïc  Vo^ca^ 
MhariùQe  Rharus  étoit ,  iêlon  quel- 1  Pau(ka.  ibid.  pag.  $}• 
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Cette  Figure  efi  gravée  fur  un  Grenat  Syrien  de  la  plus 
grande  beauté* 

N^   IIL 

U  N  Satyre  ceint  de  feuilles  de  Vignes ,  joue  du  Cha- 
lumeau ou  de  la  Flutte  à  plufieurs  tuyaux ,  tandis  qu'une 
Nymphe  qui  le  précède  9  danfe  noblement^  &fans  agi- 
tation aux  fons  de  cet  infiniment  champêtre.  Sa  draperie 
eft  courte ,  &  cependant  traitée  avec  nobleffe.  Tout  inf- 
pire  la  modefUe  >  &  femble  caraûérifer  les  pas  mefurés 
de  la  Nymphe.  Tel  eft  le  fujet  de  ce  Camée  mal-con- 
fervé>  Ôc  niême  cafTé  ;  fujet  qui  me  paroît  agréable^  & 
peu  commiun.  U  s'écarte  de  toutes  les  agitations  que  l'An- 
tiquité donne  prefque  toujours  aux  Bacchantes.  Si  ces 
images  peignoient  les  défordres  ai  les  extravagances  que 

froduit  un  vin  flimeux ,  pris  avec  excès  ;  celle-ci  exprime 
aimable  gayeté  ^  les  grâces >  la  vivacité^  le  doux  badi- 
nage  qu^inipire  un  vin  délicat^  bu  avec  modération.  Cette 
fîmplicité  que  les  Grecs  ont  recherchée  avec  autant  de 
foin  que  de  fuccès  y  produit  véritablement  le  grand  ôc  le 
fublime  ;  elle  eft  plus  difficile  à  traiter  que  les  grands 
mouvemens  y  elle  exige  plus  d'attention  5  plus  d'exaâi- 
tude  ,  plus  de  jufteife  dans  toutes  les  parties.  On  ne  fçau- 
roit  trop  le  répéter  à  nos  Modernes  ;  l'afiemblage  d'un 
grand  nombre  de  Figures  >  ôc  dans  des  contraftes  affeâés  > 
prouve  moins  le  génie  >  que  l'envie  de  paroître  féconde 

PLANCHE    XLIV. 

N^.  L 

C  E  relief  exécuté  fur  une  Sardoin&onice  ,  repréfente 
un  jeune  homme  nud  à  la  Grecque  >  qui  tient  dans  fes  bras 
un  Oifeau  dont  on  ne  peut  diftinguer  l'efpèce.  Ce  fujet  ne 
me  fournit  aucune  conjeâure*  Je  me  contenterai  donc 
de  le  décrire. 


y 
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Le  Deffeîîi  de  la  Figure  cft  élégant  dans  rOriginal-;  la 
compofition  en  eft  fimple  &  naturelle  ;  enfin ,  le  relief  un 
peu  émouflfé  par  les  injures  du  temps  y  paroît  avoir  eu  de 
fort  beaux  détails* 

N^  IL 

To  u  T  le  monde  cft  inflriiit  des  malheurs  &  des  avan- 
turcs  dXDrefte,  principalement  du  meurtre  de  Clitem- 
neftre  fa  mère ,  dont  il  fe  rendit  coupable.  Le  fujet  de  ce 
beau  Camée  traité  fur  une  Agathe  de  trois  couleurs^  eft 
lexpiation  ou  rabfôlutîon  <le  ce  parricide.  On  dit  que 
Minerve  donna  fa  voix  en  iaveur  du  Héros  y  &  c'eft  Tac- 
tion  dans  laquelle  elle  eft  ici  repréfentée.  Elle  met  une 
fève  dans  un  Vafe ,  dont  la  forme  eft  de  la  plus  grande 
élégance.  Le  coupable  attentif  à  la  démarche  de  cette 
Déefle,  eft  accompagné  d*une  jeune  F4Ue  vêtue,  quil 
tient  de  la  main  gauche.  XDette  Fille  indique  Tintérêt 
-qu'elle  prend  à  cet  événement  par  fes  mains  jointes  ^  & 
par  le  caradère  de  fa  tête.  Sa  proportion  paroît  bien  di- 
minuée en  comparaifon  des  autres  Figures.  Mais  TArtifte 
éclàirci  par  la  vérité  de  THiftoire ,  ou  guidé  par  fes  pro- 
pres idées,  aura  voulu  peindre  Iphigénie  beaucoup  plus 
jeune  que  fon  frère.    A  ooté  d^elle  on  voit  la  Statue  de 
Minerve,  qui  marque  apparemment  Athènes,  comme 
le  lieu  de  la  Scène.  Elle  eft  pofée  fur  un  Cyppe,  fembla- 
ble  à  ceux  que  Paufanias  a  H  fouvent  décrits  en  parlahj: 
des  Chapelles  &  des  Ten^iples  de  Ja  Grèce.  Malgré  la 
médiocrité  du  Volunie  de  cette  Statue ,  TArtifte  n'a  pas 
oublié  de  déterminer  les  attributs  de  cette  Divinité.    Uo 
arbre ,  fans  doute  un  Olivier ,  qui  s'élève  derrière  la 
Statue,  groupe  avec  toute  la  compofii;ion ,  &  en  aug- 
mente la  richefle.  Je  crois  devoir  dire  à  cette  occafion , 
qu'il  ne  feot  point  attribuer  à  la  fantàifie  de  i'Artifte,  Jes 
arbres  que  l'on  rencontre  dans  plufîeurs  compofitions  des 
Anciens  i  ils  ne  fe  permettoient  aucune  licence ,  mais  ils 

n'oublioient 
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îi^oublîoîent  rien  de  ce  qui  pouvoir  être  utile  ;  6c  par  cette 
loi  qu'ils  s'étoicnt  impofée  ;  ils  ont  encore  encouru  la 
Critique  des  Modernes,  qui  les  ont  accufés  d'être  fecs 
&  peu  féconds.  Us  ne  méritent ,  au  contraire ,  que  des 
éloges  d  avoir  préféré  le  coftume  rigoureux  aux  faufles 
rlchefles.  Pour  revenir  aux  arbres  difpofés  comme  celui- 
ci  >  &  que  les  Grecs  n'ont  afTûrément  point  placés  fans 
raifon  ;  )e  croirois  qu'ils  indiquent  dans  les  Af  onumens 
antiques,  les  bois  confacrés.  On  fçait  combien  ils  étpient 
révérés ,  &  que  leur  culte  remonte  jufques  aux  temps  lés 
plus  reculés.  Aufli  tous  les  Auteurs  nous  apprennent 
qu'en  mémoire  de  leurs  premières  confécratioos,  ces  bois 
fervx>ient  aux  expiations,  principalement  chez  les  Grecs  , 
&  même  dans  des  temps  infiniment  poilérieurs.  Je  n'en^ 
trerai  point  dans  les  détails  immenfes  des  diâférentes  fortes 
d'expiations.  Je  doute  qu'il  fût  po0ible  d'éclaircir  parfai- 
tement cette  matière,  car  nous  fçavons  qu'il  n'y  avoit  point 
de  procédé  fixe ,  &  que  l'on  fe  conduifoit  à  cet  égard  : 
Juxta  covjuetudinem  luci  in  quo  facra  faciebant.  Il  me  fufHc 
d'avoir  expliqué  d'une  façon  convenable  l'arbre  qu'on 
voit  dans  ce  Monument ,  &  d'avoir  fourni  un  éclairciffe-- 
ment  fur  le  plus  grand  nombre  de  ceux  que  les  camées  , 
les  pierres  gravées  en  creux ,  &  les  bas-reliefs ,  préfen- 
tent  aufli  fréquemment.  La  difficulté  de  faire  fentir  un 
bois  confacré  fur  des  Monumens  de  ce  genre ,  autorifa 
mon  fentiment. 

Ce  morceau  de  la  plus  parfaite  confervation,  &  du 
plus  beau  travail  Grec ,  c'ejft  a-dire ,  d'une  manière  grande 
&  large ,  appartient  à  M.  Davila ,  Gentilhomme  dû  Pé- 
rou ,  qui ,  guidé  par  l'amour  de  l'étude ,  a  quitté  fa  patrie 
pour  venir  apprendre  dans  cette  Capitale  les  Langues 
fçavantçs  de  r  Antiauité  &  les  Langues  de  l'Europe ,  & 
qui  a  a(ïe?  cjc  force  aefprit  pour  n'employer  fon  bjbn  qu'à 
i;a.flembler  les  morceaux  les  plus  curieux  dans  tous  les 
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genres  5  &  principalement  ceux  oui  peuvent  fervk  à  lat 
connoiflance  de  THiitoif  e  Natureltew 

PLANCHE    XLV. 

Le  totir  &  la  pofitron  de  ce  Faune  ne  peuvent  être 
plofs  agréables^  H  eft  dans  Fatthude  de  marcher ,  de  fon 
aâîon  n'eft  pas  douteufe.  ïl  tient  dans  fon  bras  drak  un 
Enfant  qui  s'appuye  fur  fes  gaules  >  flc  fa  main  gauche 
ifermée ,  laiffe  une  ouverture  dans  laquelle  étoit  placé 
fon  Tedum ,  ou  peut-être  quelque  autre  chofc  capable 
d'amufer  l'Enfent,  qu'on  peut  prendre,  avec  affez  de 
vraifemblance  >  pour  le  jeune  Bacchus.  11  faut  cepen- 
dant convenir  que  les  Grecs ,  plus  fages  dans  la  rcpré- 
fentation  de  leurs  Divinités,  n'ont  pas  ordmairememr 
traité  ces  demi-Dieux^  avec  la  gayeté  ôc  la  Kberté  qui 
parotflent  avoir  été  plus  du  goût  des  Romains. 

Cette  Figure  efi  d^ argent ,  &  haute  d!tm  feu  ntoms  cTun 
pouce  ^ . 

N*.    IL 

CETtE  Diane  a  peut-être  encore pîos  d'attraits,  de 
tour  &  de  fineffe ,  que  le  Faune  dont  elle  cft  cxaétement 
lePendant,  EUeprefente  une  très-grande  irngularîté  que 
îe  n'ai  remarquée  fur  aucun  Monument  antique,  &  qui 
me  femble  n  avofa:  point  été  indiquée  par  auam  Auteur 
ancien;  c'eftle  Croiflknt  de  ia  Lune,  très-diftînâ,  & 
d'une  proponion  affez  forte  par  rapport  à  la  Figure.  Elle 

t>orte  ce  Croiffant  de  la  main  droite ,  tandis  qu'elle  re- 
ève  fon  habillement  de  la  gauche.  Je  ne  balance  point 
à  mettre  cette  Figure  &  la  précédente,  au  nombre  des 
Antiquités  Grecques;  quoique,  félon  la  règle  générale, 
on  donne  communément  aux  Grecs  les  Figures  nues  j  & 
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celles  qui  font  habillées  5  aux  Romains.  Paufanias  nous 
àécnt  plufieurs  Figures  des  plus  grande;  Maîtres  de  la 
Grèce ,  &  il  en  parle  comme  étant  vêtues.  D  ailleurs  f 
on  fçait  que  les  Artiftes  Grecs  y  dont  l'Italie  étoit  rem- 
plie y  fur- tout  depuis  le  règne  d'Augufie^  fe  confo]:rx!Loient 
dans  leurs  Ouvrages  au  goàt  des  Romains  pour  lefquels 
ils  travail!  oient.  Ainfi  jje  regarde  cette  Diane  &  ce  Faune 
comme  Grecs  »  ou  pluirét  d'après  des  Ouvïag^  Grecs. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain  p  c'eâ  qu  on  ne  peut  rien  voir  dç 
plus  agréable  >  ni  de  mcm  compqfé^  P^ut-^cre  »t*0Q  eu 
defleia  de  confenrer ,  par  ces  deux  Simiibores  ^  le  ibu- 
venir  de  deux  Monumeas  plus  conJfidéxaJbies  ^  ^  digtie$ 
par  leur  beauté  dans  TArti  d'è£re  copiés*  Qo  aura  voiûa 
en  rappeller  la  mémoioe  à  ceux  qui  avoient  admicé  ces 
Originaux >  ouea  donner  une  idée  aux  autres  qui  n'avoknc 
pu  les  voir  dans  les  Temples  y  ou  dan;  les  auttes  iteux 
dont  ils  faifoient  ronacmeAt. 

Ce  morceau  d^ argent  u'a  pas  tm  ffmct  i^  hmti^ur> 

No.  III. 

C  E  Dieu  des  Jatdka  plus  modeâe  quç  fes  Statues. ne 
le  font  ordinairement^  eft  couveijt  d'un  manteau.  L« 
mauvais  goût  du  travail  y  motns  qne  le  détail  de  la 
parure  m'engage  à  le  donner  aux  Romains*  Ce  que  )ù 
obfervé  de  plus  fingulier  dans  cçtte  Figure  y  c'efi  la  tète 
<)ul  a  tout  le  caraâère  de  Jupiter.  J'en  ai  uae  wtre  par 
Teille  >  mais  plus  obicêne^  haute  de  deux  pouces  ^  huit 
lignes^  qui  eft  daos  la  même  poûiion  y  éc  dont  la  tête  a 
le  même  caraâère.  Les  trois  mccceaux  qm  reinpliflent 
cette  Plandie^  ont  été  trouvés  à  Heroulanum^  &  £û^ 
foient  y  (ans  doute  y  l'ornement  d'un  Laraïf  e.  Nous  ne 
devons  peut-être  leur  confervadon  qu'à  la  médiocrité  de 
leur  Volume. 

Celui-ci  efi  de  même  matière ,  lir  de  mime  hamtur  ^  Us 
fréçédens^ 
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PLANCHE    XLVt 

No.  I. 

iiiujMum  ma-  F  A  B  ER ,  qQÎ  nous  a  donné  les  portraits  des  Hommes 
gina,  in.4%  i6o6,  fliuftres  du  Cabinet  de  Fulvius-Urfinus ,  rapporte  une  tête 
d'Anacréon.  Tab.  ix.  qui  ne  dififère  point  de  celle  que 
j'ai  feit  graver  fous  ce  no.  Fulvius-Urfinus  convient  que 
fon  deflein  a  été  pris  d'après  une  Médaille  d'argent  >  ôe 
cite  une  Cornaline  ;  par  conféquent  il  n'a  point  connu 
la  pierre  dont  )e  parle.  Elle  eft  gravée  en  creux  fur  une 
Sardoine  Onice  de  deux  couleurs.  M.  Baudelot ,  qui  a 
traduit  cet  Ouvrage  de  Faber  pour  l'ufage  de  feue  Mada- 
me ;  Traduâion  dont  on  a  tiré  fort  peu  d'Exemplaires, dit: 
Porfl^htd'Hom-  »  La  tête  de  ce  Poëte  (  Anacréon  )  un  des -neuf  Lyri- 

inn&  de  Femmes  ^i)ll  a      •/•    j»  ^  i   •' 

lUuftres  du  Re-  "^  ques  Célèbres ,  eft  pale  d  une  monnoye  dc  moyen  bron- 
cueii  de  Fuivius-  „  ze.  Ceux  de  rifle  de  Teïos  l'ont  feit  battre  à  Thon- 
>nrinl"!'^"'  *>  neuf  àt  leur  Compatrrote.  D'un  côté,  eft  le  Portrait 
»  d' Anacréon,  couronné  de  Laurier,  avec  fon  nom;  & 
»  de  l'autre  côté,  celui  desTeïens,  Peuple  de  l'Ifle, 
•>  d'où  il  étoît,  comme  le  dit  Horace ,  avec  le  nom  âc  le 
»»  vifage  de  Bathylle,  fi  célébré  par  ce  Poëte.  » 

Ces  paroles  conviennent  à  la  tête  deffinée  dans  cette 
Planche  ,  &  fervent  à  l'expliquer. 

Au  nom  d*  Anacréon,  on  eft  tenté  de  fe  répandre  ch 
éloges  fur  le  mérite  de  ce  Poëte  aimable,  dont  les  Poe- 
fies  feront  dans  tous  les  fiècles  les  délices  des  âmes  ten- 
dres, &  l'admiration  des  hommes  de  goût,  qui  connoif- 
fent  le  prix  d'une  noble  &  élégante  fimplicité.  Sans  ga- 
rantir l'autenticité  du  Portrait  de  ce  grand  homme ,  je 
vais  l'examiner  du  côté  de  l'Art.  Les  quatre  Lettres  qui 
forment  le  commencement  du  nom,  ne  font,  ni  de.  la 
plus  grande  beauté,  ni  difpofées  à  la  Grecque.  Elles  me 
font  un  peu  fufpcôes,  &  je  ne  les  crois  pas. du  temps  de  la 
gravure.  Si  cette  pierre  a  été  autrefois  copiée  par  les  Ro;' 
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mains  (  ce  que  je  ne  voudrois  cependant  point  aflurer  )  il 
faut  convenir  du  moins  qu  elle  a  été  travaillée  par  un  de 
leurs  meilleurs  Maîtres. 

Au  refte^  tout  ce  que  Pline  rapporte  au  fujet  des  Phi*  ^^  xliv.  c.  s. 
k>fophes  dont  on  recherchoit  lès  Portraits  à  Rome  avec 
tant  d'empreiTement^  ce  qu'il  dit  de  la  quantité  d'Artiftes 
uniquement  occupés  de  ce  genre  de  travail  ^  doit  nous 
perfuader  que  les  Romains  étoient  délicats  fur  la  reffem-* 
blance  de  ces  Portraits  qu'ils  plaçoient>  foit  à  leurs  doigts  > 
foit  à  leurs  cols^  foit  enfin  fur  leurs  parures  >  &  dont  on 
voyoit  de  plus  les  Bulbes  dans  leurs  Bibliothèques  &  dans 
leurs  Galeries.  Par  ces  mêmes  raifons  nous  devons  être 
étonnés  que  ces  fortes  de  morceaux  ne  foient  pas  encore 
plus  communs  aujourd'hui ,  &  fur-tout  que  les  Portraits  d'E- 
picure  foient  aufli  rares.  Car  Pline  dans  un  autre  endroit  ^ 
s'étend  beaucoup  fur  le  refpeâ  que  l'on  avoir  à  Rome 
pour  cePhilofophe^  &  fur  iaâeâadon  avec  laquelle  on 
youloit  porter  fon  Image, 

No.  IL 

Cette  Turquoife-mortc  >  qu'on  pourroît  prendre  pour 
une  Malaquitte  >  eft  digne  de  quelque  attention.  Selon 
Fulvîus-Urfinus  elle  repréfente  la  tête  d'AnnibaL  Ce  re*-  T à  b.  l  x  i  i  i. 
doutable  ennemi  des  Romains  eft  peut  -  être  mal  placé 
auprès  du  tendre  Anacréom  Mais  ne  pouvant  efpérer  de 
remplir  une  Planche  de  morceaux  Carthaginois  >  j'ai  mis 
enfemble  ces  deux  Monumens>  dont  le  genre  convenok 
à  mon  arrangement. 

Au  refte,  je  ne  me  fuis  déterminé  à  donner  à  cette  tête 
le  nom  d'Annibal^  aue  par  la  comparaifon  que  j'en  ai 
faite  avec  les  Médailles  d  argent  que  l'on  croit  repréfen-* 
ter  ce  grand  homme.  C'eft  d'après  une  Médaille  de  cette 
efpèce  que  Fulvkis-Urfînus  a  foit  graver  ce  Portrait  ;  il 
avoit  auUi  confulté  plufieurs  Camée$  ;  mais  il  ne  parle  point 

Riij 
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de  la  pierre  que  je  rapporte.  Je  içais  xyic  (xttc  elpèce  de 
Monument  n  eft  jamais  autentkpietencon^paraifon  d'une 
Médaille;  mais  la  gravure  offre  ibarentfnusdefiûefie^ 
iokà  caufe  des ^îns qu'an  apporte  à  ùl  fabrique ^  £ok  à 
cauie  qu'elle  éptxnxve  motus  defrattemeiM;.  Lescaïaâères 
que  j'ai  copiés  arec  ratteiuion  la  plus  fbrupuleufe^  diflfè^ 
rent  de  ceux  qtie  Fahrios-Urfitius  a  donaés.  Ceux-<:i  font 
beaux  âc  du  même  tettips^qiae  le  refte  de  la  gcav&re ,  dont 
le  trâ^tail  eft  auôère^mats  boa  &  firacic*  Si  ces  Lettres 
forment  le  nom  d'Annikii ,  il  faut  convenir  que  Tufage 
des  <srecs  de  ne  mettre  fur  les  pjierKS  giav4es  que  le 
nom  des  Artifles  9  n'a  pas  été  ^mi  dzm  tout  les  Pays^  ni 
même  chez  les  Peuples  auxquels  il  eft  ^taiiemblable 
qu'ils  ont  ouvert  la  route  de  tous  les  Arts* 

N^^  III.  &  ÏV- 

J'ai  fait  graver  féparémetit -n^  m.  les  trois  Lettres 
ou  on  lit  derrière  la  tête  rapportée  par  Fulvius*Urfinus^ 
Tab.  IX,  &  qu'on  croit  être  celle  d'Amilcar,  ôcn^.  iv. 
le  nom  qu'on  lit  fur  ma  pierre^  non-feulement  pour  met- 
tre à  portée  de  comparer  la  différence  que  j'ai  annoncée 
plus  haut  ^  mais  pour  juger  des  caïaâères  en  eux-mêmes  ; 
car  je  fuis  perfuadé  qu'on  ne  doit  pas  négliger  de  préfènter 
aux  yeux  des  Sçavans  les  formes  de  cescaraâèresiHconmis: 
ils  peuventavtnr  des  rapportsavec  d'^stpes  lettres  coofnes^ 
&  ces  rapports  conduire  à  des  découvertes*  C'eft  par  dé 
femblables  combinaifoœ  que  M.  l'Abbé  Bardiéliemy  a 
trouvé  l'Alphabet  de  la  Langue  Palmyrénienne^  9iietant 
de  Sçavans  avoient  inutilement  cherché  à  connokxe*  ^  ^ 

No-  V- 

Cette  Cornaline  de  trc»s  couleurs,  eô  non -feule- 
ment recommandable  comme  une  produâion  de  la  Na* 
ture,  mais  encore  parla  gravure  en  relief  dont  elle  eft 
décorée.  En  effet,  rien  n'efl  plus  élégant  pour  le  travail 
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que  les  figures  principales  de  ce  CaEa^e:  on  en  voit  deux 
qui  viennent  adorer  une  Déefle  dans  fon  Temple.  Ces 
trois  fîgores  font  bknckcs  ôc  réieîvécs  de  relief  fur  un 
fond  rouge  >  de  la  plu(  belle  Comalihc«  La  Dii^inité  po- 
fée  fut  un  pié-  d'eôal ,  cô  d'iane  plus  grande  propoitioft 
que  les  deux  ftipplians»  Elle  eft  placée  dans  la  féconde 
arcade  qui  forme  le  fond  du  Temple.  Le  pilier  qiû  porte 
les  deux  voûtes  dérobe  à  la  v&e  une  partie  des  gradins 

{)Iacés  dans  Tintérieur  ^  qui  conduifent  au  focle  iur  lequel 
a  Déefle  eft  pofée.  Ces  gradins  qui  indiquent  deux  diffé* 
rens  plans  dans  le  même  Temple  >  font  une  fingularité 
que  je  n'ai  point  eocore  remarquée  y  prkicjpalement  fur 
aucune  pinre  gcavée.  La  Divinité  dn^)ée>aiiiit  que  les 
deux  autres  figures  9.  n'efi  diftmgoée  par  aucun  amibut; 
cependant  Tooif  fiifeendu  au  haaxt  de  la  première  voûte 
pourroit  être  regardé  comme  un  Symbole  de  Diane. 
Toute  rArchitefîtare  eft  rendue  d*un  très-grand  reHef  par 
le  premier  lit  de  la  pierre*  Ce  lit  eft  jaune >  d  une  couleur 
très-vive.  L'Artifte  en  a  heureofement  profité  pour  ren- 
dre la  compofition  nette  £c  facile  à  (Mingoer*  Ce  qui  k^ 
lève  encore  le  mérite  de  ce  morceau  ^c'efl:  Taflemblage 
d'une  Architeâure  mal  exécutée  >  £c  qui  indique  cepen* 
dant  Tordre  Corinthien  ^  &  des  %ures  du  goût  le  plus  ex- 
quis  9  &  du  plus  beau  travail.  Mais  une  ploa  granae  parti- 
cularité de  ce  Monument^  c'eû  qu'il  nous  Êiît  voir  des 
fouterrains  parfaitement  exprimés*  L'Artifte  s'eft  fervi  de 
Texhauflement  du  plan  de  la  Statue  pour  les  faire  fentir 
dans  un  efpace  fi  médiocre.  Toutes  ces  circonflances  > 
au  lieu  de  nous  conduire  à  des  éclairciffemens  Iur  le  fujet 
de  cette  gravure ,  la  rendent  encore  plus  difiicile  à  expli- 
quer. Paufanias  qui  nous  à  laiflé  ta  defcription  d'un  fi 
grand  nombre  de  Temples  &  de  Chapelles  de  la  Grè- 
ce  >  n  a  rien  dit  qui  puiffe  difHper  nos  doutes  ^  ôc  réduire 
çn  preuves  les  conje^ures  qu'il  feroit  pofCbk  de  hafar- 
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der, -Voici  les  paflages  qui  ont  quelque  rapport  à  "cette 
compofîtion  fingulière  : 

»  On  voit  liir  une  Colline  un  vieux  Temple  de  Vénus, 
»  &  dans  ce  Temple  une  Statue  qui  repréfente  la  DéefTe 
»  armée.  C'eft  un  Temple  fmgulier ,  &  le  feul  que  j'ai 
»>vû  bâti  de  cette  manière.  Car  9  à  proprement  parler 5 
»  ce  font  deux  Temples  Tun  fur  l'autre.  Celui  de  deifus 
»  eft  dédié  à  Morpho  ,  mais  Morpho  n  eft  qu'un  fur- 
9>  nom  de  Vénus.  La  Décfle  y  eft  voilée  ,  6c  a  des 
•>  chaînes  aux  pieds  » 

Je  trouve  (ur  cette  Cornaline  le  vieux  Temple ,  &  mê- 
me les  deux  Temples ,  Tun  au-deflus  de  l'autre.  Mais 
on  ne  peut  fuppofer  la  DéefTe  voilée ,  &  rien  n'indique 
les  chaînes  qu'elle  devoit  avoir  aux  pieds.  D'ailleurs  Pau- 
ianias  ne  fait  aucune  mention  des  fupplians  >  ni  de  l'œuf 
qui  n'a  point  été  pofé  à  la  voûte  iàiis  deffein. 

Cet  Auteur  dit  dans  un  autre  endroit.  «  On  voyoit  un 
(imc.  i6.pag.  w  œuf  enveloppé  de  bandelettes,  fufpendu  à  la  vout^ 
»  du  Temple  d'Hilaire  &  de  Phœbé  ;  &  le  Peuple  croit 
«  que  c'eft  l'œuf  dont  accoucha  Leda.  » 

Il  eft  bien  parlé  ici  d'un  œuf  fufpendu  à  la  voûte  ; 
mais  pour  expliquer  ce  Monument ,  je  n'ai  befoin  que 
d'une  Divinité ,  &  l'on  m'en  donne  deux  dont  j'ignore  Je 
culte.  Enfin  ce  dernier  pafFage  pourra  peut-être  répandrç 
quelque  jour  fur  une  matière  aufli  obfcure. 

Il  y  avoit  un  Temple  dédié  à  Diane  Orthia  :  »  On  pré- 
»  tend  que  la  Statue  de  la  DéefTe  eft  celle-là  même  qu'O- 
»  refte  &  Iphigénie  enlevèrent  de  la  Taurique ;  &  Ion 
*>  dit  qu'elle  fut  apportée  par  Orefle ,  qui  en  effet  a  été 
»  Roi  de  Sparte.  » 

Il  faut  convenir  que  ces  citations  ne  peuvent  nous  ap- 
prendre avec  certitude  l'objet  de  cette  petite  Antiquité, 
Cependant  fi  on  vouloit  s'arrêtera  la  dernière,  il  feroit 
permis  de  conjefturêr  que leTemple  gravé  fur  cettepierre, 

efl 
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eft  celui  que  Diane  avoit  dans  la  Taurique,  Pays  dont 
FArtifte  auroit  défîgné  la  Barbarie  pat  une  Ârchiteâure 
groflière.  ,      , 

Dans  cette  fuppofitîon ,  Tœuf  feroît  un  attribut  de  Dia- 
ne. Les  deux  Figures  repréfenteroient  Orefte  &  Piladfe  , 
qui  viennent  enlever  la  Statue  y  &  qui  femblent  vouloir 
fe  la  rendre  favorable  par  des  préfens.  Il  eft  vrai  que  ces 
Figures  n'ont  aucunes  armes  ^  &  qu'elles  paroiffent  repré- 
fenter  des  femmes  y  mais  l'air  de  jeuneffe  peut  faire  aifément 
confondre  les  fèxes  dans  des  Ouvrages  d'un  volume  aufli 
médiocre.  Cette  opinion  n'efl:  point  dépourvue  de  vraifem- 
blance  :  on  fçait  que  les  Grecs  ont  toujours  été  fort  oc- 
cupés d'Orefte  &  de  fa  famille,  &. qu'ils  aimoient  à  re-. 
préfenter  toutes  leurs  actions. 

On  pourra  voir  dans  le  premier  Tome  des  Pierres  gra-    Cabinet  du  Roi , 
vées  'y  tout  ce  que  M.  Mariette  a  rapporté  fur  les  Auteurs  ^^^*  ^^^*     "*^* 
qui  ont  parlé  de  cette  belle  Pierre  y  &  lire  le  jugement  qu'il 
en  a  porté  y  &  auquel  je  foufcris  avec  grand  plaiiir. 
.   J'ajouterai  feulement  les  deux  Obfervatipns  fuivantes  i 
que  ce  Monument  m'a  fournies.  L.a  première  m'explique 
la  penfée  de  Paufanias,  lorfqu'en  pariant  de  plufieurs  Sta- 
tues y  il  en  rapporte  un  très-grand  nombre  >  qui  font  fim- 
plement  adoflees  contre  des  colomnes. 

Ce  Camée  en  préfente  une  dans  la  ménie  pofîtion  :  on 
ne  peut  la  regarder  comme  une  Caryatide  y  puifqu'elle 
ne  porte  rien  ;  elle  eft  Amplement  appuyée  contre  la  co- 
lomne  qu'on  voit  à  la  gauche  de  la  Déeffe.  Cette  efpèce 
de  décoration^  comme  je  l'ai  dit  ailleurs^  n'a  aucune  gra- 
ce^  ni  aucun  agrément. 

La  féconde  me  découvre  ce  que  Pline  entendoit  par  '^ 

les  Arcs  qui  fervoient  à  porter  les  Statues,  &  dont  l'ufa- 
ge  ne  fat  point  établi  à. Rome.  En  effet  on  voit  dans  le 
maflif,  fous  les  pieds  de  la  Déefle,  une  ouverture  cein- 
trée,  qui  pourroit  avoir  donné  Iç  nom.  4*Arç  à  ce  gçnre 

*    S 
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àe  fâé'd'eftaL  II  eftdoûc  prouvé  que  les  Romains  ont 

«icote  empcuncé  cet  uiàge  des  Grecs. 

PLANCHE    XLVll 

To  o  s  les  tofKttim.  <}iii  coatpofenc  éette  Planche  ont 
été  tkés  de»  fuines  d'Hercolanum.  Je  tes  place  dans  k 
Qaflle  de»  Antiquités  Grecques  ;  méthode  que  'fA  déjà 
o^ryéedansle  ptemîetVolume  de  ce  Recueil.  Lafin^- 
larké  dû  tn^lheat  $t.  de  la  découterte  de  cette  Ville, 
eft  un  de»  motU^  ^qui  foat  recherëhet  avec  em^tefiemeM 
\ts  Moniatiens  qu'on  en  tetire.  Les  obftadcs  de  les  dif" 
fîcultés  qu'on  t encontre  pout  (è  racb£^>  ajoutent  encore 
au  défit  de  les  po^éder. 

G  tt  MoitameM  y  «^îqu'antiouey  ne  pvéfenee  >  &  mon 
srris^  que  Ittcopiecrès-ttnparfaiteaune  Vénas>quiappatte'> 
noit  autrefbis  à  là  Reine  de  ^uède ,  Ac  que  je  croi»  à  pré- 
lent  dans  le  Cabinet  du  Cardinal  Aléxaflfdre  Albani.  VO- 
figina!  et  cette  Figure)  également  de  b¥oni« ,  eft  bkutde 
neuf  pouces ,  6t  pofé  Tur  une  plinte.  Son  bras  gauche  s'ap» 
puye  for  un  Vafd  potté  par  un  mé-d'eftal,  fur  tequdi  on 
voit  aufli  des  linges  fiifpendus«  Tout  concourt  en  effet  à 
perfuadet  que  la  Copie  que  je  préfeme  a  été  fuA:epeiÀle 
de  ces  accompagnemens.  On  a  gravé  ce  b^MiMomiment 
fous  trois  ^peâs  dans  te  Recueil  dti  Cabinet  de  Dom 
Olivio^-Odefcalchi,  jmhlié  lone-tewps  i^ès  &  mort. 
On  trouve  encote  cette  Flgtne  dan»  le  Recueil  <f  Anti- 
quités ,  donné  à  Rome  par  Borionij  W*s  Vil*  EHceftég»' 
îentem  remportée  daffs  laChauflbr  l1aftChesiHi.A>us 
ter  non<  dte  Vénu&  fotiatit  dâ  Bain  j  iMis  elle  me  parole 
sivoir  qdelqtte  différence  avec  la  mienne.  Je  fouhaiterôii 
que  k  Cépw  qoè  fè  ràppowe  dans  cette  Planche  ftt  d'un 
«iffi  k>Ofr  goàtq«rétle  eft  btenconferréet  Le  travail  en 
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tSt  crès^manvais;  il  eft  fçc^  Se  paraît  à  peine  ventr  diaprés 
une  chofe  que  Ton  m'a  dit  aufli  belle.  Le  dicaii  des 
mains  eft  deiagréable^  &  les  attachemens  n'ont  aucune 
finefTe  dans  ma  Copie.  On  n'y  reconnoît  aucun  fentimeiit 
de  chair:  enfin  le  mérite  derAntiquité  nefçauroitexcufer 
les  défauts  de  cette  Figure.  Je  me  ferois  même  difpenfé 
de  la  capporcer  ^  ians  quelques  ûagularités  qui  la  fsendent 
recojntnandable. 

I  p.  Elle  porte  une  coëffiire  aflez  élégartte  :  les  chereuz 
après  avoir  été  renoues  arec  agrément  y  tombent  ea 
pointe  fiir  les  épaules  ^  pu  plutôt  ea  véritables  càdenet^ 
tes.  ao. 'Les  deux  malTes  die  cheveux  qui  accompagnent 
le  viià^^  8c  qni  recouvrent  les  oreilles ,  ibnt  peix:^e5 ,  ce 
cnii  prouve  qu'elle  avoit  autrefois  des  pendans  dVsreilles^ 
Il  eft  vraisemblable  qu^ils  étoient  d^argent;car  les  yeux 
font  de  ce  métal ,  ainu  que  le  coiliect  qui  eft  psrÊûtement 
confervé>  &  incruflé  avec  beaucoup  d'Art  >  &  dans  la  for- 
me indiquée  par  le  DeiTein.  3^.  Le  haut  du  bras  droit  eft 
cmé  d'ua  btailelet  d'arf^ent^  laigp  d^envircm  trois  lignes^ 
^ui  n'a  d'autre  travail  quun  double  trait* 
.  Ce^tf  Figure  dg  Bronze  efi,  home  de  cinq  foucesy  cinq  U^ 
gnes.  Cette  difiérence  dans  les  propordons  ^  prouve  que 
cette  Copie  n'a  point  été  rooulée  m  celle  dont  j'ai  parlé 
plus  haut* 

Ce  petit  Amour  aîlé  y  tient  dans  fes  mains  le  Chalu* 
«fieau  de  Pan.  Mais  les  difiérens  tuyaux  de  cet  Infiniment 
champêtre  ibnt  égaux  entœ  -  eux  y  hc  renfermés  daris  des 
lignes  parallèles  5  ce  qui  n'eft  point  ordinaire. 

La  Figure  eft  bi^i  confervée  j  à  la  réferve  des  pieds 
qui  ont  un  peu  ibuftert.  Je  crois  qu'elle  fervoit  d'Âmch 
Ictteoude  tîgure  Votiveî  caronapper^oit  fur  les  ^u-» 
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les  des  réftes  de  morceaux  foudés^  qui  formoient  fans  dou* 
te,  une  Bélière  pour  le  fufpendre. 

Elle  efi  d'or ,  du  poids  d'un  demi-gros  >  dix-huit  grains  ,  & 
hante  d^un  peu  moins  d'un  pouce. 

N<^-  III. 

C  E  petit  Monument  repréfente  Ganimède>  enlevé  par 
TAigle  de  Jupiter  ou  plutôt  par  Jupiter  lui-même  trans- 
formé ;  car  TAigle  indique  beaucoup  de  grandeur,  malgré 
la  pctiteffe  du  volume.  Derrière  la  tête  dé  l'Animal  il  y  a 
une  Bélière  à  laquelle  un  fil  d  or,  foudé  beaucoup  au-def- 
fous,  peut  avoir  été  fe  rejoindre,  pour  fournir  un  moyeq 
de  la  fufpendre ,  ou  pour  fixer  &  retenir  toute  la  pièce , 
qui  me  paroît  avoir  été  deftinée  à  la  parure  d'une  femme. 

Ce  petit  morceau  efl  d'or,  de  même  hauteur  que  le  pricc^ 
dent^  &  pèfe  un  gros ,  onz^  grains. 

No.  IV-  .         • 

Cette  petite  Antiquité,  chargée  d!unc  vemiefDe  tail^ 
lée  en  Cabochon,  très-bien  ferrie,  paroît  avoir  fervi  de  pe»- 
<îant  d'oreilles.  Le  petit  travail  dont  elle  eft  ornée  eu  de 
'bon  goût  :  on  l'a  repréfentée  des  deux  côtés. 

Elle  eft  d'un  or  très^pur,  ainfo  que  les  morceaux  précédent ir 
&  pèfe  un  demi-gros. 

P  L  ANCHE     XLVllh 

NO..L. 

Cette  tête  d'un  jeune  Faune,  préfentée  de  face  & 
de  profil ,  a  tout  le  mérite  du  cizeau  &  delapenfée.  Elle 
cil  d'une  confcrvation  parfaite ,  ôc  remplie  de  ces  laijfés , 
ou'de  ces  fous -entendus  qui  foraient  &  produifent  l'élé- 
gance. Ondiftingue  dans  ce  chef-d'œuvre  de  l'Art,  1^ 
vices  de  l'état  de  Fîiune  j  mais  ils  font  joints  au  caradère 
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âe  là  jeùneffe  qui  les  colore ,  &  leà  fait  oublier.  On  peut 
dire  oue  ce  Marbre  tient  compagnie  ;  car  malgré  la  fim- 

£  licite  dont  il  paroît>  on  ne  fçauroit  en  voir  toutes  les 
eautés  d*un  coup  d  œil  :  les  cornes  naiffantes  qui  pouf- 
fent la  peau ,  &  qui  ne  lont  point  encore  percée  y  ne 
pouvoient  être  fi  parfaitement  exprimées ,  que  par  un  Ar- 
tifle  auffî  pénétré  du  fentiment  de  la  chair. 

La  couronne  de  Pin ,  dont  cette  tête  eft  ornée  j  eft  mêlée 
avec  art  dans  les  cheveux^  qui  font  du  plus  beau  travail. 
On  fçait  que  le  Pin  étoit  confacré  au  Dieu  Pan ,  &  à  fes 
Suivans.  Il  feroitpar  conféquent  inutile  de  le  prouver  par 
des  citations  déplacées,  qui  ne  ferviroient  qu  à  grofGr  ce 
Volume. 

Cette  belle  tête  de  Marbre,  ôc  d'une  proportion  de 
Nature  un  peu  diminuée ,  étoit  dans  le  Cabinet  de  Girar- 
don ,  Sculpteur  du  Roi,  &  de  TAcadémie  de  Peinture  ;  il 
Ta  placée  fur  un  Bufte.  On  fent  qu'il  a  employé  tous  les 
efforts  de  fon  cizeau  pour  fe  raccorder  à  l'antique  :  mais 
il  faut  convenir  qu'il  eft  demeuré  bien  en  arrière  ;  auflî 
n'ai-je  point  fait  deflfmer  ce  qui  eft  de  lui  ;  mais  je  dois 
dire  qu'il  a  jette  en  bronze  ce  Bufte,  &  plufieurs  autres > 
pour  M.  le  Chancelier  de  Pontchartrain ,  homme  célèbre 
par  fon  efprit,  &  parfes  grands  talens  dans  le  Miniftère , 
qui  fe  délaflToit  de  fes  importantes  occupations ,  par  la  re- 
cherche des  morceaux  les  plus  rares  de  l'Antique,  &  du 
Moderne- 
Ces*  Buftes  en  Bronze  font  un  très-bel  effet;  ils  pour- 
roient  même  induire  en  erreur  dans  la  fuite  des  temps ,  âc 
pa0er  pour  des  morceaux  véritablement  Antiques. 

Antoine  Coypel,  premier  Peintre  du  Roi,fitracquifitîoni 
de  ce  Marbre  à  la  vente  du  Cabinet  deGirardon;iileregar- 
doit  comme  un  des  plus  beaux  morceaux  de  la  magnifique 
colledion  que  ce  célèbre  Artifte  avoit  formée,  &  qu'il  a 
fait  graver*  Ainfi  on  peut  voir  ce  Bufte  dans  fon  entier, 

Siij 
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tel  quil  Tavoit  remoderné,  Charles  Coypel ,  fils  d*An* 
toine  y  également  premier  Peintre  du  Roi  Tavoit  confer* 
vé ,  avec  cette  efpèce  de  vénération  >  que  les  véritables 
Amateurs  ont  pour  les  chœft-d'ocuvres  de  TArt.  Enfin , 
fen  ai  fait  l'acquifîtion  à  la  mort  de  ce  dernier  ;  &  je  me 
fuis  déterminé  à  cette  emplette ,  autant  par  fes  beautés 
réelles,  que  par  la  prévention  favorable  que  Ton  doit 
avoir  pour  des  morceaux  avoués^  choifis  &  poflédés  par 
des  Artiftes* 

Ce  Bufte  entier,  &  tel  qu'il  a  été  jette  en  Bronze,  a 
dix-neuf  pouces ,  Jix  lignes  de  hauteur;  la  Têtâ  jimique  a 
neuf  pouces  ,fix  Rgnes. 

NML 

Cette  belle  Tète  de  Marbre,  grande  comme  Na- 
ture^ dans  une  belle  proportion,  eft  du  plus  beau  travail. 
Cependant  le  cizeau  eft  un  peu  plus  fec  que  celui  de  la 
précédente ,  principalement  dans  les  chairs  du  viiage  : 
car  la  beauté  des  cheveux ,  l'arrangement  de  la  bandelet* 
te ,  ou  diadème ,  dont  la  tète  eft  ceinte ,  ne  peuvent  être 
ni  mieux  travaillés ,  ni  mieux  compofés.  On  ne  peut  dou- 
ter que  ce  ne  foit  un  Portrait  ;  mais  il  nous  eft  ioconnut 
Au  refte,  la  tête  feule  eft  antique,  &  je  n*ai  point  rap- 
porté le  Bufte  ;  il  a  été  ajouté  en  Italie  avec  (bin  ;  on  lut 
a  même  donné  un  habillement  Romain  ,  fans  goût ,  & 
contre  le  coftume. 

Les  Italiens  font  pbu  de  pareilles  fautes  ;  mais  dans 
cette  occafîon  c'eft  du  Marbre  tout  Amplement  bien  cou^ 
pé.  Ce  Bufte  étoît  dans  le  Cabinet  de  M.  le  Chancelier 
de  Pontchartrain. 

Sa  hauteur  totale  eft  de  deux  pieds  y  quatre  pouces  &  dé^ 
fni;  la  tête  jointe  à  une  portion  du  col)  a  onze  pouces  de 
hauteur. 
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N».  III. 

La  Fi^6  repré£siitée  fous  ce  ko.  eft  gravée  d'après 
une  Cornaline  oui  m'a  été  envoyée  de  Florence  par  M.  le 
Baron  de  Scdch ,  que  j'avoit  prié  de  me  choiHrune  pierre 
gravée ,  oour  une  pêiibnne  de  ma  connoiflànce.  Voici  co 
qu'il  m'écrivit  an  fajec  de  cette  Piene. 

/e  cnU  lagravikt  itre  de  Diofioride,  &  {je<r9h  )  ^e 
vous  approuverez  mon  choix.  Depuis  dix  ans  tm  ne  m'a  of- 
fin  aueuue  gravéhre  dmdtdmable  AmUitàté  plus  belle  que 
eeUe-ei. 

Cette  Fiffote  paroit  9  au  {nremier  a^â,  repréfenter 
Hercule.  Elle  eft  ornée  de  tous  les  attributs  de  ce  Hé-' 
tosj  comme  la  m;^fiie,  la  peau  de  Lion,  l'arc  même. 
Cependant  la  jeuneiTe  &  le  caraâère  de  la  tête  me  fe« 
KMienc  croire  que  la  Pierre  eft  plutôt  la  repréfentation 
d'un  jeuneAtluècey  qu'un  Attifle  Grec  aura  comparé  à 
ce  demi-DJea.  La  guirlande  de  feuilles  placée  fur  le 
Cippe  femble  confirmer  cate  o^ion.  ËUe  me  paroic 
avoir  plus  de  rapport  à  quelques  vidoires  des  jeux  de  la 
ûcèce  ;  qu'il  aucun  des  travaux  d'Hercale. 

FLAl^CHE     XLÎX. 

N«.  L 

CiPâidi  trouvé  9  il  y  a  très-peu  tannées  j  dans  Vlûe 
de  Chio ,  a  été  envoyé  à  M.  Pèlerin.  Il  a  bien  voulu 
me  ie  piécer ,  pour  le  ^indre  aux  Antiquitéi  dont  je  chet^ 
che  à  enrichir  ce  Vdiume.  Malgré  mesibins,  )e  ne  m« 
flatte  point  de  trouver  fouvent  des  Monumens  qui  puif- 
fent  égaler  celui-ci  en  rareté,  6c  en  fmgularité.  Il  eft  de 
floiab  ,  &  pèfe  aujourd'hui  deux  livres  quatre  onces  (ix 
gros  &  demi ,  poids  de  Paris,  il  potott  n'avoir  foitfertauco* 
ne  oitécatioa.  On  a  fimlement  voulu  amnoîtie  le  métal 
paruaeffHfittutMsdwctaiichesi  d(«ete(&ip«rDlcav«wété 
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fait  fi  légèrement,  que  Ton  peut,  je  crois,  compter  fur 
le  poids  de  deux  mines ,  marqué  en  caraâère  de  relief, 
derrière  ia  figure  du  Sphinx.  Lé  Sphinx  pofé  fur  T-^w- 
phoray  tel  qu'on  le  voit  fur  ce  Monument,  fe  trouve  ra- 
rement fur  les  Médailles  de  Chio.  Il  eft  vrai  que  lorf- 
quon  y  rencontre  cet  Animal  fantaftique,  il  eft  toujours 
groupé  avec  un  Vafe  de  pareille  forme,  mais  difpofé d'u- 
ne autre  façon.  On  ignore  la  raifon  d  un  tel  afiemblage. 

Je  ne  crois  pas  que  ce  Monument  ait  jamais  été  pré- 
fenté  au  Public.  Je  le  rapporte  d'autant  plus  volontiers, 
qu'il  peut  contribuer  à  l'évaluation  des  Poids  &  des  Mon- 
noyes ,  pour  le  temps  de  la  Grèce  dans  lequel  il  a  été 
frappé,  ou  moulé ,  au  moins  pour  l'Ifle  de  Chio.  Tel  qu'il 
eft,  j'ai  cru  devoir ,  pour  remédier  aux  inconvénicns  de  fa 
matière,  le  faire  mouler,  ou  jetter  deux  fois  en  cuivre, 
pour  en  dépofer  une  Copie  exade  &  précife ,  dans  le  Ca- 
binet du  Roi,  &  l'autre  dans  celui  de  quelque  Commu- 
nauté de  Paris.  Et  pour  faire  connoître  ces  Copies,  elles 
pnt  un  renvoi  à  cette  explication. 

Ce  Monument  eft  repréfenté  ft4r  la  Planche  y  de  la  gran^ 
deur  précife  de  P^OriginaL  Son  épaijjeur  eft  fort  inégale  i  mais 
elle  eft  defept  lignes  dans  le  plus  fort. 

La  Figure  eft  bien  entendue,  de  bas-relief,  &  Ton  peut 
y  remarquer  ce  goût  large  que  les  Grecs  ont  exprimé,  juP 
ques  dans  les  chofes  les  plus  communes.  Il  eft  cependant 
fingulier  qu'un  poids,  c'eft-à-dire,  une  chofe publique , 
avouée,  &  qui  doit  être  dans  les  mains  de  tout  le  mon- 
de, n'ait  point  été  exécutée  fur  un  corps  travaillé  avec 
plus  de  foin,  ni  fur  une  matière  plus  folide. 

NO.    IL 

L  E  Poids ,  dont  je  viens  de  parler ,  eft  orné  d'un  bas-rc* 
lief  trop  femblable,à  plufieurs  égardi5,au  revers  des  Médail- 
les des  Antiochus,  pour  n'en  pas  feire  une  forte  de  mention. 
Je  ne  ferai  point  l'Hiftoirc  de  ces  Princes  ;  mais  après  avoir 

dit 
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dit,  que  Vaillant,  Gefner,  le  R.  P.  Froelich,  &c,  n*ont 
point  rapporté  la  Médaille  que  je  donne,  j'affûrerai  qu'el- 
le eft  unique  jufqu  à  préfent,  &  qu'elle  fe  conferve  dans 
le  Cabinet  duRoL  L'explication  ;fuivante  eft  telle  que 
M.  TAbbé  Barthélémy  a  bien  voulu  me  la  donner  ;  elle 
eft  fommaire ,  &  fuffitpour  un  Livre,  qui  n'a  pas  l'étude 
des  Médailles  pour  objet. 

Cette  Médaille  repréfente  d'un  côté  un  Vafe  renfermé 
dans  une  Couronne  de  Laurier  ;  au-defTus  du  Vafe  on  lit 
ces  mots  BASiAEaS  ANTIOXOT  du  Roi  Antiochus^  & 
au-deflbus  cet  autre  mot  Grec  AHPON ,  ou  Af2PO ,  dont  je 
tâcherai  bien-tôt  de  donner  l'explication.  Au  revers  eft  un 
Sphinx,  au-deflbus  duquel  on  voit  ces  trois  Lettres  $  H  2  : 
eue  diffère  totalement  pour  la  fabrique  &  le  travail ,  de 
celles  des  Rois  de  Syrie,  &  fournit  par  la  même  raifon 
deux  points  à  examiner,  i"".  Dans  quel  lieu  elle  a  été  irap* 
pée.  2*.  Quel  eft  le  Roi  de  Syrie  >  dont  elle  porte  le  nom. 
Le  premier  fe  trouve  éclairci,  par  la  comparaifon  qu'on 
peut  faire  de  la  Médaille  avec  celles  de  l'Ifle  de  Chio. 

C'eft  de  part  &  d'autre  le  même  goût  de  travail,  le  mê« 
me  argent,  la  même  forme,  le  même  poids  :  enfin,  les 
mêmes  Symboles.  Ce  point  étant  donne ,  il  ne  refte  pout 
léfbudre  la  féconde  Queftion  qu'à  trouver  dans  l'Hiftoire 
un  Roi  de  Syrie  >  qui  ait  été  maître  de  Tlfle  de  Chio.  Il 
ne  faut  pas  le  chercher  parmi  les  SuccefTeurs  d'Antio-, 
chus  IIL  parce  que  dans  le  fameux  Traité  que  ce  Prince 
fit  avec  les  Romains,  il  fut  obligé  de  renoncer  à  tous  les 
Pays  finies  en-deçà  du  Mont  Tauras,  &  que  depuis  cette 
époque,  les  Provinces  &  les  Villes  Occidentales  de  l'A-^ 
fie  mineure  ne  retournèrent  plus  aux  Rois  de  Syrie. 

Avant  Andochus  IIL  les  Villes  d'Eolie  &  d'Ionîe^ 
dont  le  fort  paroît  avoir  toujours  réglé  celui  de  l'Ifle  de 
Chio ,  furent  tour-à-tour  foumifes  aux  Kois  de  Syrie ,  de  Ma^ 
cédoine  &  d'Egypte  >  &  jouirent  dans  certains  intervalles 
(i'uoe  parfaite  Autonomie.  Ceft  ce  qui  paroît  pat  la  ré: 

*  T 
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Tîte-Lîvc.  /.  35.  ponfe  que  les  Ambafladeurs  Romains  firent  au  Roi  Antîo- 
Maro».  oxon.  d^yg  lui-mêmc ,  &  pat  le  décret  des  Smyrnéens ,  où  il  eft 
dit  que  Séleucus-Callinicus  avoit  confirmé  dans  la  Ville 
de  Smyrne  TAutonomie  ^  &  le  Gouvernement  Populaire , 
&  où  les  Magnéfiens  promettent  de  fe  joindre  à  ce  Prin- 
ce^ âc  de  faire  alliance  avec  lui. 

Cet  exemple,  &  d'autres  femblables  qu'on  pourroît 
citer ,  montrent  que  les  premiers  Rois  de  Syrie  refpec- 
toient  jufqu'à  un  certain  point  les  Privilèges  des  Villes 
Grecques ,  qui  bordoient  1  Afie  mineure  du  côté  de  l'Oc- 
cident ,  &  donnent  lieu  de  conclure  que  quand  même 
Antiochus  Premier,  &  Antiochus  II.  auroient  poffédé 
rifle  de  Chib ,  ils  n'auroîent  pu  faire  mettre  leur  nom  fur 
la  Monnoye  qu'on  y  frappoit. 

Vers  l'an  11 5  de  l'Ere  des  Séleucides  ,  ip7  avant 
l'Ere  vulgaire,  Antiochus  III.  s'empara  d'Ephèfe,  Ôcles 
Villes  voifincs  lui  ouvrirent  leurs  portes,  à  l'exception  de 
Smyrne  &  deLampfaque,  qui  prétendoient  être  libres > 
&  qu'il  fit  alfiéger.  Il  paroît  que  dans  ces  circonftances 
rifle  de  Chio  reliée  fans  défenie ,  &  ouverte  de  tous  cô- 
tés ,  fubit  le  joug  du  Vainqueur,  &  qu'elle  refla  fous  l'o- 
béiflance  d'Anthiocus,  jufqu'à  l'an  112.  de  l'Ere  des  Sé- 
leucides, que  les  Romains  paflèrent  en  Afie  pour  com* 
'^^  *^  battre  Antiochus.  Tite-Live  dit,  que  de  Delos  ils  fe  ren- 
dirent dans  un  Port  de  l'Ifle  de  Chio,  nommé  Phanas. 
Antiochus  fut  vaincu  dans  cette  Guerre,  &  Chio  ne  re- 
vînt plus  aux  Rois  de  Svrie.  On  peut  donc  conjedurer 
que  la  Médaille  du  Cabinet  du  Roi  a  été  frappée  dans 
l'intervalle  écoulé  depuis  l'an  1 1 5.  de  TEre  des  Séleuci- 
des y  ôc  que  le  nom  du  Prince,  eft  celui  d' Antiochus  1 1 L 
furnommé  le  Grand. 

On  voit  fur  ce  même  coté  dea  Médaille  un  mot  qui  pré* 
Tente  de  nouvelles  difficultés,  Il  femble  d'abord  qu'on  doit 
lire  AîiPON  ;  mais  il  ne  refte  que  quelques  traits  de  cette 
dernière  Lettre  :  &  ces  traits ,  à  la  rigueur  ^  pourroient  être 
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formés  par  les  feuilles  de  la  Couronne  de  Laurier^  qui 
environne  le  Type»  Si  on  lit  fimplement  AQPO^  ce  fera 
le  nom  de  Dorotheus  y  exprimé  tout  au  long  fur  une  Mé- 
daille de  la  même  Ville  >  qui  fe  trouve  au  Cabinet  di^ 
Jloi,  &  fur  laquelle  on  lit  AnPO0EO2  XIO:^.  Si  Ton 
prétend  au  contraire ,  qu'il  faut  lire  A  £2  P  O  N  >  on  ne  peuc 
expliquer  ce  mot  iingulier  qu'en  fe  livrant  à  de  pures  con« 
jechires;  faudroit-il  le  lier  aux  deux  mots  qui  précèdent  en 
lifant  AfiPON BASiAEnS  ANTIOXOT,^(?»  oupréjentdu 
Roi  j4nttochusy  &  fuppofer  qu  on  a  voulu  &ire  mention  de 
quelque  Privilège  accordé  aux  Habitans  de  Chio^  foit 
pour  la  fabrique  de  la  Monnoye  1  foit  pour  le  commerce 
du  vin  qu'on  faifoit  dans  certe  lile.  Ou  bien ,  auroit-on 
voulu  dire  que  ce  Prince  fe  fervoit  communément  de  ce 
Vafe  repréfenté  fur  la  Médaille^  &  qu'il  en  a  voit  introduit 
l'ufage  parmi  les  Habitans  de  Chio  ?  Ce  qu'il  y  a  dp  cer- 
tain, c'eft  que  ce  Symbole  ne  paroît  pas  fur  les  Médailles 
de  cette  Ifle  y  antérieures  à  celles  -  ci^  ôc  qu  il  fe  trouva 
prefque  toujours  fur  celles  qui  ont  été  frappées  dans  les 
(îècles  fuivans.  ^        . 

Ce  qu'il  y  a  de  certain  encore,  c  eft  que  plufîeurs  Prîn* 
ces  avoient  donné  leur  nom  à  des  Vafes,  qu'on  connoiCr 
foit ,  entr'autres  les  Frufias  y  &  que  les  habitans  de     kthtn.iAh.xi. 
Lemnos^pour  exprimer  leur  reconnoiiTance  àSéleucui  p*«*4^^*4p7 
Premier,  Roi  de  Syrie,  donnèrent  à  un  Vafe  le  nom  de 
SéleucM-Satuveur.  Il  faut  pourtant  avpuer  que  ces  explica?    w,  Ub,  vi.  paj. 
tionsne  s'accorderoient  guères  au  jgoût  de  lafimplicité  *^^' 
qui  règne  ordinairement  fur  les  Médailles  Grecques  an^ 
térieures  à  l'Empire  Romain,  &  qu'on  fe  rapprocheroit 

Îlus  de  ce  goût ,  en  fuppofant  que  ce  mot  AiÎPON  défîgnç 
a  Monnoye  d'argent  qui  avoit  cours  dans  l'Ifle  de  Chio^ 
de  même  que  les  mots  fuivans,  ACCAPIA  ATO,  ACCA- 
PI  A  TPI  A,  OBOAOC ,  &c.  qu'on  trouve  fur  des  Médailles 
de  cette  Ifle ,  défignent  la  divifion  de  la  Monnoye, 
JI  eil  vrai  qu'aucun  Auteur  ne  donne  une  pareille  figoî» 

Tij 
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fication  à  ce  mot.  Mais  les  Auteurs  n  ont  pas  tout  dît,  & 
nous  fommes  bien  éloignés  de  connoître  toutes  les  accep- 
tions,  qu'un  mot  Grec  pouvoit  avoir  dans  les  difiërens 
cantons  de  la  Grèce. 

Lès  trois  Lettres  *  H  2  qui  reftent  fur  Tautre  côté  de  la 
Médaille,  paroiffent  être  le  commencement  d'un  nom  de 
Magiltrat. 

No-  IIL 

On  fçaît  que  le  Dieu  MEN  en  Grec ,  &  Lunus  en 
Ladn ,  tire  fon  origine  de  la  Phrygie.  En  effet ,  ce  beau 
Camée  for  une  Jacinthe,  dite  la  Belle,  a  tout  le  carac- 
tère de  Deffein  &  le  goût  de  travail ,  que  Ton  doit  trouver 
dans  un  Pays  fitué  entre  l'Egypte  &  la  Grèce ,  ou  plutôt 
le  caraélère  Grec ,  mais  qui  le  reffent  encore  de  la  lourcc 
dont  les  Grecs  ont  tiré  les  Arts. 

Ce  Dieu  eft  coëffé  avec  le  Como  ou  Bonnet  Phrygien  ; 
&  ce  qui  caradèrife  la  Divinité  à  laquelle  je  l'ai  attribué, 
c'eft  l'ornement  d'une  Etoile  placée  de  chaque  côté  de 
ce  même  Corno, 

On  voit  cette  Figure,  à  peu-près  dans  cette  difpofîtion, 
fur  les  Médailles  d'Antîoche  en  Pifîdie,  de  Trébifonde , 
&c.  Cette  Jacinthe  eft  d'une  grandeur  qui  permettroîtde 
la  monter  en  Bague.  Je  ne  crois  cependant  pas  qu'elle 
ait  été  faite  à  cette  intention,  ni  que  le  morceau  ait  ja^ 
mais  été  plus  étendu;  mais  la  pierre  large  dansfabafe, 
en  allant  en  diminuant,  pouvoit  être  encaftrée  ou  fertie 
dans  des  matières  métalliques,  qui  auroîent  formé  une 
gaine  félon  l'ufage  des  Égyptiens ,  &  rendre  ce  mor- 
ceau encore  plus  conforme  a  l'idée  que  fon  travail  inf-* 
pire. 

No.    IV. 

Cette  Agathe  noire ,  &  gravée  en  creux ,  a  un  peu 
fouflfert  î  c'eft-a-dire,  que  le  champ  a  été  un  peu  rétréci 
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d^uncôté,  mais  elle  eft  tombée  heureufement  dans  les 
mains  de  Connoiffeurs  capables  de  fentir  le  mérite  de  la 
gravure.  La  manière  en  eft  grande ,  mais  auftère  ;  ce  qui 
m'engage  à  faire  remonter  TOuvrage  à  une  antiquité 
fort  reculée.  Il  fe  peut  auflî  que  les  mêmes  connoiffeurs 
ayent  connu  le  mérite  d  un  Portrait  ;>  que  je  crois  pouvoir 
regarder  comme  celui  de  Platon. 

PLANCHE     L. 

L  A  double  Tête  que  Ton  trouve  plus  fréquemment 
fur  les  Monnoyes  frappées  dans  les  premiers  temps  des 
Romains,  repréfente  ordinairement  Janus.  Pline  dit  au  hJi  ^* 

fujet  d'une  Médaille  de  la  famille  Tituria  :  Fuit  ex  altéra 
farte  Janus  Geminus  y  ex  altéra  Rojlrum  Navh  ;  &  en  expli- 
quant des  Monnoyes  d'autres  familles  :  Janus  Geminus  à    ^H,^  xxxxv.  f. 
rJuma  Rege  dicatusy  cjuifacts  bellique  argumente  colitur.       vu. 

Mais  cette  Tête  n'eft  pas  la  feule  que  les  Anciens  ayent 
repréfentée  avec  deux  vifages.  La  famille  Tituria  fît  encore 
frapper  une  Médaille  où  les  têtes  de  Tatius  &  de  Romulus , 
étoient  également  adoflées  lune  contre  Tautre^pour  fi- 
gnifîer  peut-être  leur  bonne  intelligence  dansleGouverne- 
ment.  On  voit  auflî  le  même  Type  fur  des  Monnoyes  très- 
anciennement  fabriquées  chez  les  Etrufques ,  qui  n  ont 
fans  doute  aucun  rapport  avec  ces  Rois  de  Rome,  mais 
qui  peuvent  auflî  faire  allufion  à  Tunion  de  deux  Princes  , 

2ui  auront  été  attentifs  au  Commerce  &  à  la  Marine, 
lette  conjeûure  eft  autorifée  par  la  proue  de  VaifTeau , 
que  pone  prefque  toujours  le  revers  de  ces  Médailles, 

Il  eft  vrai  qu'Ovide  afTûre  qu'on  a  repréfente  un  Navire  Uh.  u  f^. 
fur  les  Monnoyes  >  en  mémoire  de  Saturne ,  arrivé  par 
Mer  en  Italie,  &  reçu  par  Janus.  Quoiqu'il  en  foit^ 
cette  Monnoye  étoit  fi  commune,  que  les  enfans  jouoient 
aux  Têtes  &  aux  Navires ,  comme  ils  jouent  aujourd'hui 
à  croix  &  à  pile.  Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  fur  ces 
doubles  Têtes  barbues ,  qu'on  regarde  comme  celle  de 
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Janus;  mais  je  propoferai  quelques  réflexions  fur  les  Tè- 
tes adofTées  de  femmes ,  que  Ton  trouve  aufli  fur  les  Mé- 
dailles ôc  fur  d'autres  Monumens  particuliers^  6c  tel  eft  le 
morceau  gravé  dans  cette  Planche. 

M.  Vaillant  prend  ces  fortes  de  Têtes  pour  des  Janus 
fans  barbe  ^  parce  que  les  Romains  fe  faifoient  rafer  dans 
les  premiers  fiècles.  Mais  M.  Baudelot,qui  a  fait  une 
Diflertation  fur  cette  matière,  affûre  que  ces  doubles  Tê- 
tes de  femmes,  dans  les  Médailles  Romaines,  ne  fe  ref- 
femblent  point ,  &  ne  font  pas  de  même  âge.  Il  les  at- 
tribue aux  deux  Acca-Laurentia.  L'une  Nourrice  de  Ro- 
mulus  ;  l'autre  célèbre  Courtifanne ,  connue  fur  le  nom 
de  Flora  j  &  en  l'honneur  de  qui  on  célébra  les  Jeux  ap- 
pelles Floraux.  Il  cite  enfuite  quelques  Médailles  d*At- 
talie,  deRhégedans  la  Grande-Grèce,  de  Meflîne,de 
Syracufe,  en  Sicile,  fur  lefquelles  ces  Têtes  de  femmes 
font  repréfentées  de  la  même  manière.  La  feule  différence 
que  j'y  trouve,  dit-il,  c'efl  qu'elles  font  furmontéesd'un 
boiffeau. 

M.  Baudelot  prétend  que  les  Villes  conquifes  avoient 
fans  doute  adopté  un  ulage  confacré  par  les  Romains 
leurs  Vainqueurs.  Je  ne  combattrai  pas  quelques-unes 
des  preuves  que  cet  Auteur  employé,  ni  les  témoignages 
qu'il  fiddt  valoir  pour  appuyer  fon  fentiment  ;  mais  je  fuis 
dans  l'opinion  que  ces  Têtes  de  femmes  adoffées  dans 
les  Médailles,  font  antérieures  à  la  fondation  de  Rome, 
£c  que  les  Romains ,  ainfî  que  les  Grecs ,  les  ont  emprun- 
tées des  Etrufques. 

i\  Les  doubles  Têtes  ne  fe  reffemblent  pas  fur  les 
Médailles  Romaines ,  mais  cela  n'eft  pas  vrai  pour  les 
Monumens  indiqués  par  les  Auteurs ,  &  principalement 
pour  celui  que  je  rapporte.  2*.  Le  boiffeau  que  M.  Bau- 
delot apperçoit  dans  les  Médailles  de  la  Sicile ,  &  de  la 
Grande-Grèce,  ne  fe  trouve  que  dans  celles  de  Rhége* 
Celles  de  Syracufe,  citées  par  Goltzius,  n'en  ont  point. 
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3^,  Il  avoue  que  Mirabelle  penfe  que  ces  dernières  Mé- 
dailles repréfentent  Orthygie  &  Syracufe ,  fille  d'Archias 
de  Corindie,  Fondateur  ae  la  Ville  de  Syracufe  ;  ce  qui 
fait  un  préjugé  contre  fon  fentiment. 

Ajoutons  que  Goltzius  lui-même  croit  qu'elles  repré- 
fentent Alphée  &  Aréthufe  ;  &  il  parle  de  deux  autres 
Monnoyes  de  Lemnos  &  de  Ténédos,  chargées  de  pa- 
reilles Têtes.  Il  réfulte  de  ces  deux  témoignages  y  que 
les  Romains  les  ont  empmntées  des  Étrangers  ;  &  les  paf* 
fages  fuivans^  en  expliquant  le  Monument  gravé  dans 
cette  Planche^  confirmeront  encore  mon  opinion* 

Hérodien  ne  foécifie  rien  ^  mais  il  décrit  ces  Têtes,  en 
général >  lorfqu'îl  dit:  In  circuitu  unius  capitis  duos  dimv-  Uh.  iv. 
diatos  vultus.  Lucien  éclaircit  davantage  la  matière: 
Mercuriales  imaguncula  dupRces  &  utrimque  ftmiles  ^  ad  in  Jove  Trâgéedê. 
^uamcumque  illarum  partem  te  verteres.  A  la  vérité  il  ne 
donne  que  Tidée  d  un  jeu  de  TArt  ;  mais  il  prouve  que 
les  Anciens  employoient  plufieurs  fortes  de  Têtes  à  ce 
badinage. 

Enfin  S.  Grégoire  de  Nazianze  s*étend  plus  fur  ce  fu-     chap.  xruu 
jet  :  f^idere  eji  quafdam  effigies  in  quitus  duplex  efi  exprejfa 
forma ,  fingentibus  has  arttficibus  atque  uni  capiti  geminas 
vuhùmformas  infculpentibus  y  ut  eas  /peâfatores  cumjiupore 
imueantur. 

Lucien  6c  S.  Grégoire  de  Nazianze  ^  ne  font  aucune 
mention  àiAcca  ou  Vlora  pour  défigner  mieux  ce  qu'ils 
décrivent.  La  raifoti  eft  que  ces  Images  n'avoient  pas 
ces  deux  Romaines  pour  objets  :  ainfi  ce  ne  font  point  les 
Villes  conquiies  delà  Grèce  oui  ont  emprunté dçs Ro* 
mains  >  comme  le  prétend  M.  Baudelot^  l'ufage  des 
Têtes  adoflées  ;  mais  ce  font  les  Romains  eux  -  mêmes 

2ui  ont  pris  ces  fortes  de  Types  des  Etrufques>  ou  des 
rrecs. 
Cependant  M.  TAbbé  Fraguier  dit  ^  que  quelques 
Antiquaires  croyent  que  les  Têtes  adofiees^  que  Ton 
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voit  fur  les  Médailles  deTénédos,  repéfentent  Ténés, 
qui  en  étoit  le  Fondateur,  avec  fa  belle-mere,  ou  fa 
fœur ,  dont  il  étoit  amoureux. 

Il  eil  vrai  que  Béger  6c  Spanheim  en  ont  parlé ,  de 
façon  à  perfuader  que  c'étoit  leur  avis.  Mais  quelle  preu- 
ve pourroient-ils  donner  fur  un  fujet  d  une  antiquité  fi 
reculée  f  UHiftoire  même ,  femble  indiquer  que  ce  Prin- 
ce ne  mourut  pas  fur  le  Trône.  D'ailleurs  les  Médailles 
que  ces  deux  Auteurs  ont  citées ,  &  qui  paroifTent  avoir 
rapport  à  un  mariage  heureux ,  font  d'un  très-bon  goût 
de  Deflein,  &  conflamment  beaucoup  plus  modernes 
que  Ténés. 

Il  réfulte  de  ces  différens  avis  &  de  la  variété  de  ces 
Monumens ,  que  les  Anciens  n'ont  pas  toujours  eu  les 
mêmes  motifs  pour  les  confacrer  à  la  poftérité  y  &  qu'il 
eil  prefque  impoflible  de  déterminer  aujourd'hui  les  nd- 
fons  qui  les  ont  fait  agir.  Mais  il  femble  que  S.  Grégoire 
de  Nazianze ,  dans  le  paflage  cité  plus  haut  y  ait^ voulu  dé- 
crire la  belle  tête  rapportée  fur  cette  Planche  de  face 
&  de  profil;  rien  neft  plus  reflfemblant,  en  effet,  que 
le  double  vifàge  de  cette  jeune  perfonne  ;  on  diroit  que 
TArtifle  a  eu  deffein  de  repréfenterla  jeuneffe  fie  la  beauté 
mâle ,  ôc  d'étonner  par  le  rapport  parfait  de  la  reffem- 
blance.  En  efiet,  ce  doit  être4a  l'objet  de  cette  Figure; 
car  elle  n'a  aucun  attribut  qui  I4  diftingue,  &  quelque 
attention  que  l'on  apporte  à  l'examen ,  on  ne  peut  y  dé- 
couvrir ce  certain  air  de  convention ,  que  les  hommes 
de  toutes  les  Religions  donnent  à  leurs  Divinités.  Peut- 
être  a-t-on  voulu  repréfenter  une  Mufe  ?  La  grandeur  de9 
maffes ,  la  "belle  &  noble  fimplicité  répandue  fur  les 
vifages ,  n'eft  point  augmentée  pgr  le  mouvement  des 
cheveux  ;  ils  font  traités  avec  une  égale  fimplicité.  La 
coëfRire  eil  fingulière ,  mais  elle  eil  fans  art ,  Ôc  d'un 
goût  qui  s'accorde  avec  tout  le  refle. 

Ce  beau  morceau  eft  de  bronze  ^  de  h  plus  belle  ma*. 

tière 
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tière  6c  de  la  plus  parfaite  confervation  y  ce  oui  pourroit 
jetter  quelque  doute  fiir  fon  antiquité  ;  audi  je  n'ofe  pas 
le  décider  abfolumetit  antique  ;  mais  je  croirois  au  moins 
qu'il  a  été  moulé  fur  un  marbre  Grec  de  la  plus  grande 
beauté  ;  que. ce  moule  a  été  pris  par  un  très-habile  hom^; 
me^  ôcle modèle  réparé  l^ec  le  plus  grand  foin  &  la 
plus  grande  intelligence.  Je  fuppofe  qu'uiie  pareille  enr 
treprile  ait  piqué  le  goût  d'un  Artifle  >  tel  que  Jean  de 
Boulogne  >  un  des  Modernes  qui  a  le  mieux  entendu  la 
fonte  ;  fie  je  demande  fi  la  beauté  de  fon  ouvrage^  6c 
là  confervation  des  mafTes  fie  des  détails  de  l'original^ 
ne  produiroient  pas  aifément  une  erreur  qu'il  feroit  difE- 
cile  de  reconnoître  ?  Avouons  cependant  que  les  mor« 
ceaux  de  fonte  aufli-bien  travaillés  y  fie  capables  d'en  im-^ 
pofer  aux  Connoifleurs  ^  ne  fe  rencontrent  pas  fréquem^ 
ment.  M.  le  Baron  de  Thiers  qui  a  hérite  du  goût  de  ^ 
M.  Crozat  fon  oncle  >  pour  les  Tableaux^  fie  pour  tout 
ce  qui  mérite  d'être  recherché  par  un  Curieux  intelligent  > 
pouede  dans  fon  Cabinet  ce  beau  Monument.  J'en  ai  vu 
un  autre  également  de  bronze  5  mais  il  ne  répondoit  pas 
à  la  beauté  générale  fie  particulière  de  celui-ci. 

Sa  hauteur  ejl  d'un  pied  y  &fa  largeur  dans  la  plus  grande 
etendMe  des  profils  y  de  treke  pouces,  deux  lignes. 

P  L  ANCH  E    LI. 

Je  n'avois  fait  qu'indiquer  dans  le  premier  Volume 5  Pag,  ^4.PLxx. 
un  des  Monumens  les  plus  finguliers  qu'on  puiffe  rencon* 
trer.  Je  me  contentois  de  dire  à  l'occafion  de  la  Déefle 
Onga,  «  que  deux  l^as-reliefs  trouvés  dans  le  Temple 
»  d'Onga  f  fie  repréfentans  des  couteaux  ^  des  pieds  y  des 
»  mains  >  fie  d'autres  parties  du  corps  y  feroient  loup<^onner 
«qu'on  immbloit  à  cette  DéefTe  des  Viôimes  humaines  j 
»  &  nous  apprennent  du  moins  que  fon  Temple  étoit 
»  deffervi  par  des  Prêtreires.  » 

il  m'a  paru  que  c'étoit  préfenter  une  idée  trop  vague 

♦   V 
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d'ua  MoauQieot  rare  .fie  curieux  >  dont  aucun  Auteur  n'a 
é(mné  y  )6  croîs>  le  ddffiein  j  ni  hafiurdé  rexplication.  J'ai 
4ooc  ccu  dévoie  &ire  de  nccnreUes  rechercher  dans  le 
Kecueîl  àx»  Infcdpiians  >  qu'on  garde  dans  b  Bibliothè- 

2ue  du  Roi>  fi(  que  M.  FAbbé  Fournaont  a  rapportées 
t  la  Grèce  >  oit  il  avok  voyj|é  par  ordre  du  Roi.  J'y  ai 
ti!0uv4  les  dem  rnorceaux  en  queôion  >  fit  je  les  ai  £adt 
gnver  dans  cette  Planche  avec  la  plus^rande  exaâitude. 
On  lii  Âor  le  Manufcrit  de  M.  l'Abbé  I^wrinont  :  Sclauo^ 
ckori  5  (  qtii  eft  Fancienne  Amycles^)  m  Tempb  Onga^ 

J'ai  obfervé  dans  le  premier  Vobime ,  que  les  Lacé- 
démoniens  adoroiem  Minerve  fous  le  nom  de  la  Déefie 
^^2;î^''*^^^'  Onga-  Je  renvoyé  le  LeÊteur  aux  Mémoirea de  l'Acadé- 
mie >  où  ils  pourront  voir  le  ientimenc  particulier  de  M. 
l'Abbé  Fourmont>  ôt  l'idée  qu'il  donne  du  Temple  dans 
lequel  il  a  fm  la  découverte  de  ces  deux  bas-reliefs.  Ce 
fçavant  Académicien  ne  s'eft  point  expliqué  fur  la  gran- 
deur de  ces  marbres  >  ni  fur  leurs  objets*  Sa  mort  nous 
a  privé  de  tous  les  détails  qu'il  auioît  pft  nous  fournir* 
Mais  un  de  fes  neveux  qui  Ta  futvi  dans  ion  voyage^  m'a 
afTûré  que  ces  Monumens  étoient  placés  des  deux  côtés^ 
c'eft-à-dire,  l'un  à  droite  >  &  l'autre  à  gauche^  de  la  porte 
de  l'Enceinte^  ou  Sanâuaire  y  où  fe  rangeoient  les  Prêtres 
dans  les  anciens  Temples  de  la  Grèce. 

Onlitfurlebas-relîef,  n^  i.  AATAPHTA  ANTI- 
nATPOT  lEPEIA  :  Layagèttyfilk  ^ Antipater  y  Pfhrejfe. 

Et  fur  le  bas-relief  >  no.  h.  AN0OTCH  AaMAINE- 
TOr  TnoCT ATPIA  :  Amhufe ,  fille  de  Damalnete  y.  Hy^ 
pùftofria,  ou  Sous-Prétreffe.  Ce  dernier  mot  eft  rapporté 
ici  pour  la  première  fi>is>  6c  ne  fe  trouve  ni  dans  aucun 
Auteur,  ni  dans  aucune  Infcription. 

Il  eft  difiBcile  de  parler  fur  un  femblable  Monument» 
Cependant,  en  confultantlaLaiœue>  Hypoftattia  oppofé 
à  Hiereia,  défigne  l'efpèce  de  Pr&efle ,  qm'  fofctenoit  le 
Tai&au  qui  recevott  le  feng  de  la  Viûime  que  la  Prê- 


GRECQUES.  îy; 

trèfle  Htereîa  ou  Sacrificatrice  égorgeoit.  Aînfi  les  fonc- 
tions feraient  feules  la  diâërence  de  ces  deux  noms« 
J  obferverai  encore  que  les  membres  épars^  les  coûteaur^ 
les  plats  5  lesoiTemens  répandus  fur  ces  bas-relieft^  peu- 
vent avoir  autant  de  rapport  à  des  opérations  de  Chirur- 
gie^ qu'à  des  Sacrifices  humains^  que  je  croyois  être 
indiqués  par  cette  compofition  bifarre«  On  ne  voit  au- 
cune trace  de  cette  barbarie  dans  le  culte  de  Minerve^ 
J'ajoute  que  les  caraâères  de  ces  deux  Infcriptions  indi- 
quent par  leur  forme  un  temps  récent  ^  &  mns  lequel 
on  peut  encore  moins  admettre  une  pareille  idée. 

Au  refte  >  ce  Monument  eft  une  énigme  que  je  pro«- 
po(e  aux  Sçavans.  Je  les  invite  à  s'exercer  fiir  cette  ma'- 
tière  y  digne  de  leur  critique  :  ils  parviendront  peut-être  à 
nous  ocpliquer  l'objet  de  ces  deux  marbres  finguliers. 

FLANCHE    LU 

N^  L 

C£  Grenat  tsûllé  en  Cabochon  5  éft  non-feulement  de 
la  plus  riche  couleur  y  au  jugement  des  Jouàilliers  ^  mais 
il  eft  de  la  plus  grandeépaif^^  ;  car  cette  épaifleureft  de 
trois  lignes  au-deffus  du  Chaton.  Il  repréfente  Tavant-main 
ti'un  tres-beaq  Cheval.  Le  dioix  de  la  pierre &:  plus  encore 
la  beauté  du  travail  >  enfin  le  nom  ôiAub^Sy  célèbre  Gra^ 
veur  y  dont  le  temps  a  refoeâé  plufieurs  Ouvrages  >  ren* 
dent  cette  petite  Antiquité  fort  recommandable»  On  eft 
d'abord  porté  à  croise  que  c'eftid  uti  Cheval  viâorieux> 
<}ue(bnAIaicreafaitgcaverpar  reC(»moiffitnce.  Cette  idée 
eft  appuyée  fur  un  uiage  commun  aux  Grecs  >  A:  ftir  le  té* 
moignagedèl^anfanias^  quidte  ento^^utres  le  Cheval  J^^^^f^i*  U* 
de  bronze  que  Crocon  d'Erétrie  coitfacra  comme  un  Mo*  pag.^îy.  j^^'  '^ 
nument  de  (à  viâoire  à  la  courfe  des  Chevat^.  Mais  la 
réflexion  détruit  cette  ballante  cûnjeâuie*  £ii  tSkt  >  cet 
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animal  n'eft  point  dans  Tattitude  allongée  &  abandon- 
née que  la  courfe  exige  ;  on  pourrait  plutôt  le  regarder 
comme  un  Cheval  qui  fe  cabre,  maisie  défaut  de  croupe 
empêche  abfolument  de  décider.  Quoi  qu'il  en  foit  >  il 
cft  plus  (impie  d'imaginer  qu'Aulus ,  frappé  de  la  beauté 
de  i  avant-main  d'un  Cheval  réel ,  bu  exécuté  en  fculp- 
ture  par  quelque  Artifte  célèbre,  aura  voulu  le  rendre 
immortel  par  fon  Art.  Le  nom  de  ce  fameux  Artiftc 
gravé  fur  cette  pierre,  me  donne  occafion  de  placer  ici 
quelques  réflexions  filr  la  façon  dont  ces  lettres  étoient 
travaillées  chez  les  Anciens. 

Il  èft  confiant  que  les  Grecs  ont  rendu  les  caraûères 
tracés  fur  les  pierres  avec  une  égalité,  une  précifion ,  une 
fîneiTe ,  dont  il  n'a  pas  encore  été  poffible  aux  Modernes 
d'approcher.  Les  Romains,  quoique  plus  voifîns  deces 
fiècles  &  de  ces  Peuples  éclairés,  ont  également  mal- 
réufli  dans  cette  méchânîque  de  l'Art.  J*ai  peine  à  croire 
que  les  grands  Àrtiftes  ayent  pu  s'afTujettir  &  fe  ibûmettre 
à  une  pratique  aufli  froide  &  aufll  ferviie ,  quoiqu'elle 
exige  beaucoup  de  talens  ;  &  je  fuis  perfuadé  qu'il  y  avoit 
dans  la  Grèce  des  Ouvriers  particuliers  pour  former  ces 
lettres.  Plus  on  répète  dans  un  pays  certains  Ouvrages^ 
plus  on  y  multiplie  &  Ton  rend  faciles  les  moyens  del'éxé- 
cution.  Si  Ton  ne  faifoit  qu  un  petit  nombre  de  Montres  par 
an  dans  Paris,  chaque  Horloger  ferdit  obligé  de  travailler 
lui-même  toutes  les  roues  &  les  autres  pièces  du  mouve- 
ment :  mais  comme  on  en  compofe  un  nombre  infini,  il 
y  a  des  Ouvriers  particuliers  pour  chaque  partie^  de  cette 
belle  machine.  Ainfi  les  Grecs  >  chez  qui  TArt  de  la 
gravure  étoit  commun  &  familier ,  dévoient  avoir  égale- 
ment des  Ouvriers  pour  les  lettres  qu  ils  faifoient  eptrei 
dans  leurs  Ouvrages.  J'établis  cette  probabilité  fur  les 
raifonnemens  fuîvans. 

D'abord  on  remarque  dans  ces  caraftères  une  certaine 
conformité  qui  étonne  î  les  efpaçcs  y  font  tpujours  biea 
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obfervés^  aînfi  que  les  à-plomb.  Aucune  lettre  ne  s  y 
trôuv*^e  oubliée  y  on  y  rencontre  jufqu'aux  plus  petits  dé- 
tails ;  on  diftingue  parfaitement  les  Dîaleftes.  Toutes 
ces  chofes  ^  toutes  ces  attentions  fcrupuleufes  font  à  la 
vérité  néceffaires  ;  mais  un  homme  de  génie  eft  incapa- 
ble de  s'y  prêter.  D'ailleurs,  les  Grecs  avoierit  des  Gra- 
veurs au  touret ,  particuliers  pour  les  lettres  :  car  dans 
leurs  mariages  ils  étoient  dans  lufage  de  donner  les  noms 
des  mariés  fur  des  pierres  aux  parens,  ou  à  ceux  qu'ils  in- 
vitoient  à  la  Cérémonie.  Dans  d'autres  occafions  l  ils  gra- 
voicnt  fur  des  pierres ,  des  vœux  qu'ils  formoient  pour 
la  profpérité  d'un  particulier ,  ou  pour  le  bonheur  ae  la 
Patrie.  Nous  trouvons  encore  fur  les  mêmes  gravures 
des  devifes ,  des  di/tiques»  On  eri  peut  voir  une  infinité 
d'exemples  fur  des  pierres  gravées  en  creux,  &  en  relief, 
fur  des  Agathes  de  deux  couleurs.  Ces  petits  Ouvrages 
demandoient  de  la  célérité  ;  car  la  nature  &  l'emploi  dé 
ces  préfens  ne  permettoient  pas  qu'on  fût  long- temps  à 
les  préparer.  Ainfi ,  il  y  avoir  des  Ouvriers  pour  les  exé- 
cuter, &  les  exécuter  promptement.  Cette  opinion  eft 
£lus  vraifemblable ,  que  dé  croire  que  les  Solons ,  les 
)iofcorides ,  les  Aulus ,  &  tant  d'autres  Artifteis  célè^ 
bres  ,  dont  nous  admirons  les  chefe-d'œuvres ,  ayent 
prophané  leur  Art  &  leurs  talens  par  un  travail  auffi-vil  & 
auiu-bas.  11  eft  plus  naturel  de  penfer  que  ces  grands 
Hommes  chargeoient  eux-mêmes  les  Ouvriers,  dont  j'ai 
parlé ,  de  former  les  lettres  dont  ils  vouloient  accompa- 
gner leurs  Ouvrages. 

C'eft  ainfi  que  nos  Graveurs  en  cuivre ,  après  avoir  fini 
leur  compofition ,  laiflfent  à  d'autres  le  foin  de  tracer  les 
caraûères  qui  doivent  expliquer  le  fujet  de  la  Planche,  & 
confacrer  leur  nom  &  celui  du  Peintre.  Ces  lettres  pour* 
ront  occafionner  dans  les  fiècles  à  venir ,  les  mêmes  ré« 
flexions  par  le  rapport  général  qu'elles  auront  entre-elles  ; 
il  eft  femblable  a  tous  égards,  à  celui  qu'on  peut  remar- 

y  iij 
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quer  fur  les  Ouvrages  Grecs.  Il  eft  cependant  véritable 
que  le  Carache^  &  quelques  autres  Maîtres  anciens ,  ont 
écrit  eux-mêmes  ce  qu'on  devoit  lire  fur  leurs  Planches. 
Mais  comme  il  n'y  avoir  point  alors  d'homme  qui  fe 
livrât  tout  entier  à  cette  manœuvre  ;  cette  objeâion  fe- 
roit  une  raifon  de  plus  en  hyem  de  mon  opinion. 

No.  IL 

Cette  Cornaline  fert  de  preuve  à  la  conjeâure  éta- 
blie dans  le  n^.  précédent.  Elle  porte  cette  petite  Inf- 
cription  gravée  en  creux  :  AëTKAC  KAAE  X AIPE  ;  Salta 
au  beau  Leucas.  Rien  n  eft  plus  fimple^  &  par  conféquent 
plus  dans  le  goût  des  Grecs.  Les  lettres  font  belles  & 
correâes  ^  ainfi  que  toutes  celles  que  j'ai  eu  occafioa 
d'examiner  fur  ces  Monumens  y  foit  en  creux ,  (bit  en  re^ 
lief.  Je  pourrois  groflir  ce  Volume  par  une  infinité  d'éxem« 
pies  >  qui  prouvent  l'ufage  de  graver  fimplement  des  ca« 
raâères  fur  les  pierres  5  pour  exprimer ,  comme  ;e  l'ai  djt> 
des  fentimens  particuliers  >  dc^  devifes^  des  difHques^ 
&c.  je  ne  rapporterai  que  cette  Âgathe-Onice  de  deux 
couleurs  ;  elle  renferme  une  Sentence  qui  peut  fervir  de 
devife  à  quiconque  fe  pioue  de  Philofophie»  Les  mots 
font  gravés  de  relief;  6c  l'on  ne  peut  douter  de  leur  an^ 
tiquité. 
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Je  reviens  au  petit  Monument  rapporté  fous  ce  n\  H 
préfente  une  fingubrîté  qui  me  firamira  encore  quelques 
réflexions.  Les  lettres  kmt  non-feulement  gravées  en 
creux ,  de  manière  qu'on  en  tire  facilement  Temprcinte , 
mais  elles  font  reniplies  d'une  couleur  blanclie  qui  les 
rend  très-diftinûes,  &  qui  les  détache  à  Foeil  du  fond  delà 
Cornaline.  Il  ne  m'a  pas  été  difficile  de  retrouver  les 
moyens  de  cette  pratique ,  &  j'avois  eu  dcffem  d'en  ex- 
pliquer les  détails  ;  miiis  ce  au'en  a  dit  M.  Dufay  dans 
les  Mémoires  de  l'Académie  aes  Sciences  en  1752.  pag* 
i5p.  m'a  paru  fufEfaât  ^  quoiqu'il  eût  été  poiTible  de 
traiter  un  peu  mieux  Cette  matière 5  U  de  lui  donner  une 
plus granœ  étendue.  Le fecret^  dont  il  eft  queflion  5  n'a 
jamais  été  perdu  >  car  je  le  vois  confiamment  pratiqué 
depuis  le  temps  des  Grecs  jufqu'à  notre  fiècle.  Pkifieurs 
Monumens  indiquent  même  qu'il  étoit  connu  des  Ara^ 
bes.  S'il  s'étoit  perdu  y  les  Cornalines,  qui  avoient  éprouvé 
un  feu  violent  >  f  auroient  fait  retrouver.  En  eâet  >  il  étoit 
aifé  <ie  s'appercevoir  que  ces  pierres  ;ettées  au  feu  ^  ne 
font  que  blanchir  à  leur  fuperBcie  »  quand  la  chaleur  >  qui 
les  calcineroit  à  la  longue  >  n'eft  pas  confidérable.  L'ex- 
périence a  donc  montré  aue  la  pierre  n'ércît  point  alté- 
cée  fous  le  lit  blanc  qiAm  feu  médiocre  lui  avoir  commu« 
nique.  Cette  confideration  a  fait  naître  les  Ouvrages  en 
creux  ou  de  réferve  qui  ont  produit  ces  efpèces  de  ca« 
mayeux. 

Au  refte  j  on  ne  doit  point  inférer  de  ce  que  faî  avancé 
à  l'occafion  de  la  gravure  des  lettres ,  qu'aucun  Ardfte  fe 
foit  jamais  fait  aider  également  pour  le  poliment  des 
pierres  gravées.  Quelque  longue  quefoit  cette  opération^ 
elle  eft  trop  eflentielle  pour  qu'on  l'ait  confiée  a  de  fim^ 
pies  Ouvriers.  L'exemple  de  Nicias  ^  qui  donnoit  fi  par-* 
faitement  la  cire  aux  belles  Statues  de  Praxitèles>  n'a  au- 
cun rapport  au  genre  de  travail  dont  il  s'agit.  Car  le  poti* 
ment  produit  les  véritables  effets  de  la  gravure  ;  il  donne 
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le  jeu,  il  indique  le  fçavoir  ;  enfin,  il  ferait  auffi  peu  vrai- 

femblable  de  dire  que  les  Artiftes  célèbres  s'en  rappor- 

toient  à  d'autres  pour  le  poliment  de  la  gravure  >  qu'à  fo- 

roit  abfurde  de  croire  qu'un  Peintre  habile  donnât  fon 

Tableau  à  aucun  de  fes  Elèves  pour  le  terminer  &  Tacr 

corder. 

No.  IIL 

J  E  poffédois  autrefois  TOriginal  de  cette  gravure ,  qui 
étoit  en  creux  fur  une  Agathe  de  deux  couleurs.  J'en  fis 

Eéfentà  un  homme,  qui  eft  aujourd'hui  en  Amérique, 
a  tête  du  Cheval  que  Ton  voit,  N^  i.  m'en  avoitrap* 
pelle  l'idée ,  6c  je  me  reprochois  de  n'en  avoir  point 
gardé  l'empreinte ,  lorfque  le  hafard  me  préfenta  cette 
copie  trouvée  à  Niûnes,  £c  exécutée  fur  une  Agathe 
montée  en  fer.  Elle  eft  un  peu  ruinée,  &la  Fontaine 
qu'on  apperçoit  dans  un  coin  a  éprouvé  quelques  dif;* 
grâces  ;  mais  cette  Copie  eft  éxaâe ,  &  montre  que  l'O-- 
riginal  eft  d'une  grande  beauté.  Ces  deux  raifons  mont 
engagé  à  donner  place  dans  cç  Recueil  à  cette  Antiquité. 
Je  me  fouviens  a'avoir  lu  une  Hiftoire  qui  a  rapport  au 
fujet  traité  fur  cette  pierre.  Il  étoit  queftion  d'un  Cheval 
malade  &  abandonné,  qui  de  fon  propre  mouvement , 
alloit  tous  les  jours  boire  dans  une  Fontaine  confaçrée  à 
Efçulape.  Il  recouvra  la  fanté ,  la  beauté  &  Tembon- 
point  par  la  faveur  de  ce  Dieu.  Ce  fait  arriva  dans  la 
ville  d'Athènes ,  fi  je  ne  me  trompe.  Apparemment  on 
voulut  perpétuer  par  des  Monumens  le  fouvçnir  de  ce 
miracle;  &  ce  morceau  prouve  qu'il  étoit  connu  des  Ro- 
mains, ou  du  moins' que  l'Original  méritoit  par  fa  beauté 
d'être  copié.  11  eft  fait  mention  de  cette  petite  Hiftoire 
dans  Hieroclès.  (a) 

'  {a)  Jn  frafaHoHtVetmnariœ  Mpii-ldans    Spanheim  »  Eftjldâ  quarti^ 
^*"«  »  t^i  3»  Ce  Livre  eft  cité  I  f^.  ixZ.    . 

FLANCHE 
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PLANCHE    LUI 

1 L  fefoit  impoflîble  de  remonter  à  rorîgîne  des  Tré- 
pieds >  elle  fe  perd  dans  les  temps  les  plus  reculés.  Ho> 
mère  en  parle  comme  d'un  ufage  établi  lorfqu'il  écrivoit^ 
&  prouve  qu'il  étoit  lié  à  la  Religion.  On  connoît  Tem- 

{^loi  qu  on  faifoit  des  Trépieds  pour  les  Oracles  &  pour 
es  prédictions.  Cette  matière  a  été  fouvent  fie  ample* 
ment  traitée  >  fie  je  ne  tomberai  point  dans  des  répéti* 
dons  inutiles.  D'ailleurs  >  mon  deflein  n'eft  pas  de  con-^ 
ndérer  ces  Monumens  fous  ce  point  de  vue.  Je  m'arrê* 
terai  particulièrement  aux  rapports  qu'ils  ont  avec  les 
Arts^  qui  ont  fait  autant^  qu'il  m'a  été  poflible^  l'objet 
de  cet  Ouvrage.  Il  feroit  trop  long  de  décrire  tous  les 
Trépieds  5  dont  Hérodote^  fie  les  autres  Auteurs  de  l'An* 
tiquité  ont  hit  mention.  Je  me  bornerai  à  établir  des 
£iits  >  fie  à  propofer  quelques  conjectures  d'après  le  té<- 
Aïoignage  de  Paufanias ,  Auteur  dont  on  peut  retirer  I9 
plus  de  lumières  fur  les  Arts  de  la  Grèce  :  puifqu'il  ne 
parle  que  de  chofés  qu'il  a  vues >  fie  dont  il  a  jugé  fur  le 
bruit  public  :  du  moins  tout  ce  qu'il  rapporte  de  la  Pein« 
tûre  fie  de  la  Sculpture  >  o'eil  jamais  dépourvu  de  pror 
jbabilité. 

On  eft  quelquefois  fuiprîs  de  la  prodigieufe  quantité 
de  Trépieds  qu'on  voyoit  dans  la  Grèce.  Plu(îeurs  caufes 
les  renairent  communs.  La  fuperftition  qui  les  avoit  in->. 
troduits  fervit  à  les  multiplier  ;  la  liberté  du  choix  ^  de  U 
matière^  du  volume  ^  enfin  du  plus  ou  du  moins  dedé^ 
penfp>  contribua  à  en  augmenter  le  nombre.  Chaque' 
particulier^  riche  ou  pauvre  y  pouvoir  fatis&ire  fa  dévotion 
ou  fa  vanité.  Les  Infcriptions  dont  il  étoit  facile  de  les 
orner  j  perpétuoient  la  mémoire  de  celui  qui  les  avoit 
offerts.  Telle  eft  la  foiblefle  des  hommes.  Ceux  même  f 
Cfai  vivent  dans  Tétaç  le  plus  obfcur ,  aiment  à  tranfinct* 
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tre  leur  nom  à  la  poftérké.  Une  pierre  ^  un  morceau  de 
marbre,  de  bronze  ou  de  terre-cuite ,  chargés  de  quel- 
ques catafitères  j,  apprendront  quils  ont  vécu  ;  &  cette 
idée  flatte  leur  araour-prôpre.  Les  Trépieds  étoient  dans 
la  Grèce  ,  ce  que  les  Couronnés  &  les  Boucliers  votifs 
furent  dans  la  fuite  des  temps  chez  les  Romains ,  c  eft-à- 
dire  ;  des  of&andes  plus  ou  moins  chères* 

Ces  Trépieds  étoient  oflPerts  indiflféremment  à  tous  les 
Dieux  :  «  Du  Prytanée ,  (  dît  Paufanîàs ,  ein  décrivant  la 
Voyez  ^c  l'Atti-  „  ville  d'Athènes  )  vous  defcendez  dans  la  rue  des  Tré- 
T.VJofi^li)  ^*  *  pi^^s  >  ^i"^  appellée ,  parce  qu  on  trouve  dans  cette  rue 
»>  plufîeurs  Temples  confidérables,  danslefquels  il  y  a 
^  quantité  de  Trépieds  de  bronze.  »  Mais  fi  Ton  en  voyoît 
un  auffi  grand  nombre  dans  Athènes ,  combien  en  de- 
voit-on  trouver  à  Delphes,  à  Delos,  ficc.  enfin  dans  les 
Temples  où  Ton  rendoit  des  Oracles  ?  Les  Divinités  que 
rony  révéroit,  furent  auffi  celles  qui  confèrvoient  tou- 
jours un  plus  grand  rapport  avec  la  première  inffitution 
des  Trépieds. 

UOracle  de  Delphes  ordonna  qu'on  eh  of&iroit  cent  à 
Meffenie ,  p«g.  Jupiter.   Les  Mefleniens  en  proposèrent  cent  de  bois, 
p^jio.^  ^*  ^'  "'  Un  Lacédémonicn  en  fabriqua  un  pareil  nombre  de  terre- 
cuite  ,  qu'il  porta  lui-même  à  Ithome ,  où  il  les  dépofà 
dans  le  Temple  de  Jupiter.  Ce  qui  prouve  >  en  premier 
lieu^  Tabus  que  Ton  faifoit  de  ces  fortes  d'Offrandes  ;  fie  ea 
fécond  lieu^  que  la  grandeur  ôc  la  matière  étoient  indîffé- 
BoBotîe,p.  1^6.  rentes.  Prefque  tous  les  Enfans  qui  avoîent  exercé  le  Sa- 
f  h  9.  c.  xo.  pag.  cerdoce  d'Apollon  chex  les  Thébains ,  lailToîent  un  Tré- 
^^^^  ]^ieddansleTemple> 

Les  Trépieds  étoient  auflî  donnés  pour  récompenfc  au 

mérite.  Hefiode  en  rempprta'  un  pour  prix  de  Poëfie  \ 

Boeotie,  p.  154.  Chalçis  fur  TEuripe.  Echèmbrote  en  offrit  un  de  bronze 

Jî'if)**  ''•^'^'  à  Hqrcule,, avec. cette  Infciîptioh  :  £fAw>^mfy^rf^^/>^ 

.  dédie  ce  Trépied  à  Hercule^  après  avoir  remporte  le  prix  aux 

S14.) 
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L*on  voit  parles  exemples  que  je  viens  de  citer  ^  une 
partie  des  raifons  oui  rendirent  ces  Ouvrages  fi  communs 
chez  les  Grecs,  Mais  je  ne  dois  pas  oublier  de  rapporter 
un  Groupe  de  marbre  >  dont  parle  Paulanias  ;  Monument 
indécent  pour  les  Dieux ,  mais  qui  fait  honneur  aux  Tré-, 
pieds.  Hercule  &  Apollon  font  repréfentés  fe  dilputant 
un  Trépied  y  ils  font  prêts  à  fe  battre  ^  mais  Latone  6c 


minons  les  ornemens  dont  les  Trépieds  étoient  fufcep- 
tibles>  &  la  place  que  ces  ornemens  occupoient.  Ces 
fortes  d'Ouvrages  qui  font  parvenus  jufqu*à  nous  &  ceux 
dont  les  Auteurs  nous  ont  laiffé  la  defcription^  appuyé^ 
xont  mes  conjeâures. 

Il  hut  avouer  que  ces  morceaux  font  rares  à  trouve! 
bien  confervés.  Leur  matière  a  caufé  leur  delbuâion. 
Lés  Cabinets  de  Paris  n'en  préfentent  que  de  très^^petits  , 
éc  d'une  grande  fimplicité*  D'ailleurs  ^  tous  ceux  que  j'ai 
vus  font  conftamment  Romains*  Les  études  que  Sali  ^ 
Sculpteur  du  Roi^  a  faites  à  Rome^  m'ont  fourni  le  Tré« 
pied  que  je  préfente  ici.  Le  nom  de  l' ArtiAe  qui  l'a  co« 
pié  s  ne  permet  pas  de  douter  de  Téxaâitude  6c  de  la  pré^ 
cifion  de  fon  DeiTeiii.  Quand  même  ce  morceau  ne  m'au- 
roit  pas  fervi  à  confirmer  mes  idées  >  je  l'aurois  fait  graver 
à  caufe  de  l'élégance  du  trait  âc  de  la  beauté  de  fa  forme; 

Ce  Trépied  trouva  dans  la  maîfon  de  campagne  d'A- 
drien^ augmentera^  fans  doute ^  les  tréfors  du  Capitole^ 
fie  fera  gravé  dans  le  fuperbe  Recueil  dont  nous  attendons 
la  fuite  avec  impadeace.  Peut-être  ne  parlera-t-on  pas 
.  des  Trépieds  en  général.  Il  en  eft  ft  fouvent  fait  mention^ 

Sue  tout  le  monde  croit  les  connoître«  D^ailleurs^  les 
tsdiens  font  fi  riches  en  Monumens  de  l'Antiquité  $ 
qu'il  leur  eft  bien  permis  d'en  négliger  quelques  partieSt 
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Mais  s'ils  entrent  dans  le  même  détail  y  je  ferai  charmé 
d'avoir  propofé  mon  opinion.  La  différence  des  fentimens 
ne  doit  fervir  qu'à  conduire  à  la  vérité. 

La  hauteur  de  ce  Monument,  qui  eft  d'environ  cinq 
pieds ,  félon  ce  qu'on  m'en  a  dit,  prouve  qu'A  n  a  point 
été  fait  pour  l'ufage  y  &  qu'il  n'a  été  defliné  que  pour  une 
offrande.  Il  eft  de  pierre  de  Touche  ^  &  du  plus  beau 
travail  Grec.  C'eft  tout  ce  qu'on  en  peut  dire  ;  mais  il 
autorife  les  réflexions  qui.fuivent ,  &  que  j'ai  voulu  éta- 
blir fur  un  Monument  capable  de  fixer  les  idées  du 
Leéleur. 

Le  noyau ,  ou  le  pilier  montant  y  qui  porte  la  cuvette  $ 
peut  être  formé  par  une  ou  plufieurs  r  igures.  Il  étoît  per- 
mis de  varier  ces  Figures  dans  Teipèce,  &  dans  les  pro- 
Î>ortions..  Cette  prôpofition  efl  fondée  fur  la  poflibîlité  & 
a  raifon  de  l'Art.  Paufanias  m'en  fournît  d'ailleurs  une 
preuve. 
Phocîde,p.  1^6.  Après  la  vîâoire  de  Platée  y  dît-^îl  y  tous  les  Grecs  cru- 
»3o.r*  ^*  *'*  ^'  ^^^^  devoir  faire  un  préfent  à  Apollon  y  &  lui  donnèrent 
on  Trépied  d'or,  foutenu  par  un  Dragon  de  bronze.  Or, 
ce  Dragon  ne  peut  avoir  occupé  que  la  place  du  noyau , 
ou  du  montant,  qui  dans  ce  Trépied  efl  nguré  par  une  et- 
pèce  de  colomne  torfe  ,&  moulée. 

Nous  fçavons  par  une  infinité  de  Monumens ,  que  let 
trois  pieds  qui  font  Teffence  de  ces  morceaux  dorne- 
mens ,  ont  eu  différentes  formes  ;  mais  en  les  admettant 
dans  celles  des  Pilaflres ,  qui  étoîent  les  plus  générales  , 
leurs  parties  plattes,  plus  ou  moins  larges,  ont  pu  être 
ornées  de  bas-reliefe,  &  de  ces  gravures  fines  &  délica* 
tes,  dont  il  paroît  que  les  Grecs  ont  fouvent pratiqué  l'u- 
fage. Pour  le  convaincre  de  ce  fait,  il  ne  faut  qu^exami*- 
ner  la  Defcription  du  Trône  de  Jupiter  A mîcléen ,  que 
(L!j!?it  JS  Paufanias  nous  a  confervée.  Il  femble  que  toute  la  My- 
>55. 3  '    '      '  thologie  fut  gravée  fur  ce  magnifique  morceaiK 
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Cette  Defcription  fait  fentir  la  finefle  du  travail  de^ 
Grecs  f  &  les  détails  quë>  dans  certains  cas  y  ils  préfé^ 
roient  à  reffet* 

La  cuvette  toujours  foutenue  par  les  trois  pieds  >  pou* 
voit  être  ornée  par  des  têtes  de  caraâères  >  comme  cette 
Planche  en  préfente  ;  mais  il  étoit  poflible  de  la  décorer 
à  volonté ,  en  dedans  comme  en  dehors  >  par  des  bas-re- 
lie&  de  des  gravures.  Uobjeâion  de  ùl  forme  intérieur, 
re  y  moins  avantageufe  >  à  la  vérité  ,  pour  les  ornemens  9» 
tombera  d  elle-même  y  fi  Ton  veut  fé  rappeller  l'idée  de 
ces  beaux  Plats  de  terre  émaillés,  &  d'Orfèvrerie,  dont  la 
forme  &  lufage  préfentent  les  mêmes  inconvéniens  >  ôc 
qui  cependant  font  ornés  avec  tant  de  grandeur  &  de 
beauté  par  Jules  Romain ,  6c  par  les  autres  grands  Maî-^, 
très  qui  ont  vécu  dans  le  temps  où  les  buâFets  4toietit  à 
la  mode  en  Europe. 

Obfervons  oue  les  Arts  fe  font  toujours  prêtés  à  ces 
caprices; les  fiècles,où  Tefprit  étoit  porté  aux  grandes 
chofes  y  ont  produit  de  grands  Honunes  &  de  grands  Our 
vrages  ;  la  barbarie  ou  i  ignorance  n'ont  enfaoté  que  des 
Monftres  :  heureux  les  Aniftes  y  qui  malgré  la  contagioa 
du  mauvais  goût,  fçavent  chez  tous  les  Peuples  refpeder 
les  règles  de  la  Nature,  &  ne  s'écartent  jamais  des  mo- 
dèles de  l'Antiquité. 

Rien  n'empêchoit  qu'on  ne  chargeât  de  différens  ôrne^ 
mens  la  plintë  de  ces  Trépieds.  Le  luxe  une  fois  intro- 
duit chez  une  Nation^  fe  porte  dans  les  moindres  chofes* 
On  n'épargne  rien  lorfqu'on  veut  fe  diftinguer. 

Voila  quels  étoient  les  ornemens  que  lesiXr^piçds 
pouvoient  recevoir.  Ces  réflexions  feront  concevoir  pkis 
facilement  les  Trépieds  en  général,  fie  iea  paflàges  des 
Auteurs  qui  rapportent  ces  Monument  Les  endroits 
cités  de  Paufanias  ni'ont  fervi  de  preuves  y  ceux  qui 
me  reftent  à  examina,  expliqués  par  les  idées  quç 

Xiij^ 
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j'ai  établies  y  confirmeront  en  même  -*  temps  mes  con« 

jeftures. 

Merenîe,p.39^      »  Les  Lacédëmoniens>  dit  Paufanîas,  confacrèrent  à 

3^30  ^^  '*'  ^'^'  ^  Apollon  trois  Trépieds  de  bronze ,  Vénus  étoit  repré- 

t>  fentée  fur  le  premier  ^  Diane  fur  le  fécond  ^  Cérès  & 

»  Proferpine  fur  le  troifièmc.  •  Cette  façon  de  parler  fem- 

ble  indicuer  des  compoiitions  gravées^  ou  rendues  de 

bas-reliei  fur  la  cuvette,  (bit  en  dedans,  (bit  en  dehors. 

Gar  je  ne  vois  pas  (  quoique  la  chofe  foit  poffible  )  que 

les  Anciens  ayent  fait  ufage  de  plateaux  ou  de  plafonds  5 

qui  couvrant  la  cuvette ,  auroient  ôté  toute  la  grâce  du 

Trépied,  &  détruit  toute  Tidée  de  fa  première  origine. 

'  Les  attributs  des  Divinités,  auxquelles  ces  ornemens 

étoient  conférés  ,  auront  fans  doute  enrichi  les  autres 

parties,  bomme  les  Pampres  jettes  (ur  les  Pilaflres  duTré^ 

pied  que  je  rapporte ,  (emblent  défigner  que  Bacchus  a 

été  ToDJet  de  Toffirande  &  de  la  dédicace. 

Laconîe,  p.  ip^      *  ^"  ^^^^  ^  ^^^  encore  Paufanias  )  en  allant  de  Sparte  à 

(L.3.C.  Wpag.  A  Amiclée,plufieurs  Trépieds,  parmi  lefquels  il  y  en  a 

*54*  »550         8>  fur-tout  dix ,  qui  pa(rent  pour  être  plus  anciens  que  la 

•>  guerre  de  Sparte ,  contre  les  MefTénîens.  Vénus  dl  gra- 

•>  vée  en  relief  fur  le  premier,  Diane  fur  le  fécond,   t^es 

»  deux  Monumens  &  les  bas*relie&,  font  de  Gitiades.  Le 

•>  troifième  repréfente  Proferpine.  Ceft  un  Ouvrage  de 

i>  Callon ,  qui  étbit  de  IKle  d'Êglne.  » 

»  Ariftandre  de  Paros  ,  âc  Polyclète  d'Argos ,  en  ont 
»  fait  aufli  chacun  un.  Sur  celui  a  Arifhmdre,  vous  voyez 
•>  une  femme  qui  tient  une  Lyre.  Ceft  Sparte  elle-mê^ 
•>  me.  Sur  celui  de  Polyclète  >  c'eft  Vénus  qu  Amiçlée 
•>  invite  de  venir  chez  lui.  Ces  deux  derniers  tarpaifent  de 
•0  beaucoup  les  autres  en  grandeur.  » 

Il  eft  donc  confiant  que  les  Grecs  allioient  dans  les 
Trépieds  la  Sculpture  &  la  Gravure.  Les  Figures  dont 
il  eft  ici  parlé  ;  dévoient  occuper  la  place  que  j'ai  défignée 


GRECQUES-  i«7 

plus  haut.  Le  nom  des  Artifies ,  marqués  avec  autant  de 
foin ,  que  pour  les  plus  grands  Ouvrages  de  Sculpture  ,  ne 
laiflent  aucun  doute  fur  Tidée  qu'on  pouvoit  attacher  à 
CCS  Monumens. 

Telles  font  lesccmjcÔures  que  f  avqk  deflein  de  ptp^ 
pofer  ;  tous  ces  paflages  réunis  y  qu'elles  expliquent^  fe]> 
vent  en  même-temps  depreuve. 

fai  déjà  averti  que  le  Trévied  gravé  4anf  ttne  PlaMii  , 
émp  haut  ^environ  cinq  picas. 

PLANCHE    LIV. 

AI.  Mariette  poflede  dans  le  nombre  de  fes  magnifi- 
ques >  DefTeins  deux  grands  Volumes  d'Études^  qui  pour 
la  plus  grande  partie  repréfentent  des  Ornemens  d'après 
l'Antique ,  ou  d'après  RaphaëL  Ce  Recueil  étoit  dans  la 
Bibliothèque  de  Colbert^  &  il  a  été  formé  dans  le  temps 
qu'on  travailloit  au  Bâtiment  du  Louvre  >  fous  Louis 
XIIL  II  s'agiflbit  de  décorer  élégamment  les  portes  & 
les  lambris  de  ce  Palais  ;  on  n'y  vomoit  admettre  que  des 
Ornemens  du  meilleur  goût,  &  Ton  penfe  pour  exécuter 
ce  projet  5  qu'il  falloit  avoir  des  Deffeins  arrêtés ,  de  ce 
que  l'Antique  ofEroit  de  plus  accompli  dans  le  genre 
a  Ornemens ,  convenable  à  ce  fujet ,  &  qu'il  étoit  égale- 
ment à  propos  de  connoître  ce  que  Raphaël  avoir  fait 
en  pareille  occafion  dans  le  Vatican ,  en  prenant  lui-mê- 
me l'Antique  pour  fon modèle.  Le  célèbre Pouflin  fut, 
à  ce  que  l'on  affûre ,  chargé  de  cette  commiflion  ;  &  il 
eft  vrai  que  dans  les  beaux  Deffeins  y  qui  compofent  ces 
deux  grands  Volumes,  on  reconnoît  atfolument  le  goût 
fie  la  manière  de  ce  grand  Artifle.  Frappé  de  toutes  les 
beautés  de  détail  fie  de  fervice  que  préfente  cet  immenfe 

**        été  touché  du  Deflein  de 

cette  Flanchct 


Recueil  y  j'ai  principalement  et 
l'Autel,  que  l'on  voit  gravé  fur  ( 
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P  UOrlgmal  efi  à  RoœC)  dans  le  Palais  Chi^>  fie  je  me 
Xuis  d'autant  plus  laiifô  aller  au  plaifu  de  le  donner  au  Pu- 
blic>  qu'il  n  a  jamais  4té  rapporté.  Il  peut  avoir  place  à 
la  fuite  des  Trépieds  )  &  donner  du  moins  une  idée  des 
fages  variétés  j  ^ue  les  Anciens  ont  admifes  dans  leurs 
Ornemens* 

Les  dimenfîons  de  ce^  Autel  de  mArbrej  ne  font  point 
fui;  le  Dcflein  que  j'ai  feit  copier. 
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OnfieurdeMAUREPA  S  ^attentif  à  touttes1eïp«* 
ties  de  fon  Mîniftère>  a  fait  venir  du  Levant  en  ly^^ju* 
6c  par  ordre  du  Roi  >  les  Marbres  dont  Tècplicadon  tet< 
mine^ette  Clalle.  - 

JLe  Leâeur  pourra  juger  ïî  c'eft  avec  raîfon  igtte  je  lerf 
annonce  y  comme  un  des  principaux  brnemens  dfa  Cabinet 
des  Antiquités  du  Roi.  ^      .        :      i.    :  . 

La  plus  grande  partie  de  ces  Monumens  a  été  trouvée 
dansle^ruinésde  Cvziqoe>  &  achetée  par  M.  PeyiTônnely 
aujourd'hui  Oottful  de  la  Nation  Françoîfc  à  StnymeT 
détendue  de  fes  conrioifiances ,  Tudlité  tîe  fes  recher- 
ches y  l'ardeur  avec  laquelle  il  profite  dé  fes  motiienV  de 
loifir^  pour  f&livœr  à  Vétude^e^l-Aiatiopté^  lui  font  te- 
nir un  ran^  utile  &  diftingué  parmi  lès  Côrré^ondans  de 
i'Académie  4^5  Bellés-I^ettrès.       ' 

Charmé  d'avoir  trouvé  une ôccEtfîânde  rendre  juftice 
à  fon  mérite^  je  dois^dire  encore  que  jdi  robligation  à 
M.  TAbbé  Belley ,  mon  Confière,  &  Garde  des  Pierres 
Gravées  de  M.  le  Duc  d'Orléans^  de  la  traduâion  des 
ïnfcriptions  fuivantcs ,  &  des  Notes  curîèufesjfçavantcs 
&,  in^âives  >  donc  il  a  bien  voulu  les  accompagner. 

*    Y 
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Je  ne  m'étendrai  pcrint  fur  Thiftoirc  de  Cyzique  &  des 
autres  Villes  >  à  roccafîon  des  Marbres  que  leurs  ruines 
nous  ont  fournis*  Ce  détail  ne  ferôit  plus  d'accord  avec 
Ijss  autres  parties  de  ce  Recueil  >  dans  lequel  je  ne  me 
(bis  en  quelque  fiiçon  permis  que  très-peu  d'écarts  ;  non- 
feulement  les  Auteurs  anciens  ont  parlé  de  ces  Villes ,  mais 
les  Notes  jointes  à  la  traduâion  des  Infcriptions  (uivantes  y 
donnerdnt  des  idées  Certaîhës  de* leur  Gouvernement,  & 
principalement  de  la  magnificence  de  Cyzique. 

On  y  ttouverk  le  nom  depluûeurs  Tribus  ;  les  titres  de 
plufieurs  Magiftrats  qui  nous  étoient  inconnus  ;  le  nom 
des  Prêtreffes ,  joint  à  quelques  objets  de  culte  rendu  à 
des  Divinités  connues,  mais^défîgnéès  par  d*autres  déno- 
minations ;  des  détails  de  Jeux ,  &  des  mois  de  Tannée 
Çciçpque^  qui  ne  font  rac^oités  danB  9ucun  Auteur,  & 
qu!on  ne  ,lit  fur  aucune  Inlcription.  Mais  ce  que  celles-ci 
préientent  de  plus  Intérelfant,  c  eft  un  décret  de  la  ville 
deCume  en  dialeûe  Êolien;  ce  font  les.  u&ges  des  Ce-. 
Ipnies  par  rapport  à  leui9  Métr<^les^  ^  cooféquemment 
plpiieufs  détails  qui  ne  font  pas  venus  ju(qu  à  nous.  Je  fi- 
nis ,  en  ajoutant  qu'il  eft  împofTible  de  prendre  plus  de 
précautions ,  pour  rendre  les  Copies  conformes  à  leurs 
Originaux  i  amfl  on  peut  travailler  avec  autant  de  certi- 
tude fur  les  gcavûrës  que  je  préfent^ ,  que  Ci  on  avoit  les 
Marbres  fous  les  yeux,;  la  féparation  des  mots  eft  la  feule 
difiér/encç  qu  on  peut  y  trouver. 

PL  A  NC  H  E    IV. 

Le  Roi  Promathionfils  de  Thé^otus  , 

JUHieromnèmoH  Hernies  fils  d^Hermttus  , 

LeProjphète  Jîihènamfih  é^ylpoUophanèsj 

L(s  Nomophylaces  Hifpcn  fils  de  Dionyfius  ^ 

^thenodes  fils  de  Mènodorusy  Zonchusfils 

étAtl^n^pn  y  [étant  ^Jyvmèies  (  pendant  ) 


'..:>'.. 
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Le  mois  Dionyftus  y  ont  couronné 
Chef  du  Sénat  Dion^us  fils 
de  Dionyftus  (  de  la  Tribu  )  Polftèéne\ 
Niciasfilide  Ménifcus  (delaXiiku)  CW/^V^''^4^« 
Byrichus  ^Jikèrcka  (  delà  Tribu)  Hipopcnidi  i  ':. 
Matriconfik  dé  Mènius  (  de  la  Tribu  )  Triajpide  ,  * 
Fromathionfils  dePromathion  (de  laTribu)5>^^..,  ;> 
Papas  fils  de  Diognhe  (de  IzT^xâm)  Atthide  ^  . .' 
Athinaonfils  d^  AJilépioqorus , 
ThéopAUusfiJs  de  Dionyfius  (fiuoommé  )  Afopodoj,  •  » 
Damât  fils  de  Mènodotus;  ;  .    . 

Le  Greffier  du  Sénat  &  du  Prtf  le  y;  -    '    ','']'    \ 
MemnoH  Menecr'atetus.  ,         :     ,    ^  .^     '. 

X4  hauteur  de  ce  Marbre  efi.  fun  pied^,  dix  pjouees  ;  U 
largeur  de  Fextrémté  fupéneuTf  de  neufpoucfis^yitèlle  de  I4. 
^a^  efi  de  dix  pouces  &  {hniîfii^n  épaifem  efi  de  dtufc  p»^ 
ces  :  au^dejfus  £un  fronton  Gaffez,  mam^ais  goût  y  m  voit 
un  bas-relief  dans  un  (fiêmré  de^  trois  pofeces  ^  ^,  qui  repré^. 
fente  un  petit  ji^^él.    .  .;    .  .  :^ 

Ce  Marbre  a  été  découvert  dans  une  Vîgne,  voifhie 
'des  ruines  de  Calcédoine.  M,  Péyflbnnel  en  fit  Fâcqui-^ 
fîtion  en  Tannée  1 74^.  fit  a.  envoyé  à  f  A'cadéMe  dne 
fçavante  Explication^  qui  a  été  utile  poUr"  la  tédaÊlioit 
des  Notes  ftiîvanteî.  (^)  ^  . 

Calcédoine,  ViHe  de  Bithynie,étoît  fituéeà  Textré- 
mité  Méridionale  duBolphore  deThrace^^prefque  vis-à'  •  PKn.  Lîr.  V* 
vis,  ficàfeptftadéisde  Byzince^  Cette  Ville  fut  appel-  ?|;Xpag.3io. 
lée  la  Fille  des  aveugles  ^yipzxcc  que  les  Mégarîens  qui  «Tacit!anmlib! 
la  fondèrent  .n*avoîent  pas  appe^çu  la  pôfition  dans  la-  ^a  Hero§ôt?Lîb. 
quelle  Byzance  *  fut  fondée  du-fept  ans  après,  dans  une  i  V.  cap.  14V 

(*)  M.  Çoffini.  Féft.  Atm*  Tom*  lUfâg.,  fS^z  pttUîé  ostte Infcrip^OA 
fur  une  Copie  défeâueufe  ,'5c  n'en  a  ioùné  aucune  explication. 
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lîtuatîoiî  plus  agréable,  plus  cotnmode  &  plus  riche» 

Mégarc ,  Métropole ,  ou  la  Mère  de  la  Colonie  dcr 

FaiifaB.  Lib.  L  Calcédoine ,  étoit;  une  Ville  Dorienne.  Les  Héraclides  > 

après  la  mort  de  Codnis ,  Roi  d'Athènes ,  occupèrent  lai 

JVIégatide>  &  y  établirent  les  Doriens^  qtf'ilsy  firent  paf- 

fet  dUkPélopDnèle..  Calcédoine  confervales  moeurs  y  les 

ufages  ôç  la  langue  de  fa  Métropole.  Pluûeurs  Auteurs 

la  nomïneiit  XAAKHAflN,  Chalcedoh:  fes  habitans  pre- 

noient  fur  leurs  Monnoyçs  le  nom  de  KAAXAAONIHN 

darts  le  Dialëâe  Dôrïerr.    Quelques  Auteurs  ont  écrit 

Calchedon  ;  ce  doit^re  la  véritable  leçoiu  Nous  verrons 

bien-tôt  que  notre  Infcription  eft  écrite  dans  le  même 

Dialeâe.  Calcédoine  ^  été  célèbre  par  le  Concile  géné- 

-    rai  qui  y  fut  ailexnblé^  £bus  Iq  règne  de  r£mpereur  Mar-- 

cien,  contre  les  erreurs  d*Eutychès  :  le  Concile  déféra  à 

Notît.  Hîerocl.  la  Ville  les  honneurs  de  Métropole,  fauf  le'droit  de  Ni- 

fciiïg;^''*^"^'  Comédie,  Métuopole  de  la  Province-   Calcédoine  tint 

le  premier  rang  entre  les  Villes  de  cette  Province  :  ce 

Geogr»Tiir«t  Ct  n  eft  plus  nulintenant  qu  un  Village,  appelle  par  les  Turcs 

'*•  Kafi^Kim.      ..^  ^ 

Ce  précîeuip  Msttbus  de  Calcédoine  donne  les  titres 
&  les  noms  de  fix  OfHciers  de  la  Ville ,  qui  font ,  le 
Roi>  THieromnèmon,  le  Prophète  &  trois  Nomophy- 
laces,  kfquels  étant  v^^mwr^j,.. pendant  le  mois  Die*- 
nylius,  ccKvonnèrent  Chef  du  Sénat  Dionyfîus,  fils  de 
Jjionyfius.  S'enfiiivent  huit  autres  noms^  qui  ne  font 
diïlîngués  par  aucun  titre  ;  c'étoieht  apparemment  les 
Sénateurs,  qui  avec  leur  Chef  Dionyfîus,.  compofoiwt 
le  Sénat.  La  Lifte  finit  par  le  Greffier  du  Sénat  &  da 
.  .  Peuple.  On.  trouye  fur  ce  Marbre  les  noms  de  fix  Tribus. 
^     .,  .  du  Peuple  de  Calcédoine.'  .      . 

.  Après  cette  Analyfe.  de  ITîifcçiption ,  il  fuffit  d'y  join- 
dre quelques  Notes  pour  en  faciliter  Imtelligence,  J'aL 
déjà  obfervé  que  llnfcription  étoit  en  Dialede  Dorien  ;. 
€>»  fçait  que  les  Deriens  «mployoient  y^çoutH,  comme. 
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dans  îes  lAotS  ,  lEPÛMNAMON ,  nPO*HTA2,  AFE- 
MONA,  BOTAAZ,  AAMOT,  &a 

BA2IAET2,  le  Rou  Dans  les  plus,  anciens  temps  les 
Rois  étoicnt  Mîniflres  ou  Pontifes  de  la  Religion.  Lorf- 
que  la  Royauté  fut  abolie  à  Athènes^  dn  donna  le  titre 
de  RoijBASIAETS^  à  un  des  Archontes  qui  devoit 
f  epréfencer  les  anciens  Rois  dans  certaines  fondions  re- 
ligieufes.  A  Rome>  après  Texpulfion  desRois^  on  infli^ 
tua  le  Rex  Sacrificulus  pour  le  même  miniftère.  Lorfouc 
les  Empereurs  Romakis  eurent  élevé  la  puiflance  Mo*- 
oarchique  fur  les  ruines  de  la  République^  ils  réunirent 
en  leur  perfonne  le  Sacerdoce  &  l'Empire.  Nous  voyons 
que  fous  les  premiers  Empereurs,  quelaues  Princes  de    Mém.  A<:acréiiîr 
rOrieflt,  tels  que  les  Pontifes  Princes  aOlba  en  Cili^  '^^^  XXLpag. 
cie^  avoient  confervé  l'autorité  &  l'exercice  des  deux 
pQiiTances.  Dans  les  Villes  Grecques ,  dont  le  Gouver- 
ECkent  étoit  Démocratique >  les  fondions  du  Roi)  BASI- 
AETSj  avoient  rapport  à  la  Religion.  Outre  cetexeni*. 
pie  conftaté  par  le  Marbre  de  Calcédoine,  nous  en  trou-    PI-  «-xvi.  j«fqu'a 
verons  plufieurs  autres  fur  les  Marbres  de  Cyzique.  .  ***^' 

-  lEPÛMNAMfîN*  L'//iVr^Wî^*w»  éïoitunMiniftrefa- 
cré*  Il  étoit  obligé  d'apprendre  &  de  rédiger  par  écrit  • 

tout  ce  qui  regardoit  les  cérémonies  &  le  culte  de  la 
Religion}  il  avoit  infpeâion  furies  dépenfes  qui  fe  fai-  .  SchoHaft.  Arîf. 
foient  pour  les  Sacrifices;  il  étoit  nommé  Greffier  facré..  «oph.w0iir/c.j).|i. 
Les  Vules  de  la  Grèce  députoient  les  Hieromnèmons  Mém.  AcacTém. 
aux  Aflemblées  des  Amphiflyons;  on  lestirokau  fort;;  J^f^VÎ"^^**''** 
ils  convoquoient  l' Aflemblée  >  y  préiidoient  >  ôc  leur  nom 
étoit  écrit  à  la  tête  des  Décrets  :  ils  jugeoiept  les  contef-  Murât,  infcripcr 
tarions  qui  s'élevoient  au  fujet  des  limites  des  Terres /à-  ^^^'  d^ccvhi. 
€r,écs^  Quelques  Colomes  Grecques  confervèrent  le  nom 
£c  la  dignité  df  Hieromnèmon,  Dans  m  Décret  die  By- 
zance ,  rapporté  par  Demollthène ,  on  lit  eV)*  ii^fiyc^m    Demofth.  ûr# 
Bo<r7roei%«  9  fous  PHieromnèmon  Bofporichus.  Un  fécond  De-  c^rwd. 
çret  de  cette  Ville,  qu'on  trouve  dans  Polybe,  com-     Poiyb.L.rv. 

Y  iij, 
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mence  par  ces  mots  :  E  w  K»%to^  Uç^iMi/^^rt(^ii  Bv^ccrri^j 
Cothon  étant  Hieromnèmon  à  Byzance.-  Ces  Décrets  prou-^ 
vent  que  l'Hieromnèmon  étoit  alors  Eponymc  à  Byzance^ 
&  que  Ton  y  comptoit  les  années  par  la  mite  de  ces  Of- 
ficiers. Notre  Marbre  nous  apprend  que  la  même  dignité 
étoit  établie  à  Calcédoine  ;  il  paroît  que  fes  fonâions  re- 
gardoient  la  Religion^  puifque  l'Hieromnèfiion  y  eft  placé 
entre  le  Roi  &  le  Prophète. 

nPO*HTA2  5  te  Prophète ,  étoit  un  Miniflre  chargé 
d'interpréter  ^  &  principalement  de  rédiger  par  écrit  les 
Mém.  Académ.  Oracles  des  Dieux.  Les  Prophètes  les  plus  célèbres 
Tom.iil.p.i«4«  étoient  ceux  de  Delphes  ;  oa  les  élifoit  au  fort,  &  cette 
dignité  étoit  affeâée  aux  principaux  habitans  de  la  Villeé 
On  leur  adrefToit  les  demandes  que  Ton  vouloit  faire 
au  Dieu;  ils  conduifoient  la  Pythie  au  Trépied,  rece-^ 
voient  la  réponfe,  Tarrangoîent  pour  la  faire  mettre  en 
vers  par  les  Poètes.   Des  Marbres  de  Milet  prouvent 

3u*un  Prophète  étoit  attache  au  Temple  d'Apollon  Di^ 
yméen.  nPO^HTETONTOS  ANTinATPOT;  HPO- 
«HTETONTOS  BABnNOS.  Nous  voyons  pat  une 
Gniter.  p.  ccc-  Infcription,  qull  y  avoit  à  Rome  un  Prophète  du  Tem- 
ple de  Sérapis.  Calcédoine ,  fuivant  notre  Marbre  y 
avoit  auffî  un  Prophète  attaché  à  un  Temple  de  \û 
Ville.  Apollon  avoit  à  Calcédoine  un  Temple  très-an- 
cien ;  ce  Dieu  eft  fouvent  repréfenté  fur  les  Médailles 
de  la  Ville  :  on  le  voit  fur  quelques-unes ,  enlevé  dans 
les  airs  fur  un  Cygne;  fur  d'autres  ,  font  repréfentés  un 
Autel  &  un  Trépied,  avec  le  Serpent,  la  Lvre,  qui 
font  différens  Symboles  ou  attributs  d'Apollon.  Le 
Prophète,  dont  le  nom  fe  lit  fur  le  Marbre >  dev<M: 
être  attaché  au  Temple  d'Apollon ,  &  recevoir  les  Ora- 
cles du  Dieu ,  qd  font  défignés  par  le  Tr^ed ,  gravé 
fur  les  Médailles. 

NOMO*r AAKE2  >  les  Nomophylaces.  Cicéron  louoit 
la  fage  Police  des  Grecs,  qui  avoit  établi  pour  là  garde 
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des  Loix  y  Legum  custodiam  y  dçs  Officiers  qû*ils  ap* 
pelloient  NOMOOTAAKES,  ôcqui  étoîent  chargés  de 
veiller  à  Téxécution  des  Loix,    Les  Hellanodices ,  les  paufanîa»  Elîac. 
Juges  des  Jeux  Olympiques,  étoîent  obligés  d'apprendre  lib.  lu 
de  ces  Officiers ,  avant  la  célébration  des  Jeux ,  tout  ce 
qui  devoit  y  être  obfervé.  Les   Nomophylaces  confer- 
voient  les  Loix  dans  des  Dépôts,  qui  étoient  ordinaire- 
ment renfermés  dans  lenceinte  des  Temples.  Les  Co* 
lonies  Grecques  ne  maftquèrent  pas  d'obferver  un  éta- 
bliffement  auffi  fage.  A  (Jorcyre ,  les  Nomophylaces ,  Murator.infcript, 
outre  la  garde  des  Loix,  avoient  infpeâîon  fur  l'emploi  ^Anib^PoS^^ 
des  deniers  tant  facrés  que  publics  :  TA   lEPA   KAI 
AHMOSIA  XPHMATA.  Calcédoine  ,  qui  étoit   auffi 
une  Colonie  Dorienne,   avoit  établi  les  mêmes  Offi- 
ciers ,  &  probablement  pour  des  fondions  femblables. 

Al2IMNfîNTE2>  le  verbe  A^mj/i^dcoy  fignifioit  dans 
les  anciens  temps  régner  ^  gouverner.    Lorfqu'on  élifoit    Hefychius, 
un  Prince  pour  gouverner  une  Ville ,  on  Tappelloît , 
Aefymnetey  ou  Tyran  ^  WiXtm  A'iTOjttv^v  ^  Ttîpctvvov,  parce 
que  le  Prince  tendoit  la  Juftice  ,  &  la  faifoit  obferver , 

Tel  oti(r<flt  ,   0  t<rty  Tfl2  S^txMct  v^ttJ*  OU  mpu;  d*pù   il  étoit    Hefychîuf. 

appelle  A'uwfjLnmi$  ou  ^iovimrnf.    Homère  fait  mention    |i.  .  r 
de  TAefymnète.  Ce  Souverain  Magiftrat,  créé  par  élec-  v.  347.  '  ^ 
tien ,  étoit  à  vie ,  ou  feulement  pour  un  temps.  Un  Mar-    Ariftot.  PoMt.  L. 
bre  de  Téos  en  lonie,  d'une  grande  Antiquité,  prou-  '"'"P*'^- 
ve  que  cette  Ville  étoit  gouvernée  par  un  Aefymnète ,  ^£^^^"3  '  ^g"'' 
&  qu'il  commandoit  dans  la  Ville  &  dans  fori  territoire  :      '*  ^•P^B-^  • 
AlSTMNni  EN  TEai  H  THI  THI  THIHI.  Dans  la    , 
fuite  des  temps  on  donna  le  nom  d^Aefymnètes  aux 
Préfîdens  des  Jeux  publics  ou  à  leurs  Miniftres,  A'/tru/tvjÇIctf 

•/  roïï  I^ymoç  tvwrSrrcçS  utwpfTocf.    La  ville  de  Calcé-  "N 

doine ,  fuivant  le  Marbre ,  étoit  gouvernée  par  un  Sé- 
nat, mais  elle  avoit  fix  Magiftrats  Souverains  appelles 
Aejymnhesy  qui  changeoient  tous  les  mois.  Les  Aefym^ 
nhes  du  mois  Dionyfius ,  dans  une  Affemblée  publique  > 
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Se  après  un  Sacrifice  foiemnel  >  défigné  par  TAutel  qui 
£&.  gravé  au-delTus  de  rinfcripcion  ^  couronnèrent  Chef 
du  Sénat  Dionyfius ,  fils  de  Dionyfius. 

MHNA  AIONTSION,  le  mois  Dionyfius.   Les  Mo- 

xiumens  qui  donnent  les  noms  de  quelques  mois  des 

années  civiles  des  anciens  Peuples  »  font  Angulièresnent 

Pîancîi.  iix.  rxv-  ptécicux.  On  trouvcra  dans  ce  Recueil  fur  les  Marbres 

Lxviiaxix.Lxz.  de  Cyzique>  les  noms  &  la  fuite  de  huit  ou  neuf  mois  de 

^^^^*  Tannée  y  qui  étoient  d'ufage  en  cette  Ville.  Il  eft  confiant, 

félon  les  plus  Sçavans  Chronolo^iftes ,  que  Tannée  Bi- 

rfwnsàexifmoMa-  thynienne,  comme  Tannée  des  Grecs  ae  la  Province 

ceâon.  pif  I,  f.  d^Afie,  commençoit  à  Téquinoxe  d'Automne,  &  qu'elle 

i9»Edw an.  16960    ,      .       '    .  *  V/     t  •    t  •  t* 

Hift.  Acad.  Tom.  étoit  anacnncment  compolée  de  mois  Lunaires.  Le  pre- 

xyiii.  p.  147.  A  j^ier  mois  de  cette  année  s'appelloit  HPAIOS ,  Hèr^eiiSi 
le  fécond,  EPMAIOS  9  Hermaus;  le  troifième  ,  MH- 
TPaoS  >  Mètroiis  ;  le  quatrième ,  AIONTXIOS ,  DÏMy- 
fius  y  ificc.  Les  Bithyniens ,  par  le  Teftament  du  der- 
nier Nicomède  ,  paflèrent  fous  la  domination  Romai- 
ne, Tan  ^80.  de  Rome,  74*  avant  J.  C.  Ces  Peuples 
admirent  dans  la  fuite  Tannée  Solaire  fixe ,  équivalente 
à  Tannée  Julienne ,  en  confervant  les  anciens  noms  des 
mmcrcU  MS.  è  mois  Lunaires,    On  trouve  que  dans  cette  nouvelle  for- 

^wiA.  itfwrm.  jp^  d*année  le  mois  Hèraus  de  3 1  jours  commençoit  le 
25  de  Septembre  ;  le  mois  Hermaus  de  5  o  jours  commen* 
çoit  le  24  Oâobre ;  le  mois  Mètroiis  à&  ^i  jours ,  le 
23  Novembre^  le  mois  Dionyfius  de  31  jours,  le  24 
Décembre  ;  le  mois  Hèradius  de  28 ,  &  dans  les  années 
^ÇtVb'  ]^'™**  Biffextilcs  de  29  jours,  le  24.de  Janvier,  &c.  Ptolémée 

fic  .  1  .viucs.  j.^ppQj.jg  yj^ç  oblervation  Aftronomîque,  faite  en  Bithy- 
nie  le  7  du  mois  Mètroiis  de  la  douzième  année  de  Do- 
mitien,  qui  répondoit  au  2p  de  Nxîvembre  de  Tan  92, 
de  J.  C.  Cette  obfervation  prouve  que  Tannée  Solaire 
éxpît  établie  en  Bithynie  fous  le  règne  de  Domitien, 
puifqueie  7  de  Mètroiis  de  Tannée  Bithynienne  fixe,  étoit 
le  2p  de  Novembre  Julien.  On  ne  doit  pas  çioîre  que 

le 
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le  mois  Bithynien  Dtonyfius  concourût  avec  io  mois 
Lenaon  des  Grecs  Afîadques  ^  quoique  l'un  &  l'autre 
fuOTent  relatifs  aux  Fêtes  de  Baccnus  ;  le  mois  Dionyfius  Hcmarol.  LtM-: 
commen^oit  le  24  Décembre  ;  le  mois  Lenaon  le  24  ceàt.Mf4ict 
de  Janvier*  Comme  le  Marbre  de  Calcédoine  ne  pré-^ 
fente  ni  noms^  ni  ufages  des  Romains ,  àc  qu'il  donne 
le  nom  &  le^  titre  de  la  très-ancienne  Magijftiature  de 
V^fymmte  ;  je  penfe  que  l'Infcription  doit  être  anté^ 
irieure  à  la  domination  Komaine  en  Bithynie. 

AFEMONA  BOTAAS,  ChefduSénau  On  choififfoît 
dans  les  Villes  Grecques  un  Citoyen  diftingué  pour  le 
mettre  à  la  tête  du  Sénat ,  &  nous  voyons  que  cette  di* 
£iiité  étoit  quelquefois  à  vie*  Un  Marcus  Aurelius  Dia-  Spon.Voy.Tom. 
dochus  fut  tioularqucy  ou  Chef  du  Sénat  à  THyatires  '•'^'^^. 
pendant  fa  vie,  AIA  BIOT  BQTAAPXON.  J'ignore  fi 
le  Chef  du  Sénat  à  Calcédoine  étoit  à  vie,  s'il  chan- 
geoit  tous  les  ans ,  ou  tous  les  mois.  Comme  le  Chef  & 
les  principaux  Sénateurs ,  nommés  fur  le  Marbre ,  étoient 
choifis  de  différentes  Tribus  ,  je  croirois  qu'ils*  chan- 
geoient  tous  les  ans ,  comme  les  Archontes  à  Athènes  ; 
&  oeut-être  tous  les  mois ,  comme  les  Prytanes  à  Athènes 
.&  a  Cyzique. 

noAHTHAS,  KAAAixopEAT  9  inonnNHAS  ; 

TPIASniAOSf  SEnPO...  AT0IAOS  ,  ce  font  les 
noms  de  fix  Tribus  du  Peuple  de  Calcédoine.  On  fçaît 
que  le  Peuple  Athénien  fut  partagé  d'abord  en  quatre  , 
cnfuite  en  dix  Tribus ,  6c  que  le  nombre  des  Tribus  fiit 
porté  à  douze,  6c  même  a  treize,  &  que  tous  les  ans 
chaque  Tribu  avoir  la  Prytanie ,  ou  le  gouvernement 

Î rendant  un  cert^  nombre  de  jours.  Nous  verrons  dans 
a  fuite  de  ce  Recueil,  que  le  Peuple  de  Cyzique  fut 
partagé  en  plufieurs  Tribus.  Hérodote  fait  mention  de   HerodocL.  rr* 
la  Tribu  yifiade  de  Sardes.  On  trouve  fur  les  Marbres  la 
onzième  Tribu  *TAH  lA  d'Ancyre  en  Galatîê.  Le  Peu-     Marator.  Page 
pie  de  la  yille  de  JNicpmédiç  en  Bithynie  étoit  auffi  par: 

*  Z 
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tagé  en  différentes  Tribus ,  dont  Tune  avok  le  nom  de 
ii.patDCLaix.  ^^V^^^^j^^^^    Yr^^  Poftdomade  y   TH2  KPATI2TH2 

*rAHS   noSEIAffiNIAAOS.    Notre  Marbre  donne 
les  noms  de  Gx  Tribus  de  Calcédoine  >  qui  étoit  aufli 
une  Ville  de  Bithynie.  Ces  exemples  fuffifent  ppur4)rou' 
ver  en  général ,  que  les  Peuples  des  Villes  Grecques , 
foît  de  TEurope ,  foit  de  TAne  mineure ,  étoient  oiffai^ 
buées  par  Tribus.  Lorfqu'une  ville  admettoit  au  nombre 
defes  Citoyens  un  Etranger  ^  elle  fâifoit  infcrirefon  nom 
fur  ]e  rôle  d'une  de  fes  Tribus  y  &  le  rendoit  capable  de 
toutes  les  Charges  6c  Dignités  de  la  Ville.  Les  Athé- 
niens^ en  accordant  aux  Platéens  le  droit  de  Bourgeoi- 
fie  y  ordonnèrent  qu'ils  fuflent  enrôlés  dans  les  Tribus 
Dcmofth,  Orat.  ^^  Peuple  Athénien  :  ILarxyîTticu  J^i  tvV  nAotroçféct^  itç  tifs 
ioNcxrani.         J^j^ov^  sucf  iv\ds.  Les  Smyrnéens  ,  dans  leur  Traité  d*al' 
liance  &  d'amidé  avec  les  Magnéfîens  du  Méandre , 
les  reçurent  au  nombre  des  Citoyens  de  Smyrne  y  & 
leur  demandèrent  une  lifte  éxaâe^  pour  diftribuer  au 
fort  les  noms  des  Magnéfiens  dans  les  Tribus  ^  &  les 
Mztm.  Oxon.   infcrire  fur  les  Tables  ou  Rôles  :    EHIKAHPfiSA- 
'•*•  TflSAN. . . .  EI2    TA2   *TAAS   TA   ANEX0ENTA 

ONOMATA  HANTA,  KAI  ANArPAi^Atû2AN  Ei:Ç 
TA  KAHPÛTHPIA;  le  droit  de  Bourgeoifie  dcvoït 
pafler  à  leurs  enlans,  dont  les  noms  feroient  également 
tirés  au  fort,  ôc  dîftribués  dans  les  Tribus. 

rPAMMATETS  BOTAAS  KAI  AAMOT.  Greffier 
du  Sénat  &  du  Peuple.  Cet  Officier  rédigeoit  paj:  écrit 
les  Décrets ,  les  Aôes  oublies ,  &  en  faifoit  la  le£hire  au 
Sénat  &  dans  TAflemblée  du  Peuple;  on  les  confcN 
voit  dans  un  dépôt  dont  il  avoit  la  garde.  La  Charge 
dé  Greffier  étoit  anmrelle  dans  quelgues  Villes  de  la 
Province  d'Afie ,  &  fi  confidérable  qu  elle  étoit  èpwyme  ; 
on comptoit les  années  parla  fuite  de  ces  Officiers.  Il 
cft  certain  par  cette  Infcription,  que  le  gouvernement 
de  Calcédoine   étoit  Démocradque*    On  voit  par  les 
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Lettres  de  Pline  que  la  Démocratie  fut  confervée  dans    L.x^  Epift.  113^ 
les  Villes  de  Bithynîe  fous  la  domination  Romaine.  Pline  "^* 
écrivant  à  Trajan  parle  du  Sénat  Buie ,  des  Sénateurs 
Buieut^  y  6c  de  rAllembléf  du  Peuple ,  Bule  &  Ecdefiâ     « 
confennentf.  pA  nti 

FLANCHE  LVlLVll  LVllh 
• •  • •  • .  •••••.•••  ^ 

Le  Fettple  {de  Cume)  dans  tme  jtJfembUe  générale  & 

la  plus  nombrenfe,  voulant  par  un  Décret  public  rendre 

{  à  Labeon  )  les  honneurs  les  plus  diftir^ués  ,  &  lui  confacrer 

d abord  dans  le  Gymnafe  un  Temple  dans  lequel  il  lui  éle^ 

vera  enfmte  des  Monumens  honorables  p  le  proclamer  Ton^ 

dateur  &  Bienfaiteur  j  bn  dédier  des  Statues  d^or  y  cornme  il 

^  à^ufage  à  regard  des  plus  illuflres  Bienfaiteurs  du  PeU'^ 

pie  ,  après  fa  mort ,  dr  après  qu^on  lui  aura  donné  lafépuU 

turc  dans  la  Gymnafe;  Labeon  ayant  reçu  avec  beaucoup  de 

joye  le  jugement  de  la  Fille  ^  perjiftant  dans  les  fentimens 

qu^il  a  toujours  eus ,  &  proportionnant /a  fortune  à  la  portée 

de  la  condition  humaine ,  a  refufé  t honneur  extraordinaire  de 

la  Confier atxon  Sun  Temple  &  du  titre  de  Fondateur  y  qui 

ne  convient  qu'aux  Dieux  &  aux  Héros  ;  croyant  que  le]  ju^ 

gement  du  Peuple  luifuffity  &  avoir  ajfez  reconnu  fa  bien^ 

i/eUlanee  dans  les  honneurs  qui  conviennent  aux  Gens  de 

bien  y  que  le  ft^ffrage  public  leur  a  décernés  pendant  leur  vie^ 

En  con/èquence,  il  ejl  trèsH:onvenable  de  rendre  à  Labéori 

'dans  des  temps  réglés  le  témoignage  éclatant  de  louanges 

&  ^honneurs  qui  font  dûs  à  la  reconnoiffance  de  fes  bien^ 

Zij 
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fain.  A  ces  caufes  ;  A  la  Bonne  Fortune;  U  a  plà  au  Sénat  & 
an  Peuple  de  louer  Labéon ,  Mgne  de  tous  hs  honneurs,  tant 
en  conftdératim  de  la  gravité  de  fes  mœurs  ^  quà  caufe  de  fe$ 
nobles  fennmens  ^  &  de  [on  inclination  tr€s4Aérale  à  F  égard 
de  la  yUlcy  &  de  lui  accorder  les  diflin^ions  les  plus  brU^ 
tantes  y  &  de  PiHviter  aux  premières  places  dans  tous  les 
Jeux  publics  y  que  cette  faille  pourra  f me  célébrer  au  jour 
des  Prières^  filemnelles  poser  les  Sacrifices  y  &  Je  le  couronner 
avec  cette  annonce  ^  Le  Peuple  honore  d'une  Couronne 
d'or  Lucius*Vaccius ,  fils  de  Lucius  de  la  Tribu  /Emilia, 
furnommé  Labéon^  ami  deCumet  àc  Bien£iiteur^  en 
considération  de  fa  vertu  Ôc  de  fa  bienveillance  ;  de  lui  dé- 
dier auffi  des  Statues  y  un  Portrait  peimfur  une  arme  en  or  > 
&  une  Statue  de  bronze ,  pareillement  de  marbre  &  d'or 
dans  le  Gymnafe,  avec  cette  Infcription  :  Le  Peuple  a  ho- 
noré Lucius-Vaccius  ^  fils  de  Lucius  de  la  Tribu  /£;9iî/f^^, 
dit  Labéon  >  ami  Ôc  Bienfaiteur  de  Cume ,  ayant  rempli 
la  Charge  de  Gymnafiarque  avec  beaucoup  de  fagefle  & 
de  gloire  ;  ayant  dédié  des  Bains  pour  les  jeunes  Athlètes^ 
&  confacré  pour  lentretien  (  de  ces  Buiris  )  fes  biens  finies 
dans  le  Smaragium  ;  ayant  réparé  Ôc  orné  le  Gymnafe  > 
&  ayant  achevé  tous  ces  Edifices  avec  magnificence  fie 
générofité  ;  en  confîdératîon  de  fa  vertu  &  de  fa  bien- 
veillance envers  le  Peuple*  Et  qu^  après  fa  mort  ilfoitporté^ 
par  les  Ephèbes  &par  les  jeunes  gens  dans  la  Place  publiqucy 
&  quily  foit  couronné  par  Je  Héraut  de  la  faille  ^  qui  dira 
à  haute  voix  :  Le  Peuple  honore  d  une  Couronne  d  or  Lu- 
cius-Vaccîus^  fils  de  Lucius,  de  la  Tribuvfimi//^,  dit  La- 
béon ,  ami  ôc  Bienfaiteur  de  Cume  >  en  confîdération  de 
la  vertu  6c  de  fa  bienveillance  ;  &  qu'il  foit  porté  au 
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Gymnafe  par  les  Ephèbes  &  Us  jeunes  gens  ,  ^&  quil  y 
aitfajepuhure  dans  le  lieu  qui  parohra  le  plus  convena^ 
ble  :  Que  ce  Décret  foit  gravé  fur  une  Table  de  Marbre 
blanc  y  &  placé  dans  le  Gymnafe ,  conformément  aux  hon^ 
neurs  qui  lui  ont  été  décernés. 

Le  vingt^un  du  mois  Phratrius  ;  Polémon,  fils  de  Zenon 
de  Laodicée,  étant  Prêtre  de  Rome  ^&  de  F  Empereur  Céfar  , 
fils  de  Dieu ,  Dieu-Augufte ,  Souverain  Pontife  ,  Père  de  la 
Patrie;  étant  Prytane,  Lucius-f^accius yfils de Lucius ,  de 
la  Tribu  yËmilia^  furnommé  Labéon  ,  Ami  &  Bienfaiteur, 
de  Cume  ;  &  Stéphanèphore ,  Stratonfils  d^Héraclides. 

Hauteur^  deux  .pieds,  neuf  pouces  ;  largeur^  un  pied  ^ 
neuf  pouces;  épaijfeur  ^  deux  pouces  &  demi. 

Ce  Marbre  tiré  des  ruines  de  la  ville  de  Cume  en 
Eolie^  eft  d'autant  plus  précieux  que  Tlnfcription  eft  en 
dialeâe  Eolien ,  &  contient  un  long  fragment  d'un  Dé- 
cret ou  Pféphifme  du  Sénat  &  du  Peuple  de  Cume.  Je 
réduis  les  Notes  à  im  précis  de  THiiloire  de  la  Ville  >  à 
quelques  obfervations  grammaticales  fur  le  dialeâeEolien; 
3  expliquerai  les  &it!s  Uiftoriques  qui  font  confiâtes  par 
rinicription. 

La  ville  de  Cume  étoit  fituée  dans  TEolie  fur  la  Côte   "''«•  *-•  ^»  c*  3»- 
de  rAfie  mineure  >  au  Sud^Eft  de  Tlfle  de  Lefbos  >  & 
avoitunbonPort.  Cette  Ville  étoit  très-ancienne ,  on  a 
cru  qu'elle  avoit  été  fondée  par  Pélops,  &  que  Cymé,  Mrf«tL.i.c.i8. 
Tune  des  Amazones ,  lui  avoir  donne  fon  nomj  fuivant   Strab.  Liv.xm. 
cette  Tradition  y  les  Cuméehs  firent  graver  fur  leurs  mon-  ^Blym.TtC.  BrJt. 
noyés  la  tête  &  le  nom  de  rAnaazône ,  KTMH.  Il  eft  cer-  Tom»  ii\  p.  74. 
tain  que  la  Ville  fut  fondée  quelque  temps  après  la  prife 
de  Troye.  Une  troupe  d'Eoliens  y  après  leur  expulfîon  du  .^^^^'  '^'^*  P^S* 
Péloponnèfe  ;  féjouma  dans  la  Locride^  d'où  elle  pafFa  en 

2iij 
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Afie  5.  fous  la  conduite  de  Clévas  Ôc  de  Malaûs  5  &  fonda 
Strab.  f4«-pag.  ^  ^yj^  j^  Cume,  xT/aof  dy  Kt^w;  cette  Ville  devint 
^SrVab.  ibid.  pag,  très-confidérable  5  &  comme  la  première ,  (nulif  Awrg/- 
^"*     j-^     j^  îiroA/^  >  de  toutes  les  villes  Eolîennes.  Elle  étoit  fi  impor- 
Aidbiad. c?7.      tante,  que  Ton  fit  un  crime  à  Alcibîade  de  ne  T-avoir 
pas  enlevée  au  Roi  de  Perfe.  Les  Romains  >  après  la  dé^ 
faite  d'Antiochus  le  Grand,  Roi  de  Syrie,  la  traitèrent 
Tît.  Li7.  Lîb.  favorablement ,  &  lui  accordèrent  l'exemption  des  Tri- 
XXXVIII,  c.  3^.     i^y^g  ^  immunitatem.  La  Ville  ayant  été  renverfée  avec 
Tacit.AnnaKL,  plufîeurs  ViUcs  de  TAfie fous  TEmpirede  Tibère,  elle 
1.C.47.  ^^  rétablie  comme  les  autres  Villes,  par  la  munificence 

du  Prince  ;  la  ville  de  Rome  fit  à  cette  occafion  ér^er  un 
Monument  à  la  gloire  de  l'Empereur ,  &  fiapper  des 
Médailles  avec  cette  Infcription :  Civitatibvs  AsïM 
Marmo  di  Voz-  RESTiTUTis.  La  Statue  delà  ville  de  Cumc,  Cyme^ 
V/m.^  '^"'*  ^"'  étoit placée  fur  le  Monument  avec  les  Statues  des  autres 
Villes.  Cume ,  fous  la  domination  Romaine ,  fut  toujours 
cônfidérable  :  après  la  divifion  des  Provinces  hitc  du 
Notît.  Hîcrocî.  temps  de  Dioclétien ,  elle  fut  compiife  dans  la  Province 
Edit.  WcflcUng,  d'Alie,  fous  la  Métropole  d'Ephèle,  &  a  eu  une  fuite 
EeQuîcn  Oricns  d*Evêques  ûuon  peut  voir  dans  VOriens  Chriftimanus; 
^s"'£"*L*  «•     cette  Ville  dans  la  fuite  des  temps  a  été  ruinée.  M.  Peyf' 
p.  61».  °*  *""*  fonnel  croit  que  Tancienne  Cume  n'eft  plus  qu'un  village 
fitué  au-deflfus  de  Phocia,  appelle  Namourt}  c'eâdece 
village  qua  été  enlevée  cette  belle  Infcription,  dont 
on  eflaye  de  donner  Texplicationt   La  ville  de  Cume  a 
été  la  patrie  du  Poète  Hefiode,  6c  de  THiftorien  Ephore. 
Nous  allons  voir  qu'elle  parloit  encore  le  dialeâe  Eolien 
fous  le  règne  d'Augufte,  plus  de  onze  cens  ans  après  fa 
fondation. 

Les  Eoliens  occupoient  dans  les  premiers  temps  la 
Theffalie,  laLocride  6c  la  Bœode;  une  partie  de  ces 
Peuples  paffa  dans  le  Péloponnèfe  avec  Pélops,  &  s'éta* 
blit  dans  la  Laconie.  Les  Héraclides ,  environ  quatre-* 
vingts  ans  après  la  prife  de  Troye  ^  rentrèrent  dans  le 


GRECQUES-  183 

Péioponnèfe^  ficchafTèrentlesPélopides^  alors  les  Ech 
liens  établis  dans  la  Lacohic>  furent  obligés  de  céder 
le  pays  aux  Doriens  qui  avoient  fuivi  les  H^aclides  ;  & 
après  quelques  couries  y  ils  paflèrent  dans  TAfie  mineu* 
re  ^  y  fonaèrent  &  occupèrent  plufieurs  Villes  dans  le 
continent  &  dans  Tl/le  de  Leibos>  donnèrent  le  nom 
d'Eolie  au  Pays*  Cet  établiflement  précéda  de  quatre  gér-    Strab.  iud.  pag. 
nératiom  le  paflage  de  la  Colonie  Ionienne  en  Afîe  >  qui  ^^^* 
arriva  >  fuivant  la  Chronique  de  Paros>  environ  Tan  1 100     Marm.  Oxon* 
avant  TEre  Chrétienne.  Les  Eoliens  établirent  dans  leurs  ^^  J^^  p^^-  ^^ 
Colonies  de  TAfie  l'ufage  de  leur  Dialeâe  ;  peu  dififérent 
du  Dialeâe  des  Doriens^  qui  après  les  Eoliens  occupè- 
rent la  Laconie  &  rArgcJide  y  &  envoyèrent  des  Colo- 
nies en  AHe^  en  Libye ,  en  Sicile  &  en  d'autres  con-   Se»boii.L.xiiH 
crées  de  l'Europe.  ^*  V*' 

La  Colonie  de  Cume  fuivit  de  quelque  temps  Téta- 
bliflement  des  autres  Colonies  Eoliennes^  qui. paflèrent 
en  Afie  fous  la  conduite  de  Penthile  fils  d'Orefte  ;  dans 
une  longue  fuite  de  fiècles  cette  Ville  conferva  fa  Lan- 
gue primitive. 

Je  pafle  aux  Notes  Grammaticales.  On  lit  fur  le 
Marbre  les  mots  :  KTISTAN,  ETEPrETAN,  lig.  7; 
AAMON,  lig.  p;  TAN,  lig.  10;  TTXAN  ,  lig.  14; 
KTI2TA  ,  lig.  I  tf  ;  EXHN ,  lig.  a8  ;  KAAHN,  lig.  29 i 
nANTESSl  Arf2NE22l,  lig.  30;  KATETXAN  ,  lig- 
3 1  î  K ATTAAE,  pour  K ATAT A AE ,  lig.  3 1  &  4^  >  B AAA- 
NHON  y  lig.  40  ;  &  autres  qui  étoient  communs  aux  Eo^ 
liens  &  aux  Doriens.  > 

L'Infcription  contient  des  expreffions  propres  aux  Eo- 
liens :  KATEIPÛN  ,  lig.  6  ,  pour  KAOIEPOTN  ;  HPO A- 
rPHMMENn  pour  nPOHFEPMENia ,  &  par  métathèfe, 
nPOHrPHMENH;  nPOSONTMASAESGAI,  lig.  8, 
pour  nPOSONOMAZESôAI  ;  EIKONA2TE  XPT- 
SIAIS,  lig.  8 ,  pour  XPrSiAS  ;  KATEIPf2SI02  y  lig- 
\S,  pour  KAQIEPÛSIOS  ;  AnTAEAOS0AI,  lig.  2^y 
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pour  AnOAIAOS® AI  i  BOAAA ,  lig.  2S ,  pour  BOTAH; 
AnOATXÀ/lîg.  2^5  pour  AnOAOXHj  mAPKOK 
SAIS  >  lig.  41  y  pour  TnAPXOTSAZ  ;  ETNOAS  9  %• 
^j,  pour  ETNOIAS^  &  d'autres  expreffions  femblables. 

Le  Marbre  donne  des  expreflions  fingulières  ^  lig.  4  ^ 
ïlAXXr  Al  AX  AU  T  0X3  toutU  Fcuplo  affimblé 
avec  grand  eniprèflement  ;  on  trouve  dans  les  Auteurs 
des  exemples  iemblables  f  TcuauJ^ifi  ôc  vclojvS^  >  cum 
omni  multitudine  y  cum  toto  exercitu  ,  ou  omni  impe- 
tu.  ONTE0HN  ,  lig.  8  &  34  >  pour  ANATI0E- 
NAI;  TENHOHN,  lig.  li>  pour  rENH0HNAI; 
ON0ENTA  ,  lig.  39  s  pour  ANA0ENTAî  ON0EMENAI, 
lig-  yj^pour  ANA0EINAI;  STE*ANa0HN,  lig.  4tf, 
pour  STE*ANÛ0HNAI  ;  EI2ENEX0HN,  lig.  4P  > pour 
EISENEX0HNAI;  EniTE0EûPHKHN,  lig.  18 1  pour 
t;niTE©EfiPHKENAl  î  lîg.  2Ç ,  MENIZOIS  ,  ou  ME- 
N£ZOl2>  viventibus  y  permanentibus  in  vitdf  exemples 
femblables^  Mei eJStii'o^  ^  MmxdfiJins  9  lAm'Si^i/Mf* 

Ce  Décret  5  ou  Pféphifme  du  Sénat  &  du  Peuple  de 
Cume  n'eft  pas  entier  ;  le  commencement  du  Préambule 
manque;  on  voit  par  ce  qui  ien  refie^  que  le  Peuple  de 
la  Ville  avoit  décerné  à  JLucius-Vaccius  Labéon^  Ci- 
toyen Romain  j  les  honneurs,  divins  qu'on  rendoit  aux 
Héros  Fondateurs  des  Villes,  en  lui  confacrant  un  Tem- 
ple ,  &  lui  donnant  le  titre  de  Fondateur  ,  KTI2TH2  5 
en  reconnoiflance  des  grands  biens  qu'il  avoit  fiûts  à  la 
Ville  ;  Labéon y  par  modefiie,  reîufa  tous  ces  honneurs, 
&  fe  contenta  de  ceux  qui  étoient  accordés  ordinaire- 
ment aux  Bienfaiteurs  des  Villes.  Il  fut  donc  ordonné 
oar  le  Décret  du  Sénat  &  du  Peuple ,  i^  Que  Lucîus- 
Vaccîus  Labéon  oçcuperoit  une  des  premières  places ,  & 
feroit  hpnoré  d  une  Couronne  d  or  aux  Jeux  publics ,  & 
oue  dans  cette  Affemblée  on  feroit  publiquement  Téloge 
ae  fa  vertu  &  de  fes  bienfaits  :  a^.  Qupn  lui  érigeroit 
différentes  Statues^  ôc  que  la  Statue  d  or  qui  feroit  placée 

dans 
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âans  le  Gymnafe>  feroit  accompagnée  d'une  Inicripâoii 
'<^ui  contiendrok  les  dons  ôc  les  libéralités  de  Labéon  ea 
:<faveur  du  Gymnafe  :  jp.  Que  Labéon^  après  fa  mort  fe- 
roit porté  par  les  jeunes  Athlètes  dans  la  place  publique* 
où  le  Héraut  de  la  Ville  :>  en  le  couronnant  d'une  Cou- 
ronne d'or,  le  proclamerok  Ami  &  Bienfaiteur  de  la  Ville  ; 
&  que  fon  corps  feroit  enfuitedépofé  dans  un  Tombeau j 
qui  feroit  x:onôruit  dans  une  place  honorable  du  Gym- 
nafe :  4^.  Que  ce  Décret  feroit  gravé  ifur  une  Table  de 
Marbre  blanc  >  À  placé  dans  le  Gymnafe*  La  date  du 
Oecret  donne  leiiom  du  mois  Phratriusy  jufqu'à  préfent 
inconnu  ;  les  noms  d'un  Prêtre  de  Rome  &  d'Augufteà 
Cu  me  ^  tf  un  Pry tane  &  d'un  Stéphanèphore^ 

Telle  eft  l'Analyfe  de  cette  précieufc  Infcription^  qm 
mérite  d'être  cjqpUquée par  quelques  Notes. 

l.ig-tf,  NÀXn KATEIPnNi  lig-  ?•  KTIS- 

TAN....  .nPOSONTMASAESBAI^    de  confacrer  un 
Temple  à  Labéon ,  &  de  lui  donner  le  titre  d^  Fondateur. 
Les  Villes  Grecques  déféroient  dès  honneurs  divins  à 
leurs  Fondateurs.  Uslesadoroient  conmie  des  Dieux  & 
des  Héros 5   ôc  leur  cbnfacroient  des  Temples^  des 
Statues ,  des  Jeux  &  des  Fêtes.  On  peut  voir  la  ix^ 
Differtation  du  Baron  de  Spanheim,  qui  rapporte  plu-   DePrttfl.&Mjk 
(leurs  preuves  de  cet  ulàge.   Je  m'arrête  aux  exemples  if«m/>.  To.  i.  p. 
qui  tendent  plus  diredement  à  l'explication  de  notre  ^^^' 
Marbre.  Ces  mêmes  Villes  décernoient  par  reconnoiflan- 
ce  à  d'iiluftres  Bienfaiteurs ,  les  honneurs  Se  le  titre  de 
Fondateur  de  la  Ville,  nX  KTI2TH.  Hieron  Premier ,  ^^odor.  Sic.  L. 
Hoi  de  Syracufe ,  ayant  établi  une  nouvelle  Colonie  à 
Catane,  la  ville  lui  décerna  les^  honneurs  héroïques  dûs 
au  Fondateur  d'une  viUc.  DémétriuS;,  fils  d'Antigone, 
après  avoir  fait  conilruire  de  nouveaux  édifices  à  Sicyone  5 
'donna  la  liberté  au  Peuple;  on  lui  décerna  les  honneurs    Diodor.  Sic.  !#• 
«divins,  des  Sacrifices  ,  des  Fêtes ,  des  Jeux-,  en  un  iriot,  *^ 
toutes  les  Cérémonies  inflituées  pour  les  Fondateurs.  - 

*Aa    * 
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Brafidas  ^  Général  des  Lacédémoniens  ^  ayant  été  tué 
dans  la  bataille  qu'il  gagna  près  d'Amphipolis  ^  &  qui 
délivra  la  ville  de  la  domination  des  Athéniens  ^  les  Am« 
Thucyd,  L.  n  phipolitains  lui  décernèrent  les  honneurs  dûs  à  un  Héros  y 
iîS  HPIÎI 5  &  lui  confacrèrent ,  comme  au  Fondateur 
de  la  Colonie ,  f22  OIKI2TH ,  des  Jeux  &  des  Sacri- 
fices anniverfaires.  Sous  la  domination  Romaine^  les 
villes  Grecques  par  reconnoifTance  ou  par  flatterie ,  dé- 
férèrent aux  Empereurs  les  honneurs  héroïques  comme 
à  leurs  Fondateurs  ;  les  villes  de  Clazomène  &  de  Téos  ^ 
firent  graver  fur  leurs  monnoycs  la  tête  d'Augufte  avec 
le  titre  de  Fondateur,  SEBASTOS  KTISTH2. 
Spon.   Voyag.      La  ville  d'Abydos  honora  l'Empereur  Hadrien  comme 

5g. 43*  ^"'*"'  ^^^  Sauveur  &  fon  Fondateur,  SnTHPA  KAI  KTI2- 

THN  ;  Smyme  lui  décerna  les  mêmes  honneurs  >  2i2- 

£iKt.^tp.  TH  I  KAI  KTI2TH;  la  ville  de  Thyatires  proclama 

ii«.  '  *  l'Empereur  Caracalla  fon  Fondateur,  THS  nOAEHS 

KTI2THN.  La  flatterie  des  Grecs  fut  portée  à  un  tel 
excès  quils  accordoient  les  honneurs  divins,  non-feule* 
ment  aux  Empereurs ,  mais  encore  aux  perfonnes  d'une 
condition  privée.  Marcus  Agrippa  >  gendre  &  favori 
d'Auguile  >  avoir  mérité  par  fes  excellentes  qualités  Ta* 
mour  &  Teftime  de  tout  TEmpire  ;  Mitylène,  la  féconde 
Métropole  des  Villes  Eolîennes,  lui  décerna  les  hon- 
neurs divins  &  le  titre  de  Fondateur  :  on  lit  encore  Tlnf- 
cription  que  cette  ville  fit  graver  fur  le  pié-d  eftal  de  la 
Statue  qu'elle  lui  érigea. 

O  AAM02 
ChishuU.Aniîq.  0EON    SûTHPA    TAS     HOAIOS    MAPKON 
Afiat.p*x8d.        ArPinnAN  TON  ETEPTETAN  KAI  KTI2TAN  : 
Le  Peuple  (  honore  )  le  Dieu  Sauveur  de  la  ville  > 
Marcus  Agrippa  Bienfaiteur  &  Fondateur. 

La  ville  de  Cume ,  la  première  des  villes  Eoliennes; 
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porta  encore  plus  loin  la  flatterie  on  la  reconnoiflance  ; 
le  Peuple  vouloit  confacrer  un  Temple  &  des  Statues  à 
Labéon ,  l'un  de  fes  Magifhrats  5  6c  le  proclamer  Fonda- 
teur. Labéon  refufa  ces  honneurs  divins  >  &  fe  contenta 
des  honneurs  ordinaires  y  qui  lui  furent  déférés  par  le 
Décret  du  Sénat  &  du  Peuple,  quon  lit  fur  notre 
Marbre. 

Lig.  20,  A  XAPA  y  proprement  la  Joye,  on  a  traduit 
Icjuffirage  fondé  fur  la  joye  publique. 

Lij^.  ap,  KAAHN  EI2  HPOEAPIAN  ,  inviter  aux 
premières  places  dans  les  Speâacles.  Les  villes  accor- 
dolent  cet  honneur  à  leurs  Amis  6c  à  leurs  Bienfaiteurs  ; 
je  ne  citerai  que  quelques  exemples.  On  lit  dans  le  ce-  Demofthcn.  dû 
lèbre  Décret  des  villes  de  Byzance  &  de  Périnthe,  donné  ^®'®"** 
en  faveur  des  Athéniens ,  que  les  deux  villes  accordèrent^ 
entre  autres  diftinâions^  aux  Athéniens  les  premières  ' 

places  aux  Speâacles  des  Jeux  publics  ^  nPOEAPIAN 
EN  TOIS  ArnSl  ;  la  ville  de  Delos  déféra  par  un  Dé- 
cret y  à  Mendicxus  de  Cyrène  &  à  fes  defcendans ,  la     Marm.  Oxon. 
préféance dans  les  Spedacles,  KAI  nPOEAPlAN  EN  P*^^"-P-*^^- 

TOI2  Arasi. 

Lig.  32  y    AÈTKION   OTAKKION  AETKlflt   TION 
AIMIAIA  AABEX2NA.  Lucius-f^accius ,  fils  de  Lucius  ^ 
de  la  Tribu  jEmilienne  y  furnommé  Labéon.    Je  n'ai  point 
vu  le  nom  de  la  Emilie  f^accia  dans  aucun  Catalogue 
des  Familles  Romaines.  Tite-Live  parle  d'un  Vitmvius- 
Vaccus  de  Fundi,  qui  fe  mit  à  la  tête  des  habitans  ré- 
voltés ;  il  avoit  une  maifon  à  Rome ,  fur  le  mont  Pala- 
tin ,  qui  fut  ruinée,  &  la  place  fiit  nommée  f^acci-prata. 
Le  furnom  de  Labéon  eft  très-connu  dans  THiftoire  Ro- 
maine. Ce  Lucîus-Vaccius ,  Magiftrat  de  Cume ,  étoit 
Citoyen  Romain  de  la  Tribu  ALmilia.   C'étoit  une  des     Mcm.Acad.To 
anciennes  Tribus  Rufti^ues  établies  par  le  Roi  Servius-  '^'P*^'* 
TuUius ,  dans  le  territoire  de  Rome  y  qui  avoit  pris  fon 
nom  de  la  famille  /EmiJia. 

A  a  îj 
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Lîg.  23.  WAOKTMAION,  ami  deCume.  Les  villes: 
accordoîent  quelquefois  le  titre  d'/Hmi  de  la  Patrie  ,. 
*lAOnATPl2^  à  d'illuftres  Citoyens  qiri  avoientrendur 
de  grands  fervîces  à  leur  Patrie  :  on  en  voit  des  exemples 
furies  Monumens.  Le  Roi  Archelaùs de  Cappadoce  ne 
refufa  pas  ce  titre  glorieux  cjui  lui  fut  déféré  par  fes  Su- 
jets. Le  Sénat  &  le  Peuple  de  Cume  honorèrent  Labéon 
du  tktc  d'Ami  de  Cume  ^  en  reconnoiflance  de  (qs  lar- 
geflcs  envers  la  Ville. 

Lig.  J7  ,  rPADTANTE  EN  OITAn  EN  XPTSn  , 
nn  Portrait  peint  yovt  gravé  ^fur  une  arme  en  or.  Cette  arme 
£•  xxxYé  c  j.  devoir  être  un  Bouclier  r  Scutis ,  dit  Pline,  qualib^s' apud 
Trojam  pugnatum  eji^  contineèantur  imagines  y  unde  &  nth 
men  habuêre  Clypeorum.  Les  Romains  adoptèrent  cet 
ufage;  le  Sénat  décerna  à»  Claude  le  Gothique  un  bou- 
Trebell,  PoUîo.  clier  d'or,  fur  lequel  étoit  gravé  fon  Portrait  \Clypeum  au-- 
reum  Sénat  us  totius  judicio  in  Romand  Curiâ  collocatum  eji,  ut 
etiam  nunc  videtur  exprejffà  Thorace  vullûs  ejus  imago. 

Lig.  sy.  3(JyRAI  XAAKIAN  KATTA  ATTAAE  KAI 
MAPMAPIAN  KAI  XPTSIAN ,  &  une  Statue  de  bron- 
ze ^  &  pareillement  de  marbre  &  d'or.  Il  paroît  que 
cette  Statue  devoit  être  de  trois  matières  différentes, 
faivant  un  ufage  qui  n'étoit  pas  rare  chez  les  Grecs. . 

Lig.  38,  rTMNASIAPXHSANTA ,  ayant  rempli  la 
charge  de  Gymtiafiarque.  On-  parle  de  cette  charge 
dans  Texplication  d'autres  Marbres  de  ce  Recueil. 

Lig.  40,  BAAANHON,  les  Bains,  lieu  ou  édifice 
où  l'on  prenoit'le  bain,  faifoient  partie  des  Gymnafes; 
Vol.  I.  HîR.  pé  On  en  peut  voir  la  defcription  dans  les  Mémoires  de 
?IL'!:,1/'"^^- r Académie. 

I^ig-  4 1  y  ffi  MAPArnn  ,  Ifr  Smaragium  >  nom  de  lieu 
de  la  ville  ou  des  environs  de  Cume. 

Lig-  4^  )  TX2N..  E^ABiîN  KAI  TON  NEON ,  les 
Ephèbes  &  les  Jeunes-gens;  c'étoient  deux  Claffes  des. 
Elèves  duGymnafe.  Foyez  rexplicationdelaPI.iXiii.. 


Mém.p«3i7. 


GRECQUES.  18^ 

,^  Lîg.  fi  y  KAI  ENTA^HN  EN  ii  KENAN.  Il  paroît 
^^^^ï  quon  doit  fous-ent€ndre  après  KENAN,  le  mot  EN- 
ïencî    TA*AN,  Sépulture. 

^Pfcî  Lig.  J4,  MHN02  *PATpm  AEKATA  AnroNTOS; 

^  ^    le  vingt-un  du  mois  Phratrius  ;  c'eft  la  date  du  Décret* 
îsSt     Je  n'ai  vu  dans  aucun  Auteur,  ni  fur  aucun  autre  Mo- 
îtés     nument  le  nom  de  ce  mois ,  oui  étoit  apparemment  par^ 
sb    ticulier  à  la  ville  de  Cume.  Le  nom  de  ^PATPIOS  ,   ror«  Van.Daie. 
ou  *PHTPI02,  vient  du  nom  de  *PATPlAIr  des  6b-  Diflèrt.  ix.  pag.. 
2û,     rî^Wj  on  Confrairies  établies  en  différentes  villes  dfe  la^^*^'*^"^* 
^nne     Grèce,  qui  s'affembloient  en  des  temps  réglés  pour  la 
'^     célébration  des  Fêtes  ou  de  certaines  Cérémonies.  Le 
^  »•     lieu  de  TAffemblée  s'appelloit  *PATPÎON  ;   je  préfu-   PoUux,  L.  nu 
t  cet      me  que  le  mois  où  ces  Affemblées  fe  tenoient  à  Cume ,  ^'  ^* 
W      étoit  appelle  $PATPI02.   L'expreflîon^  AniONTOS  a 
w^      ici  la  même  fîgnifîcation  que  $©IN0NT02  ,   le  mois 
ji%     finijfanty  AEKATA  AIIIONTOS  ,  le  dixième  jour  avant 
la^finài  mois  Phratrius  y  c'eft-à-dire,  le  vingt-un  du 
Lt       mois  qui  avoit  30  jours-  Foyez  Texplication  de  la  Plan- 
fo       che  Lix. 

(j3  Lig.  y  y.  6c  fuiv,  Eni  lEPEûS ,  &c,  P (démon  y  fils  dé 

lie        Zenon  de  Laodicée ,  étant  Prêtre  de  Rome  y  &  de  PEmpe-' 
reur  Ce  far  y  Fils  de  Dieu  y  Dieu*AuguJle  y  Souverain  Pon-^ 
)li-        tifey  &  Père  de  la  Patrie.  Cette  partiede  llnfcription  eft 
n        très-intéreffante  pour  rHiftoire.. 

1*".  Elle  donne  à  peu-près  la  date  de  Fannée  du  De-^ 
cret  :  Augufte  étoit  alors  Souverain  Pontife ,  &  avoit 
été  proclamé  Père  de  la  Patrie;  ce  Prince  parvint  au 
Souverain  Pontificat,  Tan  741  de  Rome,  après  la  mort     ^^^-  ^^IT.  L. 
de  Lépide  ;  le  Sénat  &  la  Peuple  Romain  lui  décer-  ^  Grui'eîf%ag» 
nèrentle  titre  de  Père  de  la  Patrie  Tan  7^2  ;  iLmou-  ci-xxxvi.i, 
rut  Tan  757  de  Rome>  14  de  TEre  Chrétienne.  Ainfi 
le  Décret  gravé  fur  notre  Marbre  a.  été  rendu  entre  les 
années  7 j2  &  767  de  Rome* 

a^  La  ville  de  Cume  avoir  un  Prêtre  de.  Rome  6c 

a  n] 


■j;. 
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Dîo.Caff.L,i.i.  d'Auguftet  L'Empereur  avoit  permis  aux  Peuples  de  la 
p.  458.  Province  d'Afie  ASIANOIS,  de  lui  confacrer  un  Tem- 

Çle  à  Pergame,  &  de  célébrer  en  l'honneur  de  ce 
>mple  un  Jeu  facré;  TON  APHNA  TON  lEPON  i  ce 

i^c/iVf""**'^*  Temple  étoit  confacré  à  la  ville  de  Rome  &  à  Au- 
gufte^  Divus  Âuguftus f  difoît  Tibère  devant  le  Sénats 
jibi  atque  urbi  Roma  Templum  apud  Pergamum  ftfii  non 
frohibuiu  Ce  Temple  étoit  à  huit  colonnes  ;  on  le  voit 
repréfenté  fur  les  Médailles  ,  avec  cette  Infcription  : 
Rom.  et.  Avg.  Com.  jIsu  La  ville  de  Mylafa  en 
Carie  obtint  la  même  permiflîon  ;  ce  Temple  fubfifle 
encore  :  on  lit  fur  la  Frife  cette  Infcription  :  O  AHMOS 
ATTOKPATOPI  KAISAPI  ©EOT  TIÛI  2EBA2TÛI 
APXIEPEI  MEnSTÛI  KAI  ©EAI  PSlMHli  le  Peuple  â 
r Empereur  Céfar ,  Fils  de  Dieu ,  Augufte ,  Souverain  Pontife^ 
CLishull.p.407.  &  à  la  Déejfe  Rome.  ChishuU,  à  la  fin  des  Antiauités 
Afiatiques,  a  donné  un  beau  Deffein  du  Temple  de 
MylaÊi.  Notre  Marbre  nous  apprend  aue  la  vule  de 
Cume  avoit  aulfi  obtenu  la  permiflîon  ae  confacrer  un 
Temple  à  la  ville  de  Rome  &  à  Augujle  ;  fait  qui  ne 
fe  trouve  dans  aucun  Monument;  mais  les  Cuméens 
donnèrent  à  Augufte,  non-feulement  le  titre  de  Fils  de 
Dieu  j  comme  les  Mylafiens  ,  mais  encore  le  titre  de 
Dieu^Augufte ,  par  une  exceflîve  flatterie  ;  cette  expref- 

Appian.  debello  (îq^  confirme  le  témoignage  des  anciens  Auteurs,  qui 

^ Aurei/Viaor.  in  rapportent  que  plufieurs  villes  avoient  décerné  le  titre 

CaBfarib.  ci,       de  Dicu  à  Auguftc  avaut  fa  mort. 

^^.  Polémon  j  Fils  de  Zenon  de  Laodicée  ,  étoit  Prêtre 
Strab.L.  xxi.  p.  du  Temple  de  Rome  àià'Augufte  à  Cume.  Strabonfait 

^^^'  mention  de  Polémon ,  fils  de  Zenon  Rhéteur  de  Lao- 

dicée y  qui  en  confidération  de  fa  valeur  fut  établi  Roi 
de  Pont  par  Marc-Antoine,  &  confirmé  enfuite  dans  cette 
dignité  par  Augufle.  Plufieurs  Auteurs  ont  parlé  avec 
éloge  de  ce  Roi  de  Pont,  qui  devint  lun  des  plus  puifîans 
Princes  de  rAfie,«&  fut  tué  malheureufement  par  des 
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Barbares  fur  la  fin  du  règne  d'Augufte.  Ce  Prince  feroît- 
îl  le  Prêtre  du  Temple  de  Cume  ?  Le  Marbre  ne  lui 
donne  point  le  titre  de  Roi,  BASIAEnS,  quon  lit  fur 
une  de  fes  Médailles  au  revers  de  la  Tête  d'Augufte  ; 
dans  le  temps  où  le  Décret  a  été  rendu ,  Polémon  étoit 
Roi  de  Pont  &  du  Bofphore.  Auroit-il  accepté  le  titre 
de  Prêtre  dans  une  ville  éloignée  de  fes  Etats ,  &  dont 
il  auroit  rempli  difficilement  les  fondions  ?  Je  penfe  que 
le  Polémon ,  Prêtre  de  Rome  &  d'Augufte  a  Cume  , 
étoit  Polémon  Roi  de  Pont  &  du  Bofphore ,  &  que  ce 
Prince  avoir  accepté  cette  dignité  par  reconnoiflance  & 
par  refped  pour  l'Empereur  Augufte ,  qui  lui  avoir  par- 
donné y  après  la  bataille  d'A£Hum ,  d'avoir  fuivi  le  parti 
de  Marc- Antoine ,  lui  avoit  confirmé  la  pofleffion  du 
Royaume  de  Pont,  lui  avoit  fait  décerner  le  titre  d'Allié  ti,?/p.  5^3^* 
&  d'Ami  du  Peuple  Romain  y  &  lui  avoit  enfin  donné  le  w..  L.  lit,  p. 
Royaume  du  Bofphore.  Tant  de  grâces  &  de  bienfaits  ^^^* 
déterminèrent  le  Roi  Polémon  à  accepter  Thonneur  du 
Sacerdoce  qui  lui  étoit  déféré  ;  il  ne  pouvoir  le  refufer 
ikns  manquer  au  refpeâ  &  à  la  reconnoiflance  qu'il 
devoir  à  1  Empereur.  Au  refte ,  ce  Sacerdoce  étoit  ap- 
paremment un  fimple  titre  d'honneur  qui  n'éxigcoit  au- 
cunes fonctions.  On  pourroit  citer  ici  divers  éxem- 
{)les  de  Princes  ôc  de  Rois  mêmes ,  qui  avoient  accepté 
e  titre  de  Magîftrat  dans  les  villes.  Si  le  titre  de  Roi 
n'eft  pas  donné  à  Polémon  fur  notre  Marbre,  c'cft  que 
ce  Prince  avoit  voulu  marquer  fa  profonde  vénération 
envers  le  Dieu  Augufte  y  dont  il  étoit  Prêtre  &  Miniftre. 
Lig.  28.  nPTTANIOS  ;  les  premiers  Magiftrats  de 
plufieurs  villes  Grecques  avoient  le  titre  de  Prytanes  ; 
voyez  les  Obfervations  fur  les  Faftes  de  Cyzique.  Lucius- 
Vaccins  Labéon ,  à  qui  la  ville  de  Cume  décerna  des 
honneurs  extraordinaires,  étoit  alors  premier  Prytane  &  ^^  ^.^  ^ 
le  Chef  du  Sénat;  nous  voyons  fur  les  Médailles  quun  Vu^m!^^i7j\ 
Aclius  Hermias  fut  premier  Prytane  de  la  même  Ville.  Edic.  an.  1^84. 
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Les  grandes  villes  Grecques  avoient  plufîeurs  Pryta- 
nés,  tirés  fuccefliv^ement  des  différentes  Tribus;  nous 
Spon.  Mîfcell.  apprenons  d'une  Infcription  de  Phocée ,  que  le  Peuple 
^'  ^^^'  des  villes  Eoliennes  étoit  partage  en  Tribus. 

Lîg.  y  p.  STE*ANH$OPn.  Les  Stéphanèphores  y  ainfi 

^w^Van-Dalc  appelles,  parcc  qu'ils  portoient  dans  les  Cérémonies 

&ruiv.  ^^^'^  '*  publiques  une  Couronne  de  Laurier,  &  quelquefois 

d'or ,  étoient  des  Prêtres  d'un  ordre  diftingué ,  confa- 

crés  à  différentes  Divinités  &  aux  Empexeurs  ;  ils  étoient 

Eponymes  en  plufieurs  Villes* 

PLANCHE  LVîll  * 

Cet  Ouvrage  étoit  fous  la  preffe ,  quand  M.  Peyflbn- 
nel  m'a  envoyé  le  Deffein  de  cette  Carte,  les  diffé- 
rences que  j'y  ai  remarquées ,  avec  la  dernière  qui  a  paru, 
&  que  r ocok  nous  a  donnée ,  jointes  à  l'exaditude  d'un 
aum  bon  correfpondant,  m'ont  engagé  d'autant  plus  à 
la  faire  graver,  qu'elle  donne  une  étendue  confidérable 
à  cette  Ifle  ancienne ,  &  que  cette  étendue  répond  à 
toutes  les  idées  qu'on  doit  avoir  de  ht  «magnificence 
de  cette  Colonie  d'Athènes.  Elle  tiroit  tous  les  Mar- 
Plîn.  L.  V.  c.  tres  de  rifle  de  Proconnèfe ,  dite  aujourd'hui  Marmara  j 
3i*  &  qu'on  voit  fur  la  même  Carte.    Il  paroît  que  dès  Je 

Ml    L  I  c.  ^^^P^  ^^  Pomponius  Mêla ,  fous  le  règne  de  l'Empe- 
1$.     '   •   •   *  reur  Claude,  rifle  de  Cyzique  tenoit  déjà  au  Continent* 

T  L  ANCHE   LFIÎl^* 

La  Carte  qu'on  a  vu  plus  haut  étoit  accompagnée 
d'une  Vue  que  je  me  fuis  fait  encore  un  devoir  de  rap- 
porter; il  eft  trop  fouvent  mention  des  Magiftrats  & 
des  Infpeâeurs  des  Jeux  dans  les  Infcriptions  de  Cy- 
zique  ,  pour  ne  pas  donner  la  Vue  des  ruines  de  fon 
Théâtre,  il  ^toit  appuyé  des  deux  cotés  fur  les  collines 

qui 
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<pi  formôient  une  vallée  très*étroite  ;  les  Anciens  pre- 
noient  volontiers  cette  précaution  >  pour  augmenter  la 
folidité  de  leurs  Bâtimens  publics  ;  u  eft  vraifemblable 
que  le  plan  de  ce  Théâtre  aoit  fa.  deftruflion  au  torrent 
qui  xoule  aujourd'hui  dans  cette  même  vallée.  Le  Def- 
fein  de  cette  ruine  eft  peu  capable  dmAruire^  mais  la 
vue  en  eft  agréable  >  &  (âtisait  toujours  une  forte  de 
curiofité. 

P  L  A  N  CH  E  XJX 

Sous  Hègèpasy  le  vingt^fept  du  mois  jirtêmifion j  De^ 
cret  du  Sénat  &  du  Peuple.  Afclépxade  (  fils  )  de  Diodore^ 
(de  la  Tribu)  Aegicorey  furnommi  Mises  ^  fous  la  Ma- 
gijlrature  de  Menefihée ,  a  dit  :  Sur  la  propofttion  qu^Arip- 
tandre  (fils)  £Apollophane  a  faite ,  que  les  Vierges  qui 
font  les  ornemens  définis  au  c^lxe  de  la  Mère  (  Cybèle  ) 
Placiène,  &  les  Sacrifcatrioes  àppellées  Maritimes  &  les 
Prêtrejes  ajjiftantes  ^  voulant  drefer  une  Statue  de  bronze  en 
Thonrteur  de  Ctidicé  y  fille  d^  Afclépiade  ^  demandoient  quon 
leur  accordât  dans  la  Place-aux-Hommes  9  le  Jieu  vôiftn  du 
^érMt  bâti  par  fes  Ancêtres^  àPojccident.de  la  Statue  defon 
frère  Dionyfius  (fils)  d^ Afclépiade $  le PeMple  a  été  d'avis 
^*  approuver  la  Statue  ^  &  qdil  fût  permis  Jiuxdites  (Vier- 
ges ^Prêtrefles)  de  la  placer  ainfi  quelles  h  demandent^ 
^  de  faire  graver  fur  le  pié-d'eflai  cette  Infcription  :  Les 
Vierges  faifantJes  wrtemens  de  (a  Mère  Placiène,  &  les  Sa^ 
xrifcatrices  àppellées  Maritimes  &  les  Pjritreffes  jajfiflantes  ^ 
-ont  honoré  Clidicéy  fille  d^Afclépiade^  cQnfacrée.aÛuellemenf 
4iu  culte  de  ia  Mère  de  Placia^  &  cirdevant  à  ^elui  de  Diane 
Munichièncy  qui  leur  a  promis  ^  &  fait  un  don  de  fept  cens 
^Statjres  pour  les  Sacrifices  par  eiles  faits  à  la  cinquième 
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AjJemhUe  de  Tauréon  ;  en  conftdération  de  fa  piété  envers 
les  Dieux  ^  &  de  fa  tendre  amitié  &  bienveillance  pour 
elles.  (  Ce  Monument  eft  confacré  )  à  tous  les  Dieux  &  à 
toutes  les  Déejfes. 

Largeur  j  quatre  pieds  cinq  pouces  ;  hauteur ,  un  pied  Jix 
pouces  &  demi }  épaijfeur ,  cinq  pouces  &  demi. 

On  fent  à  la  première  ledure  le  prix  de  cette  Infcrip- 
tion  :  elle  contient  un  Décret  du  Sénat  &  du  Peuple  de 
Cyzique  >  rendu  fur  la  requête  de  trois  Collèges  de  Prê- 
trèfles ,  qui  étoient  inconnues.  Ce  Marbre  préfente  dif- 
férens  faits  fur  les  Divinités ,  les  Mois  >  les  Places  pu- 
bliques y  &  les  Monnoyes  de  la  ville  de  Cyzique.  M, 
Peyflbnnel  a  envoyé  à  TAcadémie  une  fçavante  explica- 
tion de  ce  Monument  y  j'en  ai  fait  ufage  dansplufieurs  des 
Notes  fuivantes. 

Eni  HFHSIOT ,  fous  Hègèjias.  Nous  voyons  fur  les 
Médailles  que  le  Préteur  ou  Stratège  étoit  Magiftrat 
Eponyme  à  Cyzique  ;  mais  comme  le  Décret  regarde  des 
Prêtrefles,  cet  Hègèfias  pouvoit  bien  être  le  Grand- 
Pontife  APXIEPETS  de  la  Ville.  Il  eft  certain  que  les 
Mém.dcrAcad.  grandes  Villes  de  TA  fie  avoient  un  Souverain  Pontife 
Tom.  xviix.  p.  ^pxiEPETS  MEFAS ,  qui  avoit  la  Sur-Intendance  des 
Temples ,  &  des  Mîniftres  de  la  Religion. 

APTEMiSinNOS  >  du  mois  Artémifion.  Les  Macé- 
doniens^ après  les  Conquêtes  d'Alexandre  le  Grande 
établirent  dans  plufieurs  Provinces  de  l'Afie  mineure  & 
de  rOrient  leurs  mœurs  &  leurs  ufaees  ;  les  Peuples  de 
ces  Provinces  admirent  la  forme  de  l'année  Macédonien- 
ne &  les  noms  de  fes  mois  ;  le  mois  Artémîfius  étoit  le 
feptième  mois  de  cette  année ,  &  commençoit  à  TEqui- 
GalcmCominent.  noxe  dù  Printemps.  Le  Marbre  nous  apprend  que  ce  mois 
Epidem!  "'*'^'  ^^^^^  ^"  "%^  ^  Cyzique,  mais  la  terminaifon  du  nom 
iMurator.  pag.  étoit  un  peu  changée  :  on  lit  fur  un  Marbre  d'Ephèfe  que 
»ixxix.i.         çç  niois  avoit  pris  le  nom  d^Artémis^  (Diane)  qu'on 
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Tappelloit  anciennement  Artémifon  (  Artémifton  )  ,  mais 
que  les  Macédoniens  &  les  autres  Nations  Helléniques 
le  nommpient  Artemiftos;  la  ville  de  Cyzîque  aura  con- 
fervé  Tancien  nom.  Nous  voyons  fur  d  autres  Marbres  txxu^^'  ^"  ^" 
de  ce  Recueil ,  que  les  Cyzicéniens ,  en  adoptant  Tan- 
née Macédonienne  >  confervèrent  les  noms  anciens  de 
f^lufieurs  mois  de  Fannée  Ionique.  Ces  Marbres  donnent 
es  noms  de  huit  ou  neuf  mois  de  Tannée  qui  étoit  en  ufa- 
ge  à  Cyzique,  le  nom  d'un  mois  de  Tannée  Bithynîenne,     P'-  "-^^ 
àc  le  nom  d'un  mois  qui  étoit  particulier  à  la  ville  de 
Cume.  Cette  découverte  doit  intérefler  les  Amateurs  de     Pi.  ivui. 
Tancienne  Chronologie. 

TETPAAI  *©INONTOS  >  le  quatrième  jour  avant  ia 
fin  du  mois  Artémifîon  ;  c'eft-à-dire ,  le  vingt-fept.  On  fçait 
que  les  Athéniens  divifoient  le  mois  en  trois  décades  ou 
aixaines  de  jours  ;  la  première  des  dix  premiers  jours  y  du 
mois  commençant  y  fimo^  Iq-^vovil^kcondc  des  dix  jours 
fuivans  du  milieu  du  mois  y  imlç  /lîaiyro^i  la  dernière  ^ 
Aexfli^  vTtçs^  9  des  jours  depuis  le  2 1  jufqu'à  la  fin  du 
mois  y  ou  du  mois  finijjant ,  jLtwo^  (pYm^oç.  L'année  Lu* 
naire  étoit  compofée  de  fîx  mois  de  50  jours  ^  6c  defîjt 
de  29  jours  ;  dans  les  mois  de  50  jours  >  le  2 1  du  mois 
étoit  nommé  S^xA-m  (pj-mrroç , le  22^  jour,  iruLm  (pj-mrroçf 
diminuant  ainfî ,  le  IO^  le  p^,  &c.  jufqu*à  la  fin  du  mois» 
Lorfaue  le  mois  n'étoit  que  de  29  jours ,  le  21*.  étoit 
appelle,  ivictT)!  (p9"nFOfTo^,  le  ^^  avant  la  fin  du  mois; 
le  22%  ôy<^o)|  (p%of Tosj  &c.  Cette  manière  de  compter  „^^'j*  ^î..*^"* 
les  jours  du  mois  fut  admife  par  les  villes  Grecques  de  la  ,.  p.  3,.  Ediu  aa. 
Province  d*Afie  ;  je  fuppofe  que  le  mois  Artémifion  étoit  »^7^- 
de  50  jours;  le  quatrième  jour  avant  ta  fin  du  mois 
TETPAAI  *©IN0NT02  étoit  le  27^.  du  mois.  Lor& 

Sue  les  villes  Afiatiques  eurent  reçu  fous  la  domination 
lomaîne  lufage  de  Tannée  Solaire ,  elles  fuivirent  la  5???^'?^?f*  ^^^ 
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même  manière  de  compter  les  jours  du  mois ,  avec  quel-  Mcdic, 
que  légère  difiérence.  Le  niçois  Artémiftus  ou  Artémifion 

Bb  ij 
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commençoît  le  24  de  Mats  Julien*  Au  refte,  je  pcnfë 
que  le  Monument  de-Cyzîque  fut  érigé  avant  que  cette 
ville  fûtfoumife  aux  Empereurs  Romains. 

EAOSEN  TH  BOTÀH  KAI  Tû^  AHMfî;  Décret 
MîfcPf  33^*.  rendu  par  le  Sénat  &  par  le  Peuple.  Spon:  rapporte  un  au- 
tre Décret  du  Sénat  &  du  Peuple  de  Cyzique  ;  on  voit 
dans  les  Auteurs  &  fur  les  Marbres ,  que  cette  Formule 
étoit  ordinairement  employée  à  la  tête  des  Décrets  ou 
Pféphifmes.  H'eft  inutile  d'en  citer  des  exemples^  J'ob- 
ferve  feulement  que  le  gouvernement  de  Cyzique  étoit 
Démocratique  5  ôc  que  la  permiflion  demandée  par  les 
Prêtreffes ,  d'ériger  une  Statue  dans  une  des  places  puT 
bliques  >  leur  fiit  accordée  par  le  Peuple  A£AOX® AI 
Ta  AHMfi. 

ASKAHniAAHS-     AIOAflPOT    AiriKOPET^S 

ME2H2  Eni   MENES©Ea2  EIFIEN-  Afclépiade ,  fils 

de  Diodore y  (de  la  Tribu)  Aegicore y  &c.   Cet  endroit 

de  rinfcription  eft  difficile  à  expliquer.  Doit-on  traduire  i 

Afclépiade  y  fils  de  Diodore^  de  la  Tribu  Aegicore  ^  furv 

vioxx\xa&  Mèsh ,  fous  la  Magiilrature  de^  Menefthée  a  dit  / 

Où  peut- on  regarder   EFHMENES©Efl2  comme   un 

fêul mot?  Alors  le  verbe  EinEN^  au  fingulier,  qu'on 

lit  diflinâement  fur  le  Marbre^  feroit  précédé  de  deux 

noms  propres  ;  Afclépiadesj  fils  de  Diodore,  &  Méshè, 

fils  d'Êpiméhefthée  ;  on  ne  peut  pas  dire  que  le  Graveur 

en  lettres  a  écrit  y  EIIIEN  pour  EinON  ;  on  trouve  la 

même  formule  &  le  même  verbe  au  fingulier ,  après  plu* 

fieurs  noms  propres  5  employés  dans  la  rédaâion  des 

Pféphifmes;  un  tel- Sénateur 5  ou  autre  Officier,  a  fait 

lè^xapport  EinEN;.je.ne  citerai  pour  exemple  qu^un  De-: 

cret  rapporté  par  Diogène  Laërce ,  dans  lequel  on  lit  : 

EnE*H$l2EN   in.naN'KPATlSTOTEAOT2    BTM- 

nEPEQN  KAI  01  STMnPOEAPOI ,  &  tout  de  fuite, 

©PASaN    ©PASflNOS EinEN.  Thrafon  y  fils  de 

Thrafony  a  fait  le  rapport.   A  Athènes  >  lePrytane  qui 
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préfidoic  au  Sénat  (  VEpijiate  de  jour  ) ,  Enr2TATH2>  . 
ëtoit  ordinairement  nommé  à  la  tête  des  Pféphifmes  ^ 
&  lorlque  raflemblée  du  Peuple  étoit  convoquée  pour 
quelque  affaire  importante  y  VEpijiate  recueilloit  les 
Kiffiages  En£*-H*I2E ,  &  prononçoit  le  Décret  formé  ^-  _  ,. 
par  la  pluralité.  Il  eft  prouvé  par  plufieurs  Infcriptions  ^„,''''^V'"^^'' * 
de  ce  Recueil ,  que  la  ville  de  Cyzique  étoît  gouvernée 
par  des  Prytanes  qui  changeoient  tous  les  mois  y  & 
qu'elle  fuivoit  plufieurs  autres  ufages  de  la  ville  d'Atfaè- 
fies;  il  parok  que  VAifemblée  du  Peuple  de  Cyzique 
fut  convoquée  à  Toccafion  de  la  demande  des  Prêtrefles. 
D'après  ces  Obfervations ,  on  peut  expliquer  notre  inf- 
cription  en  fous- entendant  le  verbe  >  EflE^H^ISE  y  ou 
autre  femblable,  A2KAHniAAHS  AIOAfiPOT  Ain- 
KOPET2  (  EnE>FH*l2E  )  MESHS  EniMENE2©E£i2 
EiriEN.  Àfclépiade  ,  fils  de  Diodore  Aegicore  a  recueilli 
ks  /ùffrages  ,  a  préfidé  ;  Mésès  ,  fils  d^Epiménejthée  a  fait 
le  rapports  Mais  fi  Ion  juge  que  Ton  doit  fuivre  le  pre- 
mier fens  fous  la  Magiftrature  de  Menefthée  ;  il  y  aura 
moins  de  difficulté  j  Menefthée  feroit  un  Magiflrat  Ci- 
vil y  apparemment  le  Chef  ou  TArchonte  du  Sénat  ; 
Hégéfias  feroit  le  Pontife  de  la  ville ,  le  Supérieur  des 
Collèges  de  Prêtrefles  qui  avoient  follicité  le  Décret. 
Je  ne  fais  que  propofer,  le  Lefteur  décidera* 

AiriKOPETS,  del^TiihvL'Aegicore.  Différentes Inf- ' '  pi.  lx.  ixix^ 
criptions  de  Cyzique  prouvent  que  le  Peuple  de  cette  "«♦^-^x^* 
ville  Ac  des  Bourgades  voifines  étoit  partagé  en  différen- 
tes Tribus.  La  ïribu  Aegicore  avoir  pris  fon  nom  d'une 
des  quatre  anciennes  Tribus  d'Athènes. 

TAS.SÏNTEAOÏSAS  TOT2  KOSMOTS  HAPA 
TH  MHTPI  TH  HAAKIANH.  Il  femble  qu'on •  pourrpit  . 
traduire:  les  Vierges  chargées  de  P entretien  des  ornement 
de  la  mère  Placiène  (  Cybèle  adorée  à  Placia  )  ;  KOSMOS, 
qu'on  traduit  par  mundus  ^  a  dans  le  Grec  >  comme  dans 
le  Latia^.  une  figtiification  équiyoque  ^  &  peçt  fignifiei: 
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Apollon.  Afgo- 
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Valcr.    Flacc. 
Argonaute  L*  1 1« 


Affemani ,  Aôa 
Martyr.  Tom.  II* 
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un  ornement,  une  parure.  On  lit  en  ce  fens  dans  ime 
Infcription  de  Cyzique  9  que  deux  Magiftrats  avoient  eu 
foin  d'élever  &  dé  parer  les  Statues  du  Héros  Cyzîcus  ^ 
Fondateur  de  la  ville,  THSANASTASEaS  KAI  TOT 
TiîN  ANAPIANTHN  KOSMOT.  Ces  ornemens  pou- 
voîent  être  des  Couronnes,  des  Guirlandes  de  fleurs,  ou 
d'autres  parures  de  différentes  matières.  Une  Femme 
dans  la  Comédie  des  Fêtes  de  Cérès  d' Ariftophane ,  fe 
plaint  du  tort  que  lui  fait  Eurypide  ;  fa  profeffion  étant 
de  faire  des  Couronnes  pour  les  Dieux,  elle  prétend  que 
ce  Poète ,  par  fes  impiétés ,  a  décrédité  fon  commerce. 

TH  MHTPI  TH  HAAKIANH.  La  mère  Placiène. 
Cybèle,la  mère  des  Dieux ,  la  mère  par  excellence,  étoît 
adorée  en  divers  lieux  de  l'Orient,  a  où  elle  prit  auflî  les 
différens  noms  de  Bnecynthiène ,  de  Sipylène ,  d*Idéène  , 
de  Dindymene ,  &c.  Les  Cyzicéniens  rendoient  un  culte 
particulier  à  cette  Déelfe  i  ils  fçavoient  par  tradition  que 
les  Argonautes  avoient  confacré  à  cette  Déefle  un  Tem- 

f>le  fur  le  fommet  du  Mont  Dindyme ,  qui  dominoit  fut 
a  Ville  de  Cyzique,  &  que  le  Héros  Cyzicus,  qu'ils 
regardoient  comme  le  Fondateur  de  leur  Ville ,  avoit  été 
puni  par  Cybèle ,  pour  avoir  tué  un  des  Lions ,  attelé  au 
Char  de  la  Déefle.  Les  Cyzicéniens  ont  fait  repréfenter  fur 
plufîeurs  de  leurs  Médailles  la  Déefle  Cybèle  ;  ils  étoient 
encore  attachés  à  fon  culte  fous  le  règne  de  Diocldtien» 
Conftantin  le  Grand  fit  tranfporter  de  Cyzique  à  Con- 
ftantinople  la  Statue  de  Cybèle,  pour  Texpofer  avec  les 
Statues  des  autres  Dieux,  aux  infultes  du  Peuple.  Le 
Marbre  nous  apprend  que  cette  Déefle  étoit  adorée  à 
Placia ,  Ville  voifîne ,  &  dépendante  de  Cyzique. 

nAAKIANH,  EK  HAAKlAS-  La  Ville  de  Placia 
étoitfituée  fur  la  Propontide  ,  près  de  Cyzique  ,  entre 
cette  Ville  &  l'embouchure  du  Fleuve  Rhyndacus.  Elle 
étoit  très -ancienne  \  on  croyoit  qu'elle  avoit  été  fondée 
par  lesPélafges,  qui  bâtirent  auffi  la  ville  de  Crotone^ 
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dans  la  Grande  Grèce.    Hérodote  attefte  que  de  fon     Hérodot.  L.  i. 
temps  ces  deux  Villes  parloient  encore  la  même  langue,  w*».  lyi. 
Placia  ne  s'éleva  jamais  à  un  certain  degré  de  puiflance 
&  de  grandeur.  Strabon  n'en  parle  point  ;  &  fous  TEm- 
pire  de  Claude  elle  n'eft  défignée  que  par  le  nom  de 
fetite  Colonie  des  Pélafges;  elle  ne  figura  pas  mieux  dans    Mela,L.i.c.i^ 
les  fiècles  fuivans  ;  on  ne  la  trouve  dans  aucune  des  No- 
tices Civiles  ou  Eccléfiaftiques  ;  cependant  elle  a  con- 
fervé  fon  nom  jufqu  à  préfent  :  Spon  a  décrit  quelques 
Antiquités  qu'on  a  y  découvertes.  Le  Marbre  ae  Cyzi-     Spon,Mifc. p. 
que  illuftre  THiftoire  de  la  Ville  de  Placia;  il  nous  ap-  ^^^•^^'• 
prend  que  Cybèle  avoit  un  Temple  en  cette  Ville,  & 
qu'un  Collège  de  Vierges  étoit  attaché  à  fon  culte. 

KAI  TAS  lEPOnOIOYS  TAS  nPOSArOPETME* 
NAS  ©AAA22IA2,  &  les  Sacrificatrices ^  appellées  Mari- 
times.  C*eft  un  fécond  Collège  de  Prêtreffes  ;  on  ne  voit 
point  que  celui-ci  fût  établi  à  Placia  ;  je  croirois  plutôt 
que  ce  Collège,  &  le  troifième  des  Prêtreffes  àffiflantes , 
ou  qui  faifoient  la  même  Communauté  avec  celles-ci, 
KAI  TAS  STNOTSAS  METATT^N  IEPElAS,étoient 
établis  à  Cyzique.  Les  Prêtreffes  du  fécond  Collège 
pouvoient  être  appellées  Maritimes  ;  parce  qu'elles  étoient 
chargées  dt offrir  des  Sacrifices  ,  (  c'efl  le  fens  du  nom  I E- 
POÛCHOS  )  aux  Divinités  de  la  Mer.  Cyzique  étoit  une 
Ville  Maritime ,  qui  fàifoit  Commerce ,  &  entretenoit 
des  Flottes.  La  fuite  de  llnfcription  développe  la  Rela- 
tion des  Collèges  avec  Clidicé ,  qu'ils  honorent  d'une 
Statue  de  bronze;  Clidicé  étoit  alors  Prêtreffe  de  Cy- 
bèle Placiène  :  voilà  fa  liaifon  avec  le  premier  Collège  ; 
elle  avoit  été  Prêtreffe  de  Diane  Munichiène  :  voilà  fa  Re- 
lation avec  les  deux  autres  Collèges.  Nous  verrons  bien- 
tôt que  le  culte  de  Diane  Munichiènc  étoit  établi  à  Cy- 
zique. 

ANAPHA  AFOPAt  C'étoit  le  nom  d*une  des  Places 


f 
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Publiques  de  Cyzique  j  fi  Ton  traduit  /a  Place  aux  Hom^ 

mes  j  on  devroît  lire  ANAPEIA.  Ilparoît  par  un  pafTage 

ArîRxd.  to.x.p.  du  Rhéteur  Ariftide,  qu'une  autre  Place  de  Cyzique  s'ap- 

^'**  pelloit  la  Place  des  Dieux  j  rm  ©eSy  /ig^  y  ùl(nytf  nt  xotAo5cr/f 

Eni  TOT  nPOrONiKOT  ATTHS  STNEAPIor. 
Le  nom  STNEAPION ,  fignifie  une  Aflemblée  de  Ju- 
;es>  de  Magiftrats^  fie  le  lieu  où  fe  dent  cette  AfTemblée  ; 

efi  employé  ici  dans  la  féconde  acception.  Les  PrêtreP- 
fes  demandoient  qu'il  leur  fût  permis  d'ériger  la  Statue 
deClidicé  dans  le  lieu  de  la  Place  Publique  ^  voifindu 
Sénats  ou  autre  Édifice  public^  bâti  par  fes  Ancêtres* 
Cette  explication  eft  naturelle* 

TOnON .  .^  .^  TON  AnO  AT'SiESïXyie  lieu  delà 
Place  Publique  5  qui  efi  à  t  occident  de  la  Statue^de  Piony- 
fius  :  il  n'y  a  nulle  difficulté- 

APTEMIAOS  MOÏNTXIAS,  dp  Diane  Mumchiene. 
Munychia  étoit  un  lieu  .anciennement  habité ,  près  d'A- 
Paufafl.  Attic.  thènes,  avec  un  Port  fie  un  Temple  de  Diane,  appellée 
Munychiène.  Les  Gi;e.cs  ayant  cm  que  la  Déefieies  avoît 
protégés  à  lïi  Bataille  de  Salamine  y  établirent  en  fon  hon- 
neur une  Fête  y  nommée  Munichiène  MOTNTXIA ,  pour 
êtrie  célébrée  tous  les  ans  le  1 6.  du  mois  Athénien  y  qui 
Harpocratiofl.  prit  le  nom  de  Munychion.  Quelques  Villes  allié^S^  ou 
dépendantes  d'Athènes,  adrmirent  le  culte  de  Diane  Mu- 
nychiène. Il  fut  établi  à  Ephèfe* 

Cyzique^  Colonie  de  Milet  qqi  étoit  elle-même  Cof 
lonie  d'Athènes,  avoit  de^s  liaifons  namrelles  avec  fa  pre- 
mière Métropole;  elle  fut  même  pendant  quelque- temps 
en  Iji  poffemon  des  Athéniens  :  il  ne  feroit  pas  étonnant 
que  les  Cyzicéniens  enflent  admis  le  culte  de  Diane  Mu«- 
nyçhiène,  qu'ils  lui  enflent  confacré  un  Temple  >  fie  des 
Prêtrefles  ;  le  Marbre  prouve  qu'ils  l'ont  exécuté. 

EN  TH  2TN0AQ  TOT  TATPESNOS  TH  OEMOTH, 


cap«  I. 

Plutarch.  de 
Glor.  Achen. 
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3  Ja  cinquième  Affernblée  de  Tawrion.  On  avoit  déjà  remar- 
qué far  les  Marbres  divers  exemples  d'Aflemblées  ReU-    Gruter.  |i.  ccc- 
gieufes,  Synhodus  ApoUinis j^inS^irwUuroiiyrAJfenh  ^^"i-'^-cccix. 
blée  des  Afyjies^  &  funm  Maribre  de  Smyrne,  »  X^^oJ^s  rfe  '* 
iS>t^  Mur^v  >  VAffemhtée  des  Myjtes.de  la  DéeJJe^ 

Ce  Marbre  de  Cyzique  fait  mention  d'une  ÂiTemblée 
de  trois  Collèges  de  PrêtrefTes^pour  la  célébration  des 
Myftères  &  des  Sacrifices* 

TATPEûNOS  ,  de  Tauréon.  Ce  mot  eft  difiîcîle  à  ex- 
pliquer ;  j'ai  été  tenté  de  le  renvoyer  au  nombre  des  cho- 
fes  inconnues  >  6c  qu'on  ne  peut  expliquer  hxxtt  de  Mo- 
numens.  Le  71{W^r/(?» ,  eft-ce  le  lieu  de  rAlTemblée^fe- 
Toit-ce  le  temps  de  FAffemblée  f  Je  ne  puis  propofer 
que  aes  conjeâures.  Cette  AiTemblée  étoit  folemnel- 
le;  ilnvant  fInfcnption>  elle  étoit  compofée  de  troi« 
Collèges  de  PrêtreUes^  &  les  Sacrifices  qui  y  furent  of- 
ferts occafionnèrentune  dépenfe  confidérable.  Les  Sacri^ 
ficatrices  furmmmies  Maritimes  ^  dévoient  être  confacrées 
aux  Divinités  de  la  Mer  ^  &  principalement  à  Neptune. 
Je  trouve  que  les  Grecs  célebroient  en  Thonneur  de  ce 
Dieu  une  rête  qu'ils  appelloientTArPElA:  il  eft  d^aij-  HefychiiM. 
leurs  confiant  que  la  ville  de  Cyzique  avoit  dès  Ports  & 
lies  Flottes;  finvant  f tifage  de  la fuperffition  du  Paganis- 
me, elle  devoit  honorer  &  învoauér  le  Divinités  de  là 
Mer  9  d  où  je  foupconne  que  la  ville  aura  nommé 
TATPEQN  le  mois  où  elle  célébroit  la  Fête  de  Neptu- 
ne TaTPEIA;  fuîvantiamême  analogie,  elle  donna  le  Pi.  ixvtt 
nom  d^AnATOTPEfîN  au  mois  dans  lequejl  elfe  célé- 
broit la  Fête  AriATOrPEIA*  D'après  cette  explication  , 
ia  Fête  TATPEIA  devoit  durer  plufieurs  jours  à  Çyziqùe, 
puifque  le  Maibre  fait  mention  de  la  cinquième  ^  TH 
nEMriTH,  AJfembUe  du  mois  Tauréon  ;  il  paroît  que  les 
Prêtrefles  étoient  chargées  par  fondation^  ou  autrement , 
des  firais  de  la  Fête  ;  Ciidicé  leur  avoît  fait  préfent  de  fept  .  . 
ixns 5tatères  pour  la  d^enfe  d'une  feule  folemnité. 

♦Ce 
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STATHPAS  EnXAKOSIOTS  y  fept  cens  Statères.  La 
vîUe  de  Cyzîque  faifoît  fabriquer  des  Monnoyes  d^or  & 

Saidat;  d'argent, dans  des  temps  très-  anciens.  Les  Statères  de 
Cyzique  étoîent  eftimés  à  caufe  de  la  beauté  de  la  fabri- 
que ;  le  Type  étoit  d'un  côté  une  tête  de  Femme ,  &  de 
l'autre  une  tête  de  Lion.  Cette  Monnoye  d'or  étoît  du 
Demofih,  or«.  poids  de  deux  dragmes,  &  valoit  vingt-huit  dragmes  d'ar- 
êiphçrmhn.  ^^^^  d'Athènes.  Le  Statère  d  or  d'Athènes  valoit  vingt 
dragmes,  dans  le  rapport  de  l'or  à  l'argent,  qui  étoit  dans 
ce  temps-là  chez  les  Grecs  de  dix  à  un  ;  c'eft-à-dire ,  une 
dragme  d'or  valoit  dix  dragmes  d'argent.  Le  Statère  de 
Cyzique  valant  vingt-huit  dragmes  d'Athènes,  la  dragme 
de  Cyzique  devoit  pèfer  une  dragme  Attique  &  j ,  ou 
huit  oboles  &  j  d'Athènes.  Les  poids  étoient  différens 

"follm,         en  différentes  Villes;  par  exemple, la  dragme  d'Egine 

{>èfoit  dix  oboles  d'Athènes.  Le  Statère  de  Cyzique  en 
'évaluant  par  vingt-huit  dragmes  d'Athènes,  vaudroit  de 
la  monnoye  qui  a  cours  en  France,  environ  vingt-une  li- 
vres :  mais  le  rapport  de  For  à  l'argent  étant  aûuellement 
en  France  environ  de  quatorze  à  un,  le  Statère  d'or  de 
Cyzique  vaudroit  environ  vingt-neuf  livres  de  notre 
monnoye.  Sur  cette  dernière  eftimation  les  fept  cens 
Statères ,  dont  Clidicé  fit  don  aux  Prêtreffes ,  feroient 
la  fomme  de  vingt  mille  trois  cens  livres  de  notre  morir 
noyé. 

Si  cette  fomme  paroît  exorbitante  pour  les  frais  d'une 

feule  Afleniblée ,  on  peut  donner  une  autre  évaluation 

Se^cû^"*' '^^  "*  des  fept  cens  Statères.    Le  nom  de  Statère  chez  les 

eg  .  5^*  Grecs ,  ne  fignifioit  pas  toujours  une  monnoye  d'or ,  mais 

il  défignoit  quelquefois  une  monnoye  d'argent,  du  poids 

de  quatre  dragmes ,  qui  vaudroit  environ  trois  livres  de 

notre  monnoye  ;  fuivant  cette  acception ,  le  don  fait  par 

Clidicé  feroit  d'environ  deux  mille  cent  livres  de  la  mê- 

Thcfeur.  Bran-  me  monnoye.  Le  Leflkeur  décidera..  Beger  a  fait  graver 

jenb.Toi«ufc  p.  un  jVtédailloa  d'argerit de  Cyzique,  du  poids  de  quatre 
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dragmes>  fur  lequel  on  voit  d'un  côté  une  tête  de  Femme 
avec  le  nom  SflTeip*,  &  de  Tautre  une  tête  de  Lion. 
On  fçait  que  Proferpîne ,  KOPH ,  étoit  la  Déeffe  tutélaîre 
de  Cyzique  ;  la  tête  de  l^ion  étoit  relative  ànx  Lions  de 
Cybèle,  &  peut-être  à  celui  que  le  Héros  Cyzicus  avoit 
tué.  Chaque  ville  fai(bit  graver  fur  fes  Monnoyes  des 
Emblèmes  ou  des  Symbcnes  diftinâifs  ;  on  coimoît  la 
Chouette  d'Athènes  >  le  Paon  de  Samos ,  le  Serpent  de 
Pergame^  &c.  J'ai  vu  dans  le  Cabinet  de  M.  Pellerin 
plufieurs  Monnoyes  d'or,  que  je  crois  être  des  demi- 
Statères  y  ôc  des  quarts  de  Statères  de  Cyzique.  Elles 
font  très-anciennes  >  &  du  temps  où  l'Art  n'avoit  point 
encore  inventé  le  coin  y  pour  aflûrer  la  pièce  de  Mon- . 
noyé  fous  le  marteau  du  Monétaire.  On  voit  fur  ces 
Moimoyes  d'or ,  d'un  côté  un  carré  en  creux  >  &  de  l'au- 
tre une  tête  de  Lion. 

*IA02T0PriA2>  tendre  amitié  y  affeâHon  maternelle^ 
^iXjoTOfyiOL  y  fignifie  proprement  l'amour  des  parens  envers 
leurs  enfims.  Je  renvoyé  au  Volume  des  Mémoires  de     Tom.  xxm, 
rAcadémie,  dans  lequel  eft  exoliqué  le  beau  Monumeht 
d'Athènes,  érigé  en  l'honneur  au  Roi  Ariobarzane  Philo- 

Î>ator  y  &  de  la  Reine.  Athénaïs  Philofiorge.  J'obferve  que 
e  mot  *IAOSTOPriA  de  notre  Infcrîçtion  prouve  que 
Clidîcé  étoit  grande  PrêtrefTe,  la  Supérieure  &  la  Mère 
4es  autres  Prêtreffes. 

©EOIS  nASI  KAÎ  nAlSAIS,  confacré  à  têus  les  Dieuoe 
ér  à  toutes  les  Déejfes.  Lorfque  les  Grecs  érîgeoient  une 
Statue  1  ils  la  confacroient  ordinairement  à  une  ou  à  plu-  oiom  Chryfoft, 
fleurs  Divinités.  C'étoit  une  formule  d'ufage.  Quelque*  ^^^^  ^«* 
fois  on  exprimoit  le  verbe  ANE0HKE ,  ANE0HKAN  , 
confecravit,  canfecrÂrmt'y  quelquefois  le  verbe  étoit  fous- 
entendu  y  comme  fur  ce  Marbre  èc  fur  quelques  autreSt 
Je  finis  ces  Notes  en  obfervant  que  cette  Infcription  doit 
^tre  antérieure  à  la  domination  des  Empereurs  Romains  en 
'Afie.  La  forme  des  lettres  fe  trouve  fur  les  Monumens 

Ccij 
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jufqu'àtt  fiècle  des  Antonins  i  mais  l'Infcription  ne  pré- 
fênte  ni  nom  ni  aucun  ufage  qui  annonce  le  Gouverne- 
ment Romain. 

PLANCHE    LX.LXÎ.LXII. 

A  LA  BONNE  FORTUNE. 

Aurélia  Julia  Menelats 

Héroïne  ,  fitte  dtAur.  Menelaus  Afiarque  ^ 

Etant  Hipparque  à  la  célébration  des  Jeux  Hadrtamens 

Olympiqtêes  ; 
Màrctês  Awt^  Amerimnus  étant  Epheharque  de  la 
faille  de  Cyzique  ,  très-illujfre  Métropole  de  tAfic 
Hadriéne^  Néocore  ,  PhilopBafie  ;  Marcus^ 
Aur.  Faujimus  /on  frère 
Etant  fouS'Ephètarque  } 

Ler  Ephebes  étoîent 

JuTms  LottuiS  Ignatius  Euelptfius  (  de  la  Tribu  des  )  Aegicoref 

Epkèbe  pour  la  féconde  fois 
M.  Aur.  Eutychès  Diœcetès  "^  (  de  la  Tribu  )  des  Bores. 

de  kTribudes  Gbleoutes.     de  la  Triba  des  Oenofes^ 

M^  Aur.  Synecdèmus  C.  JuL  Sah.  JuHanus 

Nétvius  Plo.  Ped.  Aur^  Sa^  Aur.  Ant^  Ulpianus  Am-^r 

turninus  etanus 

Aur.  Soterichus  (fils)  iy^  Aur.  Ant.  Ulpianus  Ju^m 

xanon 

Aur.  7î»r  jfur.  Arifion 

Aur.  Artemon  (  fils  )   ^  Aur..PolHantts 

Qjdntus 
*  Le  M»  AïoiKHTHX  eftiigmficsttif^ofiFroGQieari^ 
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jfmr.  Sar^n  Aw^  Nmmftus  Tékf^rus 

Aur.  Zofimianus  pour  la  x^.     Awt.  Agathias  (  fUs  )  ^A^ 

fois  ri^énétus 

P.  Lollius Aut.PohIus  Aur.Alexandritm 

'M.  CL  Fui.  Aur.Eutychianus     Amr.  Camus  Afclépiadès 
M.  Cl.  Fui.  Euthychès  ^ur.  Jtahs  (  fils  )  d^Euty^ 

cinon 
f^aierius  Maxtmus  Aur.  Julianus  (  fils  )  cfEuty^ 

chion 
ti^alerius  FiBorinus  Aur.  Alypianus 

àelzTnhu des  ARGADESi      Aut.  .  ^  .  .  .  .  % 

Aur.  Ptnloiefpte 
Aur.  Ul.  Mètrodarus 
Aur.Zofimus{fÛs)dePhi/ot$ 
Aur.  Diogenianus  four  la  ^^. 

fois 
Aur.  Cl.  Dion 
Aur.  Faufius {fils )  de  Niy     de laTxibu  desHonsTB^m 

cephore 
Jul.  Aur.  Epaphroditus 
Aur.  Tychicus  Zofa^    .      " 
Aur.  Eutychion 
Aur.AtAenodorus{Gl$)^A':.     Acl^Eutyckfs 

pollodorus 
Aur.  Afclipâs  (  fils  )   àe^ 

Marcus  :  •    » 

Aur.  Saraplacus  ^J(r^ 

C.  Ul.  Cœcina  H^lenus  " 
Ft.  Aur.Onèfmus,  / 

Ccit; 
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^«r.  lui,   AttiRm  Euty^:    Trichonèfih 

ehianus 
Xwcèius  Am.  Eutyciès 
'Luc»  Ant.  Aléxander 
'Navitfs  FuL  Arttmàatus 
Attr.AiyfusfwiTla^.fm  ' 
Val*  Pomp»  Auxhms, 

delaTribu  des  Asgicores, 


Attr»  Hèraclidcs  Entychiamf 


Aur.  Oâfavius  ?lùhxiaut    . 

Ch  Tib.  EuRmenus 

M.  Ul.  CL  Bellicius  EuSlus 

(  fils  )  ^^  Selcucus 
Aur.  Crèftus 
Carponnius  Zlêtichus 
Awt. 


Am^  Marctamap^ur  la2f^ 

fois 
Àur.  Dorothéus  Am.  Sa.... 
Aur.  Dioclctès 
Aur.  Stephanus 
Menodorus 

L.  Aelius  BulcaciusEutychès 
ayant  fait  dans  fardrt 
•    '    IcMcd'Ephibe. 


Aur.Nmas  (fils)  d^Onet 
fimus 

Largeur  deux  pieds  ^  huit  pouffes  ;  hauuut  quatre  piedi  p 
fept  pouces  ;  épaijeur  deux  pouces  &  demi. 

Ce  Marbre 5  Tùft  des  plus  fihgulîers  de  cette  Collée--' 
tion^  a  été  gravé  à  roccsuîon  des  Jenx  Hadtiarriem  Ofym^ 
piques  p  que  la  ville  de  Cyzique  hlùnt  célébrer  avec  ma^ 
gmficence.  On  y  lit  le  nom  d'une  Héroïise^  qal  parut  à 
ces  Jeux>  les  noms  de  deux  Officiers  dvt  Gyoïinafe  r  ^ 
d'environ  foixante  Jeunes-gens^  qui  fiirent  choifis  peur 
combattre  en  public.  On  y  lit  encore  les  Titres  £Ha^ 
driénc  6c  de  PMofltaJep  donnés  à  la  ville  de  Cyzique, 
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&  les  noms  des  cinq  Tribus  de  cette  ville  ^  qu'on  n  avoit 
point  découvert  fur  aucun  Monuments. 

M.  Peyflbnnel  a  envoyé  à  l'Académie  une  longue  & 
fçavante  Differtation  fur  ce  Marbre^  dont  j'ai  fait  ufage 
dans  plufieurs  des  Notes  fuivantes. 

Je  crois  devoir  commencer  Ferolicatîon  du  Marbre 
par  une  obfervation  fur  les  Tribus  ae  Cyzique.  Le  Peu- 
ple Athénien  étoit  dans  les  premiers  temps  divifé  en 
quatre  Tribus  ;  Hérodote  nous  apprend  que  Ion  ^  fils  de    Hérodot ,  L.  t. 
Xutus  eut  quatre  fils  •  appelles  Gélèon ,  Arrade  y  yie^icore  S/i^*^'-  P-  ^^^• 
&  Hoples ,  &  gue  chacune  des  quatre  Tribus  d  Athènes  prit 
le  nom  d'un  aes  fils  de  Ion  j  dans  la  fuite  des  temps  ^  (  la 
4®.  année  de  la  foixante^feptième  Olympiade >  510.  avant 
l'Ere    Chrétienne  >  )    on  porta  julqu'a  dix  le  nombre 
des  Tribus,  auxquelles  on  donna  les  noms  de  divers  Hé- 
ros :  on  ajouta  encore  en  difFérens  temps  trois  Tribus 
aux  précédentes;  enforte  que  fous  le  règne  de  l'Empe- 
reur Hadrien,  le  Peuple  Athénien  étoit  partagé  en  treize 
Tribus.  Nous  voyons  par  les  Infcriptions  confervées  fur 
les  Marbres,  que  le  peuple  des  grandes  villes  de  l'A  fie   * 
ëtoit  aulfi  divifé    en  Tribus,  le  peuple  des  villes  de 
Smyrne,  de  Sardes,  de  Nicomédie,  d'Ancyre.  La  ville 
de  Cyzique  étoit  Colonie  de  la  ville  de  Milet,  qui  étoit 
elle-même  une  Colonie  d'Athènes  ;  les  Marbres  de  Cy- 
zique nous  donnent  les  noms  de  quatre  Tribus  de  cette 
ville ,  qui  font  les  mêmes  que  les  noms  des  quatre  an- 
ciennes Tribus  d'Athènes ,  les  Geliontes ,  rEAEONTEX  , 
les  Argades ,  APFAAEIS ,  les  Aegicoresy  AiriKOPElS  y 
les  Hoplètes ,  oriAHTES  ;  les  Marbres  indiquent  encow 
les  noms  de  deux  autres  Tribus ,  les  Oenopes  OÎNilIlES 
&  les  Bores  y  BfîPElS.  Je  m'arrête  aux  quatre  premières* 
Hérodote  a  donné  les  noms  des  quatre  anciennes  Tribus 
d'Athènes  ,  comme  étant  pris  des  noms  des  quatre  fils 
d'Ion,  Strabon  a  cru  que  Ion  avoit  donné  a  ces  quaprè  Tiiç    Strab.  L.  vu  i. 
bus  les  nomsdes  quatre profcffions^  dans  leiquellesle  peu-  ^^*^*  ^^^' 
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pie  étoît  dîvîfé  ,  k  riQj-<tcs^s  i8/ou5 >  les  Laboureurs^  TESiP^ 
r ors,  les  Artifansy  AHMIOTPrOTS,  les  Prêtres ^ 
lEPOnOIorS  ^  &  les  Gardes  ou  Soldats,  «TAAÏCAS. 
Plut,  «ff  Sole».  Hutaroue  afuivi  la  même  opinion,  &  a  penfé  queJLes 
Edit.Fraiicoford«  quatxe  Tnbus  avoient  pris  leurs  noms  des  quaore  profeA 
^^^'  ^**  fions,  &  non  des  quatre  fils  dlon  ;  les  Hoplites ,  de  l'état 

Militaire,iitcîiaixar,  oriAITAS  ;  les  Ergades,  des  Artîfans, 
g/)yctT/>toy,  ÉPrAAElS  ;  les  Tétéontesy  des  Laboureurs  TE- 
AEONTAS^  ye»pyot)^;  les  yiegicores,  des  Pâtres  ou  Bergers 
AiriKOPElS  r^i  hà  w/wuï?  x«  -ofoiSxTeîoef^  hcûciUoiloLç.  On 
voit  que  Plutarque,  pour  établir  fon  opinion,  qu'il  fem- 
ble  avoir  prife  de  Strabon ,  a  changé  le  mot  rEAEONTOS 
d'Hérodote  en  TEAE0NT02  ;  il  a  pareillement  altéré  les 
noms  de  trois  des  anciennesTribus  d'Athènes.  Des  Sçivans 
n'ont  pas  fait  difficulté  de  corriger  le  texte  d'Hérodote ,  & 
Cafaub.  mot.  în  d'affûter  qu'il  étoit  corrompu  :  corrigendum  ejje  locum,  &pro 
Scrab.  fûsiorrosjcribendum  ejfe  rûiiovro^  certum  rJJ.  Le  Marbre  de 

Cyzique  a  le  précieux  avantage  d'établir  l'authenticité  du 
texte  d'Héroaote  contre  llnterpoladon  de  Plutarque.  On 
lit  fur  le  Marbre  rEAEONTES,  AiriKOPElS ,  OHAH- 
TES,  APrAAEIS  >  noms  pris  des  Quatre  fils  d'Ion,  qui 
font  les  mêmes  dans  le  texte  d'Hérodote,  TEAEONTOS  ^ 
AiriK0PE02>  OnAHTOS,  APrAAEQ.  La  Colo- 
nie de  Cyzique  fut  établie  par  les  Miléfiens  la  féconde 
Eufebe»  année  de  la  vingt-quatrième  Olympiade ,  582.  avant  Jefus- 
Chrift,  ijP2.  ans  avant  que  les  quatre  anciennesTribus 
d'Athènes  euffcnt  été  remplacées  par  les  dix  nouvelles. 
Il  c&  certain  que  les  Colonies  confervoient  les  uiages 
des  Villes  Aleres ,  d'où  elles  étoient  tirées  ;  il  eft  donc 
très -probable  que  la  Colonie  de  Cyzique,  lors  de  fon 
étabMement ,  fut  partagée  en  Tribus ,  8c  qu'on  leur  don- 
na les  noms  de  Tribus  qui  étoient  alors  en  ufage  à  Athè- 
nes ;  la  ville  de  Cyzique  aura  confervé  par  une  tradition 
confiante  ces  Tribus  &  leurs  noms  julqu'au  temps  des 
'Antonins,  fous  lefquels  le  Monument  que  j'explique  fîic 

érigé. 
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érigé.  Notre  Marbre  conftate  le  texte  d'Hérodote  (  *  )  > 
pxouve  les  ufages  politiaues  d'une  ancienne  Ville ,  ôç 
étend  nos  connoiflfances  niflorîques. 

Les  Marbres  de  Cyzique  donnent  encore  les  noms 
de  deux  autres  Tribus,  les  Oenopes  OINIÎIIES,  &  les 
Bores  BiîPElS  ;  nous  ne  connoiflbns  point  aflez  THiftoirc 
particulière  de  cette  Ville ,  pour  décider  fi  ce  font  des 
noms  de  profeflions  ;  ces  dénominations  paroiflent  avoir 
été  arbitraires  dans  le  principe  ;  d'ailleurs  il  n'eft  pas  cer* 
tain  que  les  Tribus  ayent  été  formées  par  la  diftinâion 
des  profelTions;  les  enfans  ne  fuivant  pas  la  profefiion  de 
leurs  pères  >  les  Tribus  auroient  bien-tôt  été  mêlées  6c 
confondues  ;  il  femble  qu  elles  ont  été  établies  pour  per»- 
pétuer  la  defcendance  des  races  &  des  familles  :  on  les 
appelloit  (puAet^  rl$  ymnèjs  ;  quelquefois  elles  prenoient  Dîonyf.  Haii- 
leur  nom  des  lieux  où  elles  étoient  établies,  (puAoi^  rtt^  carn.Anr.LtiY, 
To^ncoJ^  I  OU  le  nonj  des  Héros  y  &  des  Hommes  illuf- 
très  :  on  en  trouve  des  exemples  dans  les  noms  de  plu^- 
/leurs  Tribus  de  Rome  &  d* Athènes. 

Les  Npf es  vont  fuivre  Tordre  de  l'Infcription. 

ArA0HI  TÏXHÏ.  ^  l^  Bonne  Fortune.  Cette  For- 
mule fe  trouve  foiivent  dans  les  Auteurs  &  fur  les  Mo- 
numens*  Les  Romains  empioyoîçnt  cette  autre  Formu- 
le,  prefque  femblable  :  QUOP  BONUM  FELIX 
FAUSTUMQUE  SIT^  Les  Grecs  croyoient  que  la 
Fortune,  TTXH  y  un  Géniç ,  AAIMHN ,  préfidoient  à  la 
naiflance  &  à  la  çqnfervation,  non-feulçment  des  Hom- 
mes I  mais  encore  des  Villes  &  des  Emjpires,  On  invo- 
quoit  la  Bonne  Fortune  dans  les  Traités  de  Paix  &  d'Ail- 
Tiance ,  à  la  t^te  des  Décrets  ou  Pféphifmes  >  à  Téredion 
d*un  Monument  public  >  comme  fur  ce  Marbre ,  &  en 
d*autres  ocçafîons.  Il  feront  facile  d'étendre  cette  Note  y 
,&d'açcumuler  les  çxemples.  Je  tenvoye  ayxfçavantes  ex- 

(■  )  Un  excellent  Manufcritd'Hé- 1  donne  la  Leçon  riAi'«fr#c;on  lit  diftîn- 
KOdpte,  4e  Ifi  Bibliothèque  du  Roi ,  |  ^em0|i(  fur  le  Marbre  r£A£ONT£S« 

*  Dd 
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plicatîons  des  Marbres  d'Oxford,  &  à  la  onzième  Difler- 
tation  de  M.  Corfini ,  au  Tome  IL  des  Faftes  Atti-^ 
ques. 

innAPXorSHS  atphaias  iotaias  mené- 

AAIAOS  y  Aurélia  Julia  Ménélaïs  étant  Hipparqœ ,  oh 
commandant  la  Cavalerie.  Ce  premier  fait  conftaté  par 
Tinfcription,  n'eft  ni  le  moins  fingulier,  ni  le  plus  facile 
à  expliquer.  Il  s'agit  de  Jeux  publics  que  la  ville  de  Cy- 
zyque  faifoit  célébrer  tous  les  quatre  ans  en  Thonneur  de 
l'Empereur  Hadrien,  fur  le  modèle  des  jeux  Olympi- 
ques; on  fçait  qu'il  étoit  défendu  aux  femmes  d'affifter 
aux  jeux  Olympiques.  Comment  Aurélia  Julia  a-t-elle 
pu  intervenir  à  la  célébration  des  jeux  de  Cyzique ,  &  y 
paroître  à  la  tête  descourfes  achevai  ?  Il  faut  fe  rappeller 

3Ue  dans  quelques  Villes,  de  jeunes  filles  étoient  admifes 
ans  les  jeux  à  difputer  le  prix  de  la  courfe  à  pied  &  à  cheval , 
Piato.  t.  vn.  RAI  E*inniON  ;  que  des  femmes  étoient  à  la  tèto  des 
^^*  •  Gymnafes;  une  Infcription  deParos  fait  mention  dune 

Spon.Mifcpag.  Aurélia  Leitè  Gymnafiarque,  ATP.  AEITHN. . . .  THN 
î?^  rXMNASIAPXON.  Ce  qui  fuppofe  qu'il  y  avoit  dans  Ja 

ville  de  Paros  un  lieu  deftiné  à  former  les  jeunes  filles  aux 
exercices  du  Gymnafe.  Ce  Marbre  de  Cyzique  nous  ap- 
prend qu'en  cette  Ville  les  filles  étoient  exercées  du  moins 
a  la  courfe  des  Chevaux,  puifque  Julia  Aurélia  Ménélaïs 
parut  à  la  tête  d'un  Efcadron  de  filles  à  la  célébration  des 
jeux  innAPXOTSHS  ......  ArOMENOt  AraNOSî 

quoique  ces  jeux  Hadrianiens  fiiffent  formés  furie  modèle 
es  jeux  facrés  d'Olympie,  il  étoit  permis  aux  femmes, 
non-feulement  d'y  aflifler,  mais  encore  d'y  Jouer  un  rô- 
le î  chaouc  Ville  avoit  fes  ufages.  Au  reftc  Julia  Aurélia 
dut  paroître  avec  éclat  en  cette  (blemnité;  elle  étoit  fille 
d'un  Citoyen  riche  &  puiflant ,  d'Aurélitts  MénéUus  Afiar- 
que;  efle  aura  pris  le  fur-nom  de  fon  père,  Jutia  Aurélia 
Ménélaïs. 

HPÛIA02,  Héroïne.  Les  Anciens  donnoient  le  titre 
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de  Héros  HPHS  à  ces  hommes  îlluftres  par  leurs  vertus 
ou  par  leurs  exploits^  auxquels  ils  décernoient  les  hon- 
neurs divins.  L'Empereur  Hadrien  n'eut  pas  honte  de  le 
faire  donner  à  fon  favori  Antinoîis.  On  Taccordoit  aux 
morts  qu'on  vouloir  honorer  ;  les  Infcriptions  en  don^ 
nent  plufieurs  exemples.  Le  titre  de  Héros  fut  même  dé- 
cerné aux  perfonnes  vivantes  j  qui  étoient  diftinguées  par 
leur  naifTance  ou  par  leurs  avions.  Le  Sénat  de  Thyatî-    Spon ,  voy.  To. 
res  proclama  Héros  un  Claudius  Aurélius  Proclus  ,  en  "i.pag-ïï3- 
confîdération  de  la  noblefTe  de  fon  extraâion  6c  des  char- 
ges qu'il  avoit  exercées.  Cet  honneur  fut  auffi  déféré  aux 
femmes  ;  la  ville  de  Mytilène  fît  graver  fur  fes  Monnoyes 
la  tête  de  Julia  Procla  avec  le  titre  d'Héroïne  y  lOT.     Sepim,Seleô. 
nPOKAAN  HPaïAAjla  même  Ville  fit  graver  fur  fes  Numifin/Edit. 
Monnoyes  la  tête  d'une  autre  Héroïne  ^  appellée  Naufi-  I^^^dTmïII 
caa  NATCIKAAN  HPfîIAA.   La  ville  de  Cyzique  aura  rîn, 
décerné  le  titre  d'Héroïne  HPniAOS,  qu'on  lit  fur  le  ^-s-exeod.cim. 
Marbre  >  à  Julia  Aurélia  Ménélaïs^  par  de  femblables 
xnotifs* 

ATP.   MENEAAOT  ASIAPXOT  ;  d'Aurélius  Ménè^ 
laus  Afiarque.  Le  titre  &  la  qualité  d'Afiarque  ont  été 
fouvent  expliqués,  &  principalement  dans  les  Mémoires 
dé  l'Académie  :  je  ne  dois  pas  m'y  arrêter  ;  j'obferve  feu- 
lement que  l'Afiarque  préfîdoit  aux  Jeux  folemnels^  que 
la  province  d'Afîe  faifoit  célébrer  en  l'honneur  des  Dieux 
ou  des  Empereurs.    Si  cet  Aurétius  Ménélaus  Afiarque 
étoit  le  même  que  Lucius  Aurilius  Afiarque ,  Magiflrat 
de  Cyzique,  dont  le  nom  le  lit  fur  une  Médaille  de  cette  VaîlîantNumîr, 
Ville,  frappée  en  l'honneur  de  l'Empereur  Commode ,  Grec.pag.70/ 
nous  connoîtrîons  le  temps  où  le  Monument  a  été  érigé. 
La  forme  des  lettres  Grecques ,  &  les  noms  d'Aurélius , 
fouvent  répétés  fur  le  Marbre ,  montrent  que  l'Infcrip- 
tiôn  doit  être  delà  fin  du  règne  de  Marc  Aurele^ou  du 
temps  de  Commode  fon  fîlsi 

AAPIANiîN  OATMnmN,  des  jeux  Hàirianiens 

Ddij 
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Olympiques.  L'Empereur  Hadrien  avant  fait  achevet  Tsm 
131.  de  Jcfus-Chrift  dams  la  ville  a  Athènes  le  Temple 
magnifique  de  Jupiter  Olympien^  il  y  fit  placer  fa  Sta- 
tue y  &  voulut  être  adoré  fous  le  nom  d  Olympien  j  les 
villes  de  la  Grèce  &  de  TAfie  lui  rendirent  les  honneurs 
divins  y  &  firent  chacune  ériger  à  ce  nouveau  Dieu  une 
Statue  dans  le  Temple  d'Athènes  ;  la  ville  de  Smymc 
&  quelques  autres  lui  confacrèrent  des  Temples^  infti- 
tuèrent  des  Jeux  publics  en  fon  honneur  ,  &  nrent  célé- 
brer ces  jeux  fur  le  modèle  des  jeux  facrés  d'Olympie^ 
AAPI ANEIA  O AÏMIII A  ;  les  Infcrîptions  font  mention 
de  ces  jeux  célébrés  par  les  villes  d'Athènes^  d'£]^fe 
6c  de  Smyrne.  La  ville  de  Cyzique  fit  le  même  établif- 
fement  avant  Tannée  138  de  Jefus-Chrift^  dans  laquelle 
ChronoBr  P.  i.  Hadrien  mourut.  Malela  rapporte  que  la  ville  de  Cyzi- 

pag.364.  que  fut  ruinée  fous  le  règne  d'Hadrien;  que  ce  Prince 

contribua  par  fes  largefles  au  rétabliflement  de  la  Ville  y 
accorda  des  honneurs  à  fes  habitans  ^  &  y  fit  élever  un 
Temple  magnifique ,  qui  fiit  confacré  au  Divin  Hadrien. 
-Suivant  la  Chronique  d'Alexandrie  ce  Temple  fut  bâti 
l'an  125*  de  Jefus^Chrift.  Il  eft  probable  que  les  jeux 
Hadrianiens  furent  inilitués  à  Cyzique  l'an  1 5  ^.  de  Jefus- 
Arift.Onit.Sacr.  Chrift.  La  Ville  ordonna  que  les  Jeux  feroient  célébrés 

y-pag.  éif.  ^^^^  jç^  quatre  ans  en  Été  y  vers  le  mois  de  Juillet  ;  & 
Que  de  cette  époque  la  Ville  compteront  une  nouvelle 
luite  d'Olympiades >  qui  font  efieâivement  marquées  fur 
FL  xxiii.  ftxxy«  quelques-uns  de  fes  Af  onumens.  Celui  que  j'explique  a 
été  érigé  à  Toccafion  d'une  célébration  de  ces  Jeux 
ArOMENOr  ArnNOS  AAPIANfiN  OAYMniûN. 

THS  AANnPOTATHS  MHTPOnOAEiîS  TH2 
A2IA2  AAPIANHS  NEÛKOPOT  *IA02EBA2T0T 
KTZIKHNÛN  nOAEnS  de  la  ville  de  Cyzique,  Tth-H- 
lujlre  Métropole  de  l'jifieyHadriéney  NéocoreyPhiloJebajU. 
L'Infcription  réunit  ici  les  titres  d'honneur  &  de  dignité 
de  la  yitle  de  Cyzique.  Avant  que  de  les  expliquer^  je 
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crois  devoir  donner  un  précis  fommaire  de  l'hifloire 
d'une  Ville  qui  a  fourni  à  ce  Recueil  des  Monumens  fi 
précieux. 

Cyziaue  étoit  fituée  dans  une  Ifle  de  la  Propontide  ^ 
voifîne  du  continent  de  la  Myfîe ,  auquel  elle  communi-» 
auoit  par  des  chauffées  &  par  des  ponts  :  elle  s'étendit   Ariftîd.Tô.t.pi 
dans  la  fuite  jufque  dans  le  Continent.  Son  antiquité  re-  4I4.iiot«  EcUu  p. 
monte  aux  temps  fabuleux  ;  on  prétend  qu'un  Héros  ap-  *'^* 
pelle  Cyzicus  lui  donna  fon  nom,  &  que  les  Argonautes     Vaicr.  Place* 
confacrèrent  fur  le  mont  Dindyme,  voifin  de  la  Ville,  un  ^'!-^  f^^  ^ 
Temple  à  Cybèle  Dindymcne  ;  mais  Cyzique  ne  devint    StMb.L. xn?* 
confidérable  que  par  la  Colonie  des  Muèfiens ,  qui  y  fut   Scfaoïiaft.  Apol- 
établie  la  féconde  année  de  la  vingt-quatrième  Olympia-  ^°'  Ewftb*^  ^* 
de>  6%2.  ans  avant  Jefus-Chrift  ;  elle  s'éleva  dans  la  fuite 
des  temps  à  un  tel  degré  de  puiffance  &  de  fplendeur , 
qu'elle  devint  une  des  premières  Villes  de  l'Âfie,  tant 
par  fa  grandeur  &  fa  beauté,  que  par  la  fageffe  de  fon 
gouvernement.  Elle  avoit  deux  ports ,  un  bon  château  ,         strab. 
des  tours  &  des  mxirs  ;  tous  ces  Edifices  étoient  de  Mar-   Fioru«L.xn.  c, 
brct  LaVille  étoit  ornéede  Temples  magnifiques,  d'un  ^* 
Fry tanée ,  de  Gymnafes ,  de  Théâtres ,  de  Stades  &  d'au- 
tres Edifices  publics  ;  elle  avoit  deux  Ârfènaux  d'armes 
&  de  machines,  &  un  ample  magazin  de  vivres.  Le  fa^* 
meux  fiège  que  Mithridate,  'Roi  de  Pont,  mit  devant 
Cyzique  avec  des  Armées  formidables ,  par  terre  &  par 
mer,  &  qu'il  fut  obligé  de  lever,  rendit  cette  Ville  à 
jamais  illuffare  dans  l'Hilioire  ;  elle  inftitua  des  Fêtes  j 
AOTKOTAAEIA,  en  l'honneur  de  LucuUus  fon  Libé- 
rateur. Sous  la  domination  Romaine  cette  Ville  con* 
ferva  fa  dignité  &  fa  fplendeur.  Plufieurs  Empereurs  la 
comblèrent  d'honneurs  &  de  bienfaits;  Augufte  lui  rendit     dj^^  c^jj^  t^^ 
la  liberté,  Tw  c^eu^-ÉeictM  qu'elle  avoit  perdue  quelques  "v.p.î37. 
années  auparavant  ;  ayant  eu  le  malheur  d'être  prefque 
entièrement  ruinée  par  un  tremblement  de  terre  fous  le     id.  l.  ixx.  p, 
jrègne  d'Hadrien  ou  d'Antonin  Pie,  elle  fut  bien-tôt  ré-  7Pi». 

Ddiij 
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tabiie.  Les  Hèrules  pillèrent  cette  grande  Ville  fous  le 
règne  de  Gallien.  Après  la  divifion  des  grandes  Provin- 
ces^ faite  par  Dioclétien  ou  par  Conftantin  le  Grande  elle 
fut  Métropole  de  la  Province  d'Hellefpont,  qui  compre- 
noît  trente-trois  villes.  Maléla  lui  donne  le  titre  de  grande 
Métropole  MnTçyTtoKi^  fiiydK»  de  la  Province  d'Hellef- 

Êont  ;  les  Empereurs  de  Conftantinople  y  établirent  un 
[ôtel  &  une  tabrique  des  Monnoyes  ;  nous  avons  vu  en 
expliquant  un  autre  Marbre  j  que  Cyzique  faifoît  frapper 
des  Monnoyes  d'or  dans  des  temps  très-anciens.  Cette  gran- 
de ville  a  eu  le  fort  de  plufieurs  villes  de  TAfie  j  elle  eft 
maintenant  totalement  ruinée  6c  inhabitée. 

TH2  AANnPOTATHS  MHTPOnOAEaS  TUt 
A2I  A2  ,  très  -  iliujhe  Métropole  de  fjifie.  La  Province 
Proconfulaire  d'Afîe,  dune  grande  étendue,  compre- 
noit  diverfes  Provinces,  qui  avoient  été  anciennement 
réparées,  la  Lydie,  Tlonie,  la  Myfie ,  &c.  &  qui  avoient 
chacune  leur  Capitale,  Sardes  ,  Ephèfe ,  Smyrne  y  Cyzique  y 
&c.  Ces  Villes  ambitieufes  6c  rivales,  prétendoîent  être 
Métropoles  de  la  Province  d'Afie  ;  elles  fe  difputèrent 
les  honneurs  de  la  primauté  ;  on  peut  voir  dans  plufieurs 
Mémoires  de  l'Académie  jufqu'à  quel  point  ces  contcfta- 
tions  furent  portées  :  les  grandes  villes  de  la  Province 
d*Afie  étoient  Métropoles ,  non  de  cette  Province  en  gé- 
néral,  mais  féparément  chacune  de  fa  Nation ,  MHTPO- 
nOAElS  tSv  T^m ,  fuivant  le  Refcrit  de  l'Empereur 
Antonin  Pie.  Cette  décifion  ne  termina  point  les  difpu- 
tes  ;  les  Orateurs  parlèrent  envain  pour  ramener  la 
concorde  ;  Ephèfe  prétendit  être  la  feule  première  faille 
Mém.derAçad.  ^^  tAftey  Smyrne  fondoit  fa  primauté  €tir  fa  èeauté  6c  fut 
Tom.  xvni.  p.  fa  grandeur  \  Sardes  fe  qualifioit/7r^;wî^^  Métropole  de  fA^ 
Jie  y  de  Lydie  y&i  même  de  17(?mV.  Suivant  ce  Marbre  la 
ville  de  Cyzique  prenoit  fous  Marc  Aurele ,  ou  fous  le 
règne  de  Commoae,  le  titre  de  Métropole  de  FAfte ,  que 
je  n  ai  vu  jufqu'à  préfent  fur  aucune  de  fes  Médailles , 
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MHTPOnOAEHS  TH2  A2IA2  ;  elle  y  ajoûtoit  Tépî- 
théte  de  très-illujke  AAMIIPOTATHS*  On  trouve  dans      Muratôr.  pag. 
les  Iiifcriptions  que  des  Villes  moins  conftdérables  >  T5ï*5H,55^* 
JVlégare^  Parôs^  Thyatires  &  Peiinthe>  fe  qualifioient   Spon,voy.To. 
auffi  TrèsMluftres.  "'•  P-  ^«• 

A APIANH2  y  Hadriéne.  Les  villes  Grecques  prirent 
fouvent  le  nom  des  Empereurs  par  flatterie  ou  par  re- 
connciiTance.  Dion  Callius  obferve  qu'elles  dévoient  en  Dîo,L.  uv.p% 
obtenir  la  permiffion'du  Prince  ou  du  Sénat;  fous  le  rè-  «7. 
gne  d'Hadrien  elle  fut  accordée  à  un  grand  nombre  de 
Villes ,  qui  prirent  le  nom  d'AAPIANH,  qu  on  lit  fur  les 
Médailles  &  fur  les  Marbres.  On  n'avoit  point  encore 
vu  fur  aucun  Monument  que  la  ville  de  Cyzique  eût  pris 
le  nom  à'Hadriéne.  UEmpereur  Hadrien  lui  avoit  ac«- 
cordé  des  grâces  6c  des  honneurs  ;  il  fufHfoit  à  la  vanité 
de  cette  Ville  que  le  Prince  lui  eût  permis  de  lui  élever 
un  Temple ,  6c  de  célébrer  des  Fêtes  en  fon  honneur. 
Ce  fut  par  le  même  motif  que  la  ville  de  Smyrn^  prit  le 
nom  ai  Hadriéne  y  AAPIANH,  qu'on  lit  fur  une  Médaille 
du  Cabinet  de  M.  Pellerin  ^  qui  n'a  point  été  publiée. 
Les  Médailles  nous  apprennent  que  Cyzique  prit  dans  la 
fuite  le  nom  dL*Antoniniéney  ANTÛNEINI ANH,  en  l'hon- 
neur de  TËmpereur  Antonin  Caracalla* 

NEnKOPOT,  Ncocore.  Le  titre  de  Néocore  donné  à 
Cyzique  ne  paroît  point  fur  les  Médailles  coimues  de 
cette  Ville  y  avant  le  règne  d'Hadrien.  Il  eit  probable 
que  ce  Prince  lui  permit  de  prendre  ce  titre  >  qui  n  étok     ffi^^^^  oxon 
accordé  aux  Villes  que  par  un  Arrêt  du  Sénat.  Suivant  Parc  i.  pag.  47/ 
Malela^  Hadrien  accoraa  ai2x  Cyzicéniens  des  fbmmes     chronog,  p. 
d'argent  fie  des  honneurs  i^Acl^cLvo  yfifiâLr^  ^  ct^ik^.  i*  pag*  3^4* 
La  ville  de  Smyrne  obtint  de  cet  Empereur  le  Jicond 
Arrêt  du  Sénat  y  qui  lui  accorda  les  honneurs  à'vai  fécond     Marm.  Oxon« 
Néocorat.  Les  Néocores  étoient  chez  les  Grecs  des  Mi-  P^K-^s* 
niftres  ou  Officiers  y  chargés  de  veiller  à  la  propreté  ^  à  la 
décence  fie  à  la  garde  des  Temples.  Une  Inicriptioa  de   whckr. 
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Thyatîres  fait  mention  d'un  Arîgnotus ,  Nèocote  de  la  Mi^ 
mpole  de  Cyziéjue.  NEnKOPON  TH2  AAMOPOTATHS 
KTZIKHNnN  MHTPOnOAEnS;  non  -  feulement  les 
Particuliers  briguoient  le  Néocorat>  les  Sénats  des  Villes 
recherchoient  cet  honneur  :  nous  verrons  fur  un  autre 
Marbre  que  le  Sénat  de  Cyzique  prenoit  la  qualité  de 
PI,  Lxxr.  Néocore,  TH2  NEnKOPOT  BOTAH2  ;  enfin  les  Vil- 
les niêmes  &  des  Peuples,  foit  par  piété  envers  les  Dieux, 
foit  par  flatterie  à  l'égard  des  Empereurs^  ambitionnèrent 
rhonneur  d'être  Néocores.  Notre  Marbre  en  donne  un 
exemple  qu'on  peut  ajouter  à  un  grand  nombre  d'autres. 
La  ville  ae  Cyzique  avoit  obtenu  le  premier  Néocorat 
de  TEnipereur  Hadrien  ;  elle  fut  redevable  du  fécond  à 
rEmpereur  Caracalla,  nommé  Marc  Aurele  Antonin  ;  \t^ 
Cyzicéniens  par  reconnoiflfance  prirent  le  nom  <ï/4uréliens 
jintoniniens  ATP.  ANTÛNEINIAN^N,  qu  on  lit  fur  leurs 
Médailles  /  frappées  en  l'honneur  de  Caracalla.  Je  ren* 
voye  a«x  DiflTertations  de  Van-Dale,  &  à  plufieurs  Mé- 
moires ae  l'Académie,  pour  conrioître  ce  qui  regarde  1$ 
Néocorat  des  Villes. 

*IA02EBA2TOT  PAi/o/?^^/?^  ;  c'eft-à-dire,  amie 
d'Augufle.  Ce  titre  d'honneur  fe  lie  à  ceux  d'Hadriéne  & 
de  Néocore,  que  le  Marbre  donne  à  Cyzique.  L'Empe- 
reur Hadrien  avoit  comblé  d'honneurs  ôc  de  bienfaits  la 
Ville  ;  pour  marquer  fa  reconnoiffance  elle  fe  déclare  at- 
tachée a  l'Empereur  fon  bienfaiteur,  amie  dîAugufie.  On 
fçait  que  des  Princes  &  des  Villes ,  par  de  femblables 
motifs,  prenoient  le  titre  d'ami  des  Romains,  $IAOPn^ 
MAI02,ami  deCéfar,  *IAOKAl2AP,  &c.  Je  trouve 
Murator.  P.  fur  unç  Infcriptîon  que  la  ville  d'Ephèfe  prit  auffi  I4  qua^ 
Vitéà^Philofibafte. 

E#HBAPX0TNT02 ,  &c.  rnE*HBAPXOÏNTOS  , 
&c.  Etant  Ephébarquey  &c.  Sous-EphéiarqueyàLcOnconÇ- 
truifoit  dans  les  grandes  Villes  aes  Gymnafes  pour  inf- 
truire  &  perfeâionner  Içs  Athlètes  ds^ns  les  exercices. 

Parmi 
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Parmi  les  différentes  pièces  qui  compofoient  ces  grands 
Edifices  >  celle  où  les  jeunes-gens  y  les  Ephebes  y  appre- 
noient  leurs  exercices  en  particulier,  s'appelloit  E'cp^JiSeîoy.     Théophraft.  in 
Vitruve  qui  a  décrit  la  flru£hire  de  ces  Gymnafes  a  placé  carad.  vitruv.  L. 
VEphèbéum  au  milieu  des  deux  Portiques  extérieurs.  Un  ^*  ^*  "' 
Officier  particulier  préfidoit  aux  exercices  &  à  Tinûruc- 
tion  des  Ephèbes  y  &  s'appelloit  Ephébarque  E'<pïiBoLfX^^  •    Arrian.  înEpift. 
fuivant  notre  Marbre  ,  cet  Officier  avoit  à  Cyzique  un  LtULc./. 
'Aide  ou  SoHS-Epkébarque ,  T V€(p)i8<tp;)(;o^. 

Le  Cojmète  qui  avoit  Tintendance  de  la  Police  fur  les  Spon.  voya^To, 
Ephèbes  à  Athènes  K02MHTHS  E$HBaN ,  avoit  auffi  "'"  ^'*"  ^^* 
des Lieutenans KAI  TIIOKOSMHTAI,  ou Sous-Cofmètes. 
J'obferve  que  les  deux  Officiers  de  VEphèbéum  de  Cyzi- 
Que>  au  temps  de  la  célébration  des  Jeux^  à  roccafion 
defquels  le  Monument  a  été  érigé>  avoient  le  premier  les 
noms  de  MarcAurelcy  &  Je  fécond  le  furnom  ae  Fauftinus^ 
qu'ils  avoient  pris  apparemment  en  Thonnçur  de  l'Em- 
pereur Marc  Aurele  ^  6c  de  l'Impératrice  Faufline  y  fa 
femme. 

OI  AE  E*HBETSAN ,  les  Ephèbes  étoient.  Ces  mots 
forment  fur  le  Marbre  une  efpèce  de  titre  :  ici  commence 
la  Liile  des  Ephèbes  qui  parurent  aux  fpeâacles  des  jeux 
Hadrianiens  Olympiques.  Le  verbe  E*HBETf2  y  lit- 
téralement pris,  fignifîe  parvenir  à  Tâge  de  puberté, 
comme  le  mot  E*HB02,  fignifîe  un  enfant  qui  efl  par- 
venu à  cet  âge  :  mais  ce  verbe  lorfqu'il  s'agit  des  exerci- 
ces Athlétiques  >  efl  pris  dans  une  autre  acception  ;  E$H- 
BETQ>  fignifîe  être  admis  aux  exercices  que  les  jeunes- 
gens  apprenoiçnt  dans  les  Gymnafes.  C'efl  en  ce  fens  Artcmîdor.Oneî^ 
qu'on  aifoit  qu  il  n'étoit  permis  qu'aux  perfonnes  libres  &  rocriu  L,  i!  c.  5^. 
non  aux  efçlaves  y  d'y  être  admis  y  E*(pin^vuif  ftms  i^ud'icP*^ 
t(fin<yt9  0  lôyioç.  Les  Athéniens  n'y  admettoient  point  les 
Étrangers  ;  cependant  ils  accordèrent  par  un  Décret  cette  Opcr.  Hippocnu 
difljnâion  aux  enfans  de  TIHe  de  Côs^  en  confidération 
4'Hippocrate  ^  U  leur  fiit  permis  comme  aux  enfans  des 

*  Ee 
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Athéniens  d'être  Ephèbes ,  E*HBETEIN ,  à  Athènes.  Ce 
verbe  fur  notre  Marbre  pourroit  bien  avoir  une  troîfîème 
acception,  &  fignifier.être  adntiîs  à  combattre  en  public 
au  nombre  des  Ephèbes.  Après  que  les  jeunes  -  gens 
avoient  été  exercés  en  particulier  pendant  le  temps  con- 
venable, ils  étoient  tirés  au  fort,  ou  choifis  d'une  autre 
manière ,  pour  paroître  en  public  &  difputer  le  prix  des 
Jeux  ;  ce  choix  étoit  honoraole.  Parmi  les  Ephèbes ,  donc 
les  noms  font  înfcrits  fur  notre  Marbre,  plufieurs  avoient 
été  choifis  deux  fois,  B;  Aurele  Diogénianus  Tavoit  été 
trois  fois  TPI2  (en  toutes  lettres  )•  On  ne  peut  pas  dire 
dans  le  fens  de  la  féconde  acception ,  que  ces  jeunes-gens 
avoient  été  deux  ou  trois  fois  infcrits  au  nombre  des 
Ephèbes^pour  apprendre  leurs  exercices.  Il  s'agit  fur  le 
Marbre  de  la  célébration  des  Jeux,  AFOMENOT  ATSl-* 
NOS ,  où  ces  Ephèbes  furent  admis  à  combattre  OI  AE 
E*HBEY2AN*  On  lit  à  la  fin  de  Tlnfcription  Téloge  de 
îEphèbe  L%  Aelius  Bulcacius  Eutychès  ,  pour  avoir 
combattu  avec  ordre,  fuivant  les  loîx  Athlétiques ,  ET- 
TAKTfiS  E*HBEr SANTA;  ce  fut  apparemment  un  des 
Athlètes  vainqueurs  :  je  ne  puis  Taffûrer.  Ce  fragment 
qui  termine  Tlnfcription,  n'eft  point  à  la  Bibliothèque  du 
Koi  ;  il  a  été  gravé  fur  la  copie  que  M.  PeyfTonnel  avoit 
envoyée» 

La  ville  de  Cyzîque ,  pour  augmenter  la  magnificence 
des  Jeux  communs  de  PAfiey  donnoit  quelquefois  fous  la 
domination  des  Romains  le  fpeâaclè  des  combats  des^ 
Gladiateurs.  M*  Antoine  faifoit  exercer  à  Cyzique  une 
troupe  de  Gladiateurs ,  dont  il  fe  fiattoit  de  donner  Iç 
Dio*Cafl;L.i.i.  fpe£lacle  à  Rome  aux  jeux  de  la  Vidoire,  ^g^  r^s  e^w- 
pag.  447»  ^^^^ç  <iym<t$ ,  après  la  défaite  de  Céfar  Oâavien.  Ces^ 

Gladiateurs  refterent  attachés  à  Antoine  &  à  Cléopâ- 
tre,  &  pénétrèrent  jufqu en  Syrie,  dans  Tefpérance  de 
les  fecourir  dans  leur  malheur  :  mais  ils  furent  obligés  de 
fe  rendre  au  parti  de  jCéfar  î  on  les  difperfa  fous  prétext^: 
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4âe  les  incorporer  dans  les  Légions  ;  on  les  fît  périr.  La  ville 
de  Cyziaue^  dans  les  fièclesfuivans  ^  entretenoit  encore  une 
troupe  ae  Gladiateurs  pour  les  Jeux  publics  ;  du  moins 
on  voit  par  une  Infcription  de  Cvzique>  dont  M»  PeyAbn-- 
fiel  a  envoyé  la  copie  à  rAcaaémie  ^  qu'une  troupe  de 
Gkdiateurs  <^ÂMIAIÀ  MONOMAX£2N>  avoit  combattu 
aux  Jeux  publics  fous  VAfiarchat  diAurélius  Gratus.  Spon  spon ,  Mifccll. 
a  décrit  une  Infcription,  prefque  femblable  de  Flfle  de  pag^sj». 
Côs  y  elle  Eut  mention  de  la  troupe  de  Gladiateurs  qui 
avoit  paru  aux  Speâacles  fous  VAftarchat  de  Lucius  Pa^ 
çonianus. 

PLANCHE  LXIIL^ 

Mat  CM  Amélius  Corus  y  Citoyen  (  des  villes  )  de  Thyatires  y  de 

Cyzique  y  dt  Athènes  y  de  Tr ailes , 

cb*  de  Eyzance  y  ayant  remporté  le  prix  du  Pancrace 

'des  Enfans  aux  Jeux  communs  de  FAfie 

'à  Cyzique  y  en  lafeptième  Olympiade  :  ayant  auffi 

remporté  le  prix  du  Pancrace  des  Enfans  aux  Jeux  Olympiques 

'de  Tr aile  s  y  &  du  Pancrace  des  Jeunes-gens 

aux  Jeux  Hadrianiens  d^ Athènes , 

«Sr  du  Pancrace  des  Jeunes-gens  aux  Jeux 

Ifihmiques  y  &  du  Pancrace  des  Jeunes-gens 

aux  Jeux  Capitolins  de  Rome  y 

€>•  de  fuite  du  Pancrace  des  Jeunes  ^gens  aux  Jeux  de  la 

f^tâloire 
^  Rome;  ayant  été  honoré 

if  un  Prix  en  or^ 

Hauteur  un  pied  y  dix  pouces  ;  largeur  un  pied  y  fept  pouces 
&  demi }  épaijfeur  cinq  pouces^  Ce  Marbre  ejl  ruiné  par  le 
haut  &  par  le  bas  i  mais  ce  défaut  n^ altère  aucun  cara&ère. 
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Ce  Marbre  &  le  faivanc  ont  été  enlevés  des  ruines  de 
Cyzique  ;  Us  avoient  été  placés  apparemment  dans  le 
Gymnafe^  ou  dans  quelqu'autrelieu  public.  Il  eft  prouvé 
par  plufieurs  Infcriptions  que  Ton  faifoit  graver  fur  le 
Marbre  >  les  noms>  les  qualités  &  les  éloges  ,  non-feule* 
ment  des  Officiers  des  Gymnafes  y  mais  encore  des  Ath* 
iètes  célèbres. 

Les  Villes  accordoient  ordinairement  aux  Athlètes , 

2ui  avoient  remporté  le  prix  des  Jeux  publics  y  le  droit  de 
iourgeoifîe^  outre  pluneurs  autres  droits  honorifiques 
&  utiles  ;  elles  vouloient  par  ces  récompenfes  &  par  ces 
marques  d'honneur  entretenir  ôc  exciter  Témulation  pour 
la  Gymnâftique  ,  dont  les  exercices  étoient  propres  à 
former  d'excellens  Sujets  pour  la  guerre.   Les  Empe- 
reurs Romains  huitèrent  quelquefois  les  villes  Grecques, 
Ôc  accordèrent  le  droit  de  Bourgeoifîe  Romaine  aux 
Athlètes  qui  s'étoient  diftingués  ;  du  moins  Néron  ofFrk 
Sueton.  în  Ne-  le  Diplôme  de  Bourgeoifîe  Romaine  :  Diplomata  civi- 
'  J^it^Patm*  ^^^^^  Romatiit  j  à  tous  les  jeunes  Grecs  (^  numéro  Ephè- 
'  èoYum  )  qui  avoient  danfé  la  Pyrrhique  à  un  fpeÊtacle  qu  il 
donna  au  peuple  .Romain. 

Marcus  Aurélîus  Corus,  fuivant  ce  Marbre ,  avoît  ac- 
quis le  droit  de  Bourgeoifie  dans  cinq  Villes.  Nous  ver- 
rons fur  le  Marbr'e  fuivant,  qu  un  autre  Athlète  Tobtint 
Spon;Mifcellaii.  dans  deux  Villes.  Spon  a. décrit  deux  Marbres,  gravés 
pag.  361.  &  367.    çj^  l'honneur  de  deux  Hiéronices ,  dont  Tun  étoit  Citoyen 
de  deux  Villes ,  &  l'autre  de  quatre.  On  lit  fur  les  Mar* 
PanVr*  ?*6"*  ^^^^  d'Oxfort  qu'un  Pancratiafte  étoit  Citoyen  de  deux 
^p'  Dcxxvnî.  Villes.  Muratori  a  rapporté  deux  Infcriptions  qui  confir- 
pcxxxii.  ment  la  même  chofe.  Au  reftc  l'Antiquité  fournit  divers 

exemples  d'Hommes  célèbres,  Philofophes,  Médecins, 
Poètes  ,  Grammairiens ,  Athlètes  &  Muficiens ,  qui 
avoient  acquis  par  leur  Art  le  droit  de  Bourgoifie  en  dif^ 
férentes  Villes. 

NEIKHSAS  pour  NIKHSAS;  on  voit  fer  up  graû4 


ron, 
a^4 
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iicmbre  de  Marbres  que  les  Grecs  écrîvoient  la  diphton- 
gue El  au  lieu  d*!;  la  voyeUe  étoit  peut-être  prononcée 
comme  la  diphtongue. 

NEIKH2A2  TPAAAI2,  AeHNAS^  PiîMHN  ;  ces 
expreffions  font  ordinaires  fur  les  Marbres  ;  on  doit  fous^ 
entendre  la  prépofîtion  K  AT  A  >  ayant  été  vainqueur  à 
Tralles ,  à  Athènes,  à  Rome,  &c. 

NEIKH2A2 riANKPATION,  proprement,  ayant 

vaincu  au  P^w^r^^;c*eft-à-dire,  ayant  remporté  le  prix 
propofé  pour  le  Pancrace. 

IIANKPATION ,  le  Pancrace  ^  Tun  des  exercices  de  la 
Paleftrique  ;  il  eft  certain  qu'il  étoit  compofé  de  la  réunion    Arîftot.  RhecoN 
de  la  Lutte  &  du  Pugilat.  On  peut  conlulter  les  diflférens  cap.  5. 
Auteurs  qui  ont  écrit  fur  laGynxaaftique^&en  particulier 
les  Mémoires  de  TAcadémie.  Vol.  m.  p.  i^^. 

IIAlAnN  ,  des  Enfanu  Les  Athlètes,  fuivant  Pla-  PiatodeLegi- 
ton,  étoient  divifésen  trois  Clafles,  des  Enfans^  nAI-  ^***»^- ^^^ 
AlKr2N ,  des  Jeunes-gens ,  AFENEIÛN ,  ôc  des  Hommes  , 
ANAPIiN.  Les  Athlètes.-enfans  étoient  admis  aux  Jeux 
publics ,  depuis  douze  ans,  jufcju à  dix-fept  (  ^  )  ;  les  Jeu- 
nes-gens ,  depuis  dix-fept  ans ,  jufqu'à  vmgt  :  les  hommes  , 
depuis  vingt ,  &  au-defTus.  Ce  Marbre  de  Cyzique  &  le 
fuivant  nous  préfentent  des  Athlètes  de  toutes  ces  trois 
Clafles* 

KOINON  ASIA2)  ;  les  Jeux  communs  de  la  Province 
"diAfte.  Les  Auteurs,  lesMédailles  &  les  Marbres  ont  fou- 
vent  fait  mention  de  ces  Jeux  publics ,  qui  étoient  célébrés 
principalement  en  Thonneur  àts  Empereurs  Romains  , 
aux  frais  &  dans  les  Affemblées  générales  de  la  Province 
d'Afie:  TAfiarque  préfidoit  à  ces  Jeux;  on  lés  célébroît 
dans  une  des  graQaes  Villes  de  la  Province,  à  Ephèfe ,  à 


(  *  )  Cet  orcire  n^^toît  pas  le  mê- 
me dans  toutes  les  Villes.  A  Atliènes 
lt%  Efifaos.  ne  paffoieot  dans  la  Claffe 
des  Eihibtr  qu'à  i'âge  dç  dixf hnis  ans 


atcompGs  ;  les  Ephèbes  à  vingt  ans  ac- 
complis croient  infcrfcs  fur  le  Rolo 

E  e  îîj[ 
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Plix.ixi.Lxxi.  Smyrne>à  Sardes,  àPergame,ôcc.  Nous  avons  vu  que 
ces  Jeux  communs  de  J^Afie  furent  célébrés  à  Cyzique  en 
l'honneur  de  l'Empereur  Hadrien. .  Quelques  autres  Pro- 
vinces de  rOrient  avoient  auffi  obtenu  la  permiflion  d'é- 
lever des  Temples ,  dlnûîtuer  des  Fêtes  &  de  célébrer 
des  Jeux  publics  en  l'honneur  des  Empereurs  :  on  lit  en^ 
core  fur  les  Monument  KOINON  BEI©rNI AS  :  KOI- 
NON  TAAATQN  :  KOINOS  KIAIKiîN  &c. 

EN  KTZIKÛ HENTAETHPIAI  Z.  A  Cyzique 

en  lafeptième  Olympiade  y  la  ville  de  Cyzique  inftitua  des 
Jeux  publics  pour  être  célébrés  fur  le  modèle  des  Jeux 
Olympiques  tous  les  cinq  ans  ;  c'eft-à-dire ,  après  cuatre 
années  révolues ,  en  l'honneur  de  l'Empereur  Hadrien  ; 
&  de  l'époque  de  cette  inftitution  elle  commença  à  com- 
pter une  nouvelle  fuite  d'Olympiades.  Le  Jeu  public 
mentionné  furie  Marbre  fut  célébré  à  Cyzique  la  pre-* 
mière  année  de  la  feptième  Olympiade,  FIENT AETHi 
PI  AI  Z*  Il  eft  certain  que  cet  établiflfement  fe  fit  fous  le 
règne  d'Hadrien,  avant  Tan  138.  de  Jefiïs-CJirifl:(*); 
Ainfi  ce  Jeu  commun  de  rAfie  aura  été  célébré  à  Cyu^ 
que  fur  la  fin  du  règne  d'Antonin  Pie,  peu  avant  Tavène*^ 
ment  de  Marc  Aurele  à  l'Empire  ;  &  probablement  l'A-» 
thiète  prit  en  l'honneur  de  ce  Prince  les  noms  de  Marc 
Aurele*  Cette  date ,  prife  d'un  Marbre  que  nous  avons 


(*)  Suivant  la  Chronique, d'Ale- 
xandrie »  le  Temple  d'PIadrien  fut  bâti 
â  Cyzique,  Tan  12^  de  Jefùs-Chrift; 
inaîs  il  n'eft  nas  probable  que  les  jeux 
Hadrianiens  Olympiques  ayent  été  inf- 
atués â  Cyzique  la  même  année ,  la 
feptième  Olympiade  auroit  commencé 

To.  I.  p.  41 7»  Tan  T47  de  Jefus-Chrift  :  fuivant  notre 
Mail>re  Mate  Aurele  Corus  y  combat- 
tit dans  la  Clafle  des  enfans.  Le  même 

^  P3g«  ^34*  Athlète  combattit  aux  jeux  Capitolins 
&  de  laVidoîrejà  Rome,  l'an  166 y 
dans  la  Claiïe  des  Ephèbes,  on  des 
jeunes-gens.  Je  pcnfe  que  ces  jeux  Ha- 
drianiens Olympiques  ne  furent  éta- 


blis â  Cyzique  que  fur  la  fin  du  règne 
d'Hadrien ,  Tan  1 3  f ,  quatre  ans  après 
que  ces  mêmes  Jeux,  eurent  *été  infti* 
tués  à  Athènes.  La  feptième  Olym* 
piade ,  ou  célébration  de  ces  Jeux  à 
Cyzique  aura  concouru  avec  Tan  ly^ 
de  Jefus-Qbrift  ;  la  huitième  avec  l'an 
1^3  ;  la  neuvième  fera  de  Tan  i  ^7,  dont 
parie  le  Rhéteur  Ariftide^,  à  roccafîoa 
de  la  Dédicace  du  Temple  de  Cyziv 
que;  la  dixième,  de  l'an  171,  dont 
le  même  Rhéteur  ^  fait  mention  {Orûu 
Sacr.  V*  0'X9fxwUf  iir6vr«rv)  ;  la  on« 
ziéme  mentionnée  fur  le  Marbre  fiif; 
vam;  de  Tan  175  de  Jefiis-Ghrîft» 
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tous  les  yeux  à  Paris  ^  peut  être  de  quelque  utilité  aux 
Sçavans  qui  étudient  la  Paléographie  Grecque» 

KAI  TPAAAI2  OATMniA.  Les  Jeux  Olympiques  de 
Traites  y  plufieurs  villes  Grecques  de  l'Europe  &  de  TA-» 
fie  firent  célébrer  des  Jeux  publics  fur  le  modèle  des 
quatre  Jeux  [acres  de  la  Grèce»  On  voit  fur  les  Monu- 
mens  que  les  jeux  Olympiques  étoient  célèbres  à  Theffa* 
Ionique,  à  Ëphèfe>  à  Thyatires,  à  Pergame,  à  Sidé>  à 
Tarie  >  ôcc.  Une  Médaille  de  Tranquilline  montre  qu'ils 
étoient  célébrés  à  Tralles  fous  le  règne  de  Gordien  Pie  ; 
notre  Marbre  prouve  que  cette  ville  célébroit  les  jeux 
<Dlympiques  dans  le  fiecle  précédent. 

AFENEIfiN  n ANKPATION  ;  le  Pancrace  des  Jeunes^ 
gens.  J'ai  déjà  obfervé  que  Platon  a  diftingué  les  Athlè-  Méffl.crerAcacr^ 
tes  en  trois  Clafles.  On  a  cru  que  cela  étoit  ainfi  de  fon  Tom.  vm.  pa^;, 
temps  ;  mais  que  Paufanias,  qui  parle  du  (ien  >  ne  fait  ^^^^ 
mention  que  de  deux  Clafles  >  des  Enfans  &  des  Hom- 
mes.  On  peut  concilier  les  deux  Auteurs.  Le  paiTage  de 
Paufaoias  eft  de  fes  Eliaques.  Il  diftingué  les  Athlètes  en     L.  n.  o«  t^ 
deux  Clafles 9  des  Enfans  £c  des  Hommes;  mais  il  fou- 
divife  la  Claffe  des  Enfans  en  deux;  celle  des  Enfans^ 
qu  il  appelle  Amplement  riAIAES  ;  celle  des  Jeunes- 
gens  ,  HAIAES  ors  AFENEIOTS  KAAOXiîIN  ,  ce 
aui  compofe  les  trois  Clafles  :  il  parle  d'un  Artémidore 
e  Tralles  ^  qui  dans  un  même  jour  remporta  le  prix  du 
Pancrace  des  Enfans  ^  des  Jeunes-gens  &  des  Hommes.^ 
Paufanias  fait  mention  ailleurs  d'un  Laûratidas,  qui  rem-     EliacL  m 
porta  aux  jeux  Néméens  deux  Couronnes  ;  l'une  fur  les 
Enfans  ;  l'autre  fur  les  Jeunes-gens ,  xg\  AFENEinN  irl^ 
fÎTOf.  Il  paroît  que  Paufanias  7  quiécrivoit  fous  le  règne 
de  Marc  Aurele^  ne  réduit  pas  les  Athlètes  à  deux  ClaA 
lbs.«r  Le  Marbre  de  Cyzique  qui  a  été  gravé  fous  le  mê-^ 
me  règne  ^  lève  toute  difficulté.^  La  Clafle  des  Enfant 
IIAIAÎIN  y  eft  expreflément  diftinguée  de  celle  des  Jeu- 
nes-gens AFENEiaN.  Ces  Jeunes*gens  tenaient  le  ïx^ 
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lieu  entre  les  Enfans  &  les  Hommes  faits  ;  c'étoieiït  des 
Jeunes-gens  parvenus  à  Tadolefcence,  qui  n'avoient  point 
encore  de  barbe  ^  d'où  ils  étoient  appelles  A  FENEIOI  ; 
on  les  nommoit  aufli  £$HBOI  >  parce  qu'ils  avoient  atteint 
l'âge  de  puberté. 

AAPI ANEIA  A0HNA2 ,  les  jeux  Hadrianiens  ^Atht-^ 
nés.  On  a  vu  aue  l'Empereur  Hadrien  fit  bâtir  à  Athènes, 
en  l'honneur  de  Jupiter  Olympien ,  un  Temple  magnifia 
que  ;  qu'il  permit  que  ce  Temple  lui  fût  auflî  confacré, 
&  qu'on  lui  donnât  fur  les  Monnoyes  &  fur  les  Monu* 
mens ,  le  titre  d'Olympien.  On  inftitua  des  Jeux  publics 
qui  dévoient  être  célébrés  en  fon  honneur  AAPIANEIA, 
comme  Jes  Olympiques ,  tous  les  cing  ans.  La  Cour  qui 
PauGin.        environnoit  le  Temple  nee/^oAo$>  étoit  un  quarré  parfait  j 
dont  chaque  côté  avoit  un  ftade  (  environ  Quatre -vingt- 
quatorze  toifes  )  de  longueur  ;  elle  étoit  ornée  de  Statues  ; 
chaque  ville  de  l'Empire  Romain  &  des  Alliés  en  avoit 
offert  une  &  Tavoit  placée  en  ce  lieu  en  l'honneur  de 
Moraton  pag.  l'Empereur.  Muratori  rapporte  l'Infcription  qui  étoit  gra« 
MtxM.  M^.  I.     y^g  ^^^  Yai  jj^fç  jç  jj^  Statue ,  que  le  Sénat  &  le  Peuple  de 

la  ville  de  Sébafiopolis  dans  le  Font  y  dédièrent  dans  ce  Tem^^ 
pie  à  P Empereur  Céfar  Trajan  Hadrien  jlugufie  Olym-- 
pien ,  en  la  première  Olympiade  EN  TH  IIPQTH  OATM- 
niAAI  (*).  Les  Marbres  de  Cyzique  prouvent  qu'on 
y  établit  auflî  des  jeux  Hadrianiens  Olympiques  en  Thon- 
neur  de  ce  Prince^  &  que  de  cette  époque  on  y  compta 

Grutcr.p.ccciv.  une  nouvelle  fuite  d'Olympiades.  Nous  voyons  par  d'au- 
Marm.  Oxon.  tres  Marbres  que  les  villes  d'Ephèfe  &  de  Smyrne  firent 

Paru  i.pag.  70.    ç^i^j^j-^j  jçg  j^y^  Hadrianiens  Olympioues. 

I20MIA  y  les  jeux  IJlhmiques  font  aflez  connus.  J'ob- 

Corfîni,  Dîffcrt.  ferve  feulement  qu'ils  étoient  célébrés  tous  les  trois  ans, 

Agonifl,  après  deux  ans  révolus ,  la  première  année  de  chaque 


(  *  )  Muratori  n*a  pu  expliquer  cette 
date  qu'il  a  rapportée  aux  Olympiades 
dei'Elide.  Il  s'agit  ici  d'une  fuite  d'Or 


lympiades  inftituées  dans  la  ville  d'A« 
thènes  en  Thonneur  d'Hadrien. 


Olympiade 
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Olympiade  en  Eté,  au  mois  Hecatombœon  ;  "&  la  troî- 
fîème  année  de  chaque  Olympiade  au  Printemps ,  au 
mois  Thargélion. 

PÛMHN  KAnETfîAEIA,  les  jeux  Capitolim  de  Rome: 
L'Empereur  Domîtien  ayant  feit  rebâtir  le  Capitole  qui 
avoit  été  brûlé  fous  le  règne  de  Tite ,  renouvella  les 
jeux  Capitolins,  pour  être  célébrés  à  Rome  avec  magni- 
ficence tous  les  cinq  ans  (après  quatre  ans  révolus).  Sueton,înDomît. 
La  première  célébration  de  ces  Jeux  fe  fît  Tan  85,  de  Je-  ^'  *• 
fus-Chrift.  Nous  voyons  dans  les  Auteurs  &  furies  Mar- 
bres que  les  jeux  Capitolins  continuèrent  d'être  célébrés  à 
Rome  pendant  pluueurs  fîècles.  Je  penfe  que  ce  Mar- 
bre de  Cyzique  feit  mention  de  la  vingt- unième  cé- 
lébration de  Tan  cent  foixante  -  fix  de  Jefus  -  Chrift  , 
<lans  laquelle  Marc  Aurele  Corus  remporta  le  prix  du 
Pancrace  des  Jeunes-gens.  Il  eft  prouvé  par  les  Monu- 
mens  que  plufieurs  Villes  de  TOrient,  Sardes  en  Lydie  ^ 
Aphro^fias  en  Carie,  Héliopolis  en  Céléfyrîe,  &c.  firent 
célébrer  des  jeux  Publics  à  l'imitation  des  jeux  Capito** 
lins  de  Rome. 

KAI   KATA  TO    ESH2    PflMHN  EOINEIKIA,  & 
tout  de  fuite  les  jeux  de  la  P^iSioire  à  Rome.  On  appel-! 
loit  ainfi  les  jeux  publics^  célébrés  aux  réjouiflances  fai-^ 
tes  à  loccafion  d'une  Viâoire ,    eV) rï  v/?cw*  Les  Auteurs  Dîo.Can;Hcrodu 
les  nomment  EVmW  Ay^v^^^  les  jeux  delà  Victoire.  Piut-Meurf.Gr«c* 
E  WV0UG5  lopT'J ^  la  Fête  de  la  Viûoirc  ,  &  les  Infcriptions  "'• 

Latines  LU  DOS  VICTORIA  E.  Les  Romains  à  Murator  pag^ 
l'imitation  des  Grecs  firent  célébrer  les  Fêtes  &  les  Jeux  »^^V'  ^^ 
de  la  Viâoire  :  Augufte  après  la  Bataille  d'Aâium  ; 
Septime  Sévère  après  la  défaite  de  Pefcennius  Niger;  la 
ville  de  Tarfe  fit  frappera  cette  occafion  des  Médaillons, 
fur  lefquels  on  voit  les  fymboles  des  Jeux  publics ,  &  llnf- 
criptioh  CETHPEIA  OATMniA  EniNElKIA,  les  jeux 
Olympiques  Epiniciens  Sévèriens  \  c'eft-à-dire,  les  jeux  de 
la  Viîioire  célébrés  en  l'honaeur  de  Septime  Sévère  >  fuc 

*    Ff 
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le  modèle  des  jeux  Olympiques  de  la  Grèce*  La  ville  de 
Theflalonique  fit  graver  lur  fes  Momioyes  les  fymboles 
des  jeux  de  la  ViÛoire  EniNIKI  A  y  oui  furent  célébrés  en 
réjouiflance  des  Vidoîres  que  Goroien  Pie  remporta  fur 
les  Perfes.  Le  Marbre  de  Cyzique  nous  apprend  qu  on 
célébra  .à  Rome  des  jeux  de  la  Vidoire ,  fous  le  règne  de 
Marc  Aurele. 

Je  rappelle  les  différentes  dates  marquées  fur  le  Mar- 
bre. L'Athlète  M*  Aurele  Corus,  combattit  dans  la 
Claffe  des  Enfans  aux  jeux  Hadrianiens  de  Cyzique  y  la 
feptième  Olympiade ,  qui  tombe  probablement  fur  Tan 
cent  cinquante-neuf  de  Jefus  -  Chrift.  Cet  Athlète  com- 
battit enluite  dans  la  Claffe  des  Jeunes -gens  aux  jeux 
Hadrianiens  d'Athènes ,  qui  étoient  célébrés  de  quatre 
en  quatre  ans  >  la  première  célébration  étant  de  Tan 
cent  trente -un;  la  célébration  mentioimée  fur  le  Mar- 
bre peut  tomber  fur  les  années  cent  cinquante^neuf  ou 
cent  foîxante-trois.  Il  combattit  enfuite  aux  jeux  Ifthmi- 
ques  :  la  célébration  de  ces  Jeux  y  par  le  calcul  relatif  aux 
années  des  Olympiades  y  tombe  aux  années  cent  fbixante- 
trois  ou  cent  foixante- cinq  de  Jefus-Chrift.  Ce  même 
Athlète  combattit  enfuite  à  Rome  aux  jeux  Capitolins  ;  la 
vingt -unième  célébration  de  ces  Jeux  fe  fit  Tan  cent 
foixante  -  fix  ;  &  incontinent  après ,  KATA  TO  ESH2  y 
Corus  combattit  aux  jeux  de  la  Viâoire  à  Rome^  qui  fui* 
virent  les  jeux  Capitolins. 

La  circonftance  des  jeux  Capitolins  y  qui  précédèrent 
immédiatement  les  jeux  de  la  Viâoire,  détermine  ces 
deux  folemnités  à  Tan  cent  foixante- fix  de  Jefiis -  Chrift. 
Les  jeux  Capitolins  avoient  été  célébrés  Tan  cent  foi- 
xante -  deux  ;  mais  les  Armées  Romaines  n'avoîent  rem- 
porté cette  année,  ni  la  précédente,  aucune  Vidoire  qui 
pût  être  célébrée  par  des  ré  jouiffances  publiques.  L'an  cent 
foixante -fix  L.  Vérus  revint  à  Rome  de  fon  expédition 
contre  les  Parthes,  le  Sénat  lui  décerna  &  à  Marc  Au- 
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rele  les  honneurs  du  triomphe  ;  les  deux  Empereurs  firent 
leur  entrée  triomphante  dans  Rome ,  vers  le  commence- 
ment du  mois  d'Août  de  la  même  année  (*)  ;  la  cérémonie 
fut  fuivie  de  Jeux  &  de  Speâacles  magnifiques,du  nombre  Capîtolîn  in 
defqùels  furent  les  jeux  de  la  Vidoire ,  EniNEIKI A,  men-  Marcp. 
tionnés  fur  le  Marbre  de  Cyzique.  On  éleva  dans  Rome 
plufieurs  Monumens ,  en  mémoire  des  vidoires  des  ar- 
mées Romaines  fur  les  Parthes.  Les  Médailles  nous  en 
ont  confervé  la  plupart  des  DefFeins  ;  je  n'en  rappelle 
qu'un  feul,  gravé  au  revers  d'un  beau  Médaillon  de 
bronze,  de  Lucius  Vérus;  ce  Prince  y  eft  repréfenté  offrant 
la  Viâoire  à  Jupiter  Capitolin^  6c  couronné  par  la  ville 
de  Rome. 

TIMH0EI2;  XPTSEin  BPABEIQ,  honoré  ffun  prix 
en  or.  On  connoît  la  diftindion  générale  que  les  Grecs 
faifoient  entre  les  Jeux  qu'ils  appelloient  ^tiiarncè^  ou    Mëm.  Académ. 
«prueirot^  ctySy«  j  &  ceux  qu'ils  nommoient  ç-«$<tyrr(W.  Tom.I.p.  %6u 
Dans  les  premiers^  on  propoioit  pour  prix  diverfes  chofes 
qui  pouvoient  s'échanger  contre  de  l'argent  :  dans  les  der- 
niers on  ne  difhribuoit  que  des  Couronnes  ;  ceux-ci  étoient 
les  plus  célèbres  de  la  Grèce  ^  &  ceux  qui  acquéroient  aux 
Athlètes  le  plus  de  gloire.  On  célébroit  des  Jeux  de  la 
première  efpèce  dans  plufieurs  Villes.  On  voit  fur  les 
Marbres  d'Oxford  une  Infcrîption  qui  fait  mention  de    Mam;  Oxon. 
vingt-deux  Jeux  de  cette  forte,  ©EMATIKOT2  HAN-  ^^^^^m^i^ 
T  AS,  Le  Marbre  de  Cyzique  prouve  que  les  prix  propo- 
fés  aux  jeux  de  la  ViSoire ,  célébrés  à  Rome ,  l'an  cent 
foixante^fix  de  Jefus-Chrift ,  fiirent  magnifiques ,  puifque 
le  Pancratiafte  Corus  y  obtint  un  prix^  BPABEION^ 
en  or. 

(^  )  Cette  date  eft  prouvée  dam  im  Mémoire  qui  a  été  lu  à  TAcadémie  m 
taoii  de  Novembre  i753« 
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PLANCHE     LXIV. 
A    LA    BONNE    FORTUNE, 

Caius  Piftus  y  deux  fois  Fainqueurj  Citoyen  de 
Cume  &  de  Cyziquey  ayant  vaincu  au 
^Pancrace  des  Hommes  dans  les  jeux  Hadtianiens^ 
Olympiques  du  Commun  de  l'Afie, 
La  onzième  Olympiade  ;  &  dans  les  jeux 
Barbilléens  à  Ephèfe ,  à  la  Lutte  &  au 
Pancrace  des  Jeunes^gens  en  un  mêmejour^ 

Hauteur  y  trots  pieds  y  dix  pouces;  fargeur  y  un  pied  y  huit 
pouces  ;  épaijfeur  y  jix  pouces.  Le  haut  &  le  bas  du  Marbre 
font  ruines  ;  F  Ecriture  feule  ejl  confervée. 

Pour  expliquer  ce  Marbre >  il  fuffit  d'ajouter auel-i 

ques    Notes   aux   explications   du  Marbre   précéaent» 

PL  Lx;-       ArA©H  TTXH,  à  la  bonne  Fortune.  Plufîcur*  Sçavans 

ont  donné  l'explication  de  cette  Formule  qu'on  lit  dans 

les  Auteurs ,  &  fort  fouvent  fur  les  Marbres. 

TAIOS  B  O  RAI  niSTOS.  Catus  PiJIuSy  deux  fois 
Vainqueur;  c'eft  ici  un  éloge  de  l'Athlète  Caïus  Piihis; 
il  paroît qu'après  la  lettre  numérale  B,  c'eft-à-dire>  AIZ 
deux  fois,  on  doit  fous  -  entendre  NIKHSAS,  ciyant 
^vaincu  ;  on  verra  fur  un  autre  Marbre  (  PL  lxxv)  EK- 
TON  NEIKH2  AS ,  ayant  vaincu  fix  fois.  En  effet  fuivant 
çDotre  Marbre ,  Caïus  Piftus  fut  vainqueur  aux  jeux  Ha*-. 
drianiensde  Cyzique,  &  aux  jeux  Barbilléens  d'Ephèfe^ 

ANAPiîN  nANKPATlON,  le  Pancrace  des  Hommes^ 

PI.  ixim      ï^ous  avons  vu  lïir  le  Marbre  précédent  le  Pancrace  des 

Enfans  nAlAXlN  &  le  Pancrace  des  Jeunes-gens  AFE- 

MËlûN^  Ces  deuxAiarbres  ont  l'ayantage  de  préfenter 
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les  trois  Clafles  des  Athlètes  >  qui  étoient  inllituées  dès 
le  temps  de  Platon* 

AAPIANEIA  OATMniA  KolNON  ASIAS  TK 
ENAEKATH  OATMriIA ai  ,  \^%  jmx  Hadrianiens  Olym-- 
piques  de  tAJJemblée  générale  de  FAfie^  en  la  onzième 
Olympiade;  ce  font  les  mêmes  Jeux  publics,  dont  il  eft  fait 
mention  fur  le  Marbre  précédent,  qui  furent  célébrés 
par  F  AJfemblée  générale  de  Mfte  à  Cyzique  KO  IN  ON 
ASiASt  EN  KTZIKn,  en  la  fcptièmeOlympiadey 
nENTAETHPiAI  Z.  J'explique  ailleurs  rétabliflement  PL  lx. 
de  ces  Jeux  publics  à  Cyzique.  J  obferve  feulement  que 
Tépoque  de  cette  inftitution  étant  déterminée  à  Tan  cent 
trente-cinq  de  Jefus-Chrîft ,  la  onzième  Olympiade  a  dû 
être  célébrée  à  Cyzique,  Tan  cent  foixante-quinze  de  Je- 
fos-Chrift,  fous  le  lègne  de  TEmpereur  Marc  Aurele* 

BAPBIAAHA  EN  E^  EX  n^  les  jeux  BarbiUéens  à 
'Ephèfe.  Cette  efpèce  de  Jeux  étoit  déjà  connue  par  les    Cruter.  cccxrv.^ 
Marbres.  Un  fragment  de  Dion,  recueilli  par  M.  de  Va-     Marm.  Oxonr 
lois ,  nous  apprend  que  l'Empereur  Velpafien  permit  aux     exc.'  W^xlu 
Ephéfiens  y  en  confidération  d'un  certain  Barbillius ,  Af- 
trologue ,  J^iot  Bctp€/Mwy ,  de  célébrer  un  Jeu  facré  ;  fa- 
veur qu'il  n'accorda  à  aucune  autre  Ville.  Il  eft  bien  pror 
bable  que  les  Ephéfiens  donnèrent  le  nom  de  Barbillius 
à  cette  efpèce  de  Jeux,  qu'ils  continuèrent  de  faire  celé- 
brer  après  la  mort  de  Vefpafien. 

nAAHN  nANKPATION  HMEPA  MIA^  ayant  vain- 
cu à  la  Lutte  &  au  Pancrace  en  un  même  jour.-  Un  Ath- 
lète pouvoit  remporter  plufieurs  palmes  &  plufieurs  prix 
en  un  même  jour.  Paufanias  fait  mention  de  divers  Ath^   in  Elîac. 
lètes ,  qui  ont  eu  cet  avantage.  Un  nommé  Caprus  vain-    jviém.  Acad.To. 
quit  en  un  feul  jour  à  la  Lutte  &  au  Pancrace  ;  on  lui  éri-  *•  P^g-  *^^* 
gea  deux  Statues  à  Olympie ,  après  l'avoir  couronné  deux 
fois.  Clitomaque  de  Thèbes,  remporta  en  un  même  jour 
une  triple  Couronne  aux  jeux  Ifthmiques ,  où  il  vainquit 
à  la  Lutte,  au  Pugilat,  ôc  au  Pancrace:  Artémidorede 

Ffiij 
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Tralles  vainquît  au  Pancrace  en  un  même  jour  Im  iiiiçym 
ri\ç  (iAjiTAç  les  Ënfans,  les  Jeunes-gens  &  les  Hommes. 

Les  Grecs  pour  faire  plus  d'honneur  aux  Athlètes,  qui 
avoient  remporté  le  prix  de  la  Lutte  &  du  Pancrace  en 
Plutarc- în Cî-  un  même  jour,  r^^  HMEPA  MIA  riAAH  KAI  nAP- 
mon.  ôcLucul.  KPATIfl  T^<^iv9ùofi€i(m  s  avoient  coutume  de  les^  appellet 
Vainqueurs  inefpérés ,  ou  Paradoxes  >  riAPA AOSONIKAS 
xfltAouff/y.  La  Ville  qui  a  fait  élever  le  Monument,  a  cé- 
lébré la  gloire  de  l'Athlète  Caïus ,  qui  non  -  feulement 
avoit  été  deux  fois  vainqueur  en  deux  villes  différentes  j 
mais  qui  avoit  remporté  en  un  même  jour  une  double  Cour 
roime. 

M..  Peyflbnnel  a  envoyé  à  TAcadémîe  la  copie  d  une 
Infcription ,  gravée  fur  un  autre  Marbre  de  Cyzique,  qui 
avoit  fenû  de  pié-deftal  à  la  ftatue  d*un  Athlète  Penta^, 
Mém.Acad.To.  tAle.  On  f(jait  que  le  Pentathle  comprenoit  cinq  efpè- 
^^.pag.  Î18.&  ^çg  jç  combats  ;  que  pour  remporter  la  viftoire ,  il 
Êilloit  avoir  vaincu  fon  Antagonifle  aux  cinq  efpèces  ; 
que  cet  exercice  étoit  l'ouvrage  d'un  feul  jour,  &  sex- 
pédioit  fouvent  dans  une  matinée.  La  ville  de  Cyzî« 
que  érigea  en  l'honneur  d'Aurele  Métrodore  Pentathle  > 
ATP.  MHTPOAnPOS  KTZIKHNOS  nENTA0AO2> 
une  Statue  ANAPIANTA  EN  TH  nATPIAI,  pour  avoir 
remporté  le  prix  du  Pentathle  à  plufieurs  jeux  ;  aux  Olym- 
piques de  Cyzique,  KTZIKON  OATMniA;  aux 
Olympiques  de  Pergame  ;  aux  Olympiques  de  Pife  en 
Elide  ;  à  Nicomédie  ;  aux  jeux  Pythiques  de  Périnthc  ; 
aux  jeux  Pythiques  de  Calcédoine.  Cette  Infcription  % 
comme  la  précédente  ^  paroît  être  du  temps  de  TEmpe^ 
reur  Marc  Aurele» 
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PLANCHE    LXV. 

Etant  Gymnajiarque. . .  • 
jirifiolochus  Ephèbarque. 
Sous  yipollophanès 

Les  CoLECRATES ,  furent 

Etarion  ^  fils  de  Corragus 
Tknothée  y  fils  de  Fatamon 
Caîlipftdh  yfils  d^ArîJlogène 
.ylpollodore^fils  d'Arifto. .  •  ; 
Apollodoreyfils  ^Andro.  •  •  • 
Hèracléodoreyfils  dtHèracl. . .  ; 
Arifiandre^fils  d'ApolL  •  •  • 
Dion  y  fils  de  Promèthion 
Afclepiadhyfils  de  Midias 
Mètrodore  y  fils  de  Dionyfius 
Et  du  nombre  des  Philètares 
Ariflogene  y  fils  d^Ariftocl. . . . 
Artémonyfils  de  Bacchius 
Diodes  i  fils  de  Mènodore. 

Hauteur  y  deux  pieds  y  trois  pouces  &  demi;  largeur  y  un 
pied  un  pouce  ;  épaijjeur  y  cinq  pouces. 

Les  Gymnafes  étoient  des  Edifices  publics ^  où  les 
Adilètes  apprenoient  leurs  exercices.  Le  Gymnafiarque 
avoit  rintendance  de  la  Police  des  Gymnafes.  Cette 
charge  >  ordinairement  annuelle^  duroit  quelquefois  plu- 
(leurs  années  ;  quelquefois  elle  n'étoit  que  pour  un  mois  : 
cet  ufage  a  varié  fuivant  les  temps  &  les  lieux.  UEphè- 
barque  ayoit  l'Intendance  particulière  fur  la  Claffe  des 
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Ph  IX.  Ephèbes y  comme  je  lai  déjà  obfervé.  Il  paroît  qu'Arif- 
tolochus  étoit  en  même -temps  Gymnafiarque  &  Ephè- 
barque.  On  trouve  un  exemple  femblable  fur  un  autre 

JVicurf.Grxc.fc-  Marbre,  dun  Flavius  Stratolaûs,ErTMNA2lAPXH2EN 
riauL.  m.  pag.  ^Qjj  ENIATTON  TOTS  E*HBOT2  *A.  2TPA- 
T0AA02.  Nous  avons  un  grand  nombre  de  fçavantes 
Differtations  ,  principalement  dans  les  Mémoires  de  l'A- 
cadémie ,  fur  la  Gymnaftique  des  Anciens  ;  je  pafTe  à  Tex- 
plication  du  titre  de  Colécrates,  qui  n'a  point  encore  paru 
fur  les  Marbres. 

Les  Colacrétes ,  Kû)Xot)tp«Taf ,  K^Aotypcrof  ;  (c'eft  ainfi  que 
les.  Scholiaftes  &  les  Lexiques  les  nomment  au  mot 
K«A<t3tpeTcef ,)  étoient  des  Quefteurs,  ouTréforiers  des  de- 
niers publics.  KoA.a3tpéT«f  >  dit  Héfychius^  cyyue^xoî  rci/t/af. 

InVefp^v.^pj*  L'ancien  Scholiafte  d'Ariftophane  dit:  on  appelle  Cola- 
créte  y  celui  qui  garde  les  deniers  [de  la  VUle ,  &  eft 
Tréforier  des  épices  des  Juges  >  &  des  dépenfes  qui  fe 
font  pour  le  culte  des  Dieux  ;  K^ActxpeW  J^è  'ks^utou^  o 
HSLTîXo^^  Tcî  'Xfïfjuaûdl'ïis  né\îas ,  o  Tofjuxç  TV  JI^^t^tl^  fJuuQi 
3(jLJ  rm  1$  &i\ls  ouKxXcùiJuirm  ;  il  dit  à  peu-près  la  même 
chofe  fur  le  Vers  ly-^o.  de  la  Comédie  des  Oifcaux,  & 
ajoute  que  les  Colacrétes  fourniffoient  fur  Içs  fonds  de 
la  Marine,  au  voyage  &  aux  autres  dépenfes  dçs  Théo- 
res  qu'on  envoyoit  a  Delphes,  rois  J^è  loltri  IIv^SJ^  9t<»- 
fW  TOUS  lLcù\0LKftTcL$  hKioLf  c)c  lofv  vocuxA>ie>c3cJi  i(piS^iùf 
jfy\it^(L  (  lifçz  5  dfyvcJioùv  )  t(^  ôIMo  y  on  ay  J^gy  ccyocASo-of. 
riniée  dans  fon  Lexique ,  intitulé  :  'reteJi  rm  7r<tQ^  U\4r 
Tcùn  \^îm ,  fur  le  mot  Kâ^Aotypérccf ,  qui  eft  le  même  que 
Kâ>Aflt}cpéT«<,  s'explique  comme  le  Scholiafte,  en  difant  que 
les  Colacrétes  font  les  Tréforiers  des  épices  des  Juges, 
&  des  dépenfes  pour  le  culte  des  Dieux:  RûiA4yprr«|, 
01  TOLfjutMJi  roS  S^ixslt^mS  fUTO&  y  X94  T^v  .US  ©eoik  ^va-, 
?sx&fjLoiraif. 

Les  Colonies  Grecques  portèrent  en  Aiîe  le  nom 
&  le  titre  de  Colacrétes ,  qui  font  appelles   CoUcrates 

fur 
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fur  le  Marbre  de  Cyzique.  Et  peut  -  être  cette  leçon 
qu'on  lit  diftinftement  fur  le  Monument,  eft-elle  préféra-' 
hic  à  celle  du  Scholiaftc  &  des  Lexiques  :  llnfcription 
nous  apprend  que  les  Colécrates  de  Cyzique  étoient  au 
nombre  de  dix  >  &  même  de  treize ,  en  y  comprenant  les 
trois  derniers  qui  étoient  du  corps  des  Philetœres. 

Je  n  ai  rien  trouvé  fur  le  titre  &  les  fon£Uons  des  Phi- 
lettres  y  le  nom  fait  affez  connoître  que  c'étoit  une  focîété 
de  plufîeurs  perfonnes  y  qui  avoit  pu  commencer  par  Taf- 
fociation  de  plufieurs  amis.  La  vUle  de  Cyzique  fut  fou- 
ix\ife  pendant  plufîeurs  années  aux  Rois  de  Pergame  (  ^  )  ; 
je  propofe  un  doute.  Il  eft  certain  par  diverfes  Infcrip- 
tiens  que  quelques  villes  de  FAfîe  établirent  en  Thon- 
neur  d'Attale  Philadelphe  Roi  de  Pergame  y  des  Socié- 
tés qu elles appellèrent  des Attalijles ,KOINONTf2N  chîshul. Antîq; 
ATTAAISTÛN.  M.  PeyfTonnel  a  envoyé  à  TAcadémie  Afîat.p.ïj5^. 
la  copie  d'une  Infcription  de  la  ville  dç  Téos,  quîprpuve 
que  çettç  Vilje  avoit  établi  un  Prêtre  &  yne  Fête  en 
Thon  neur  d^Euménès  ,  Roi  de  Pergame,  lEPETS 
BASIAEHS  ETMENOïS^EN  THBA2IAEÛS  ETME-; 
NorS  HMEPA. 

Les  Colécrates  de  Cyzique  dévoient  avoir  une  liaîfon 
particulière  avec  les  Officiers  du  Gymnafe,  puifque  le 
Monument  porte  la  date  de  f  çl  Gymnafiarque.  Les  Co» 
lécrates  étoient  les  Tréforîers  des  dépenfes  qui  fe  faifoient 
pour  le  culte  des  Dieux.  Les  Jeux  facrés,  dans  les  villes 
Grecaues  y  &  les  exercices  qui  préparoient  à  la  célébra- 
tioo  oe  ces  Jeux^  étoient  cenfés  appartenir  au  culte  Reli^ 


(*)  On  cônnoit  plufieun  Mon^ 
Boyes  des  Rois  de  Pergame,  fur  lef- 
quelles  on  Ut  le  nom  de  Philetxre , 
i^lAETAiFOTf  autour  de  différentes 
têtes.  Il  feroit  bien  ^ngulier  que  ces 
Monnoyes  fuiïent  toutes  de  Philetzre  « 
premier  Roi  de  Pergame ,  &  qu'il  ne 
)rciUt  aucune  Monnoye  des  Rois  At- 


tales»  &  d*Euménès»  Princes  riches* 
&  puiilà'ns.  Quelques  Antiquaires 
croyent  que  les  lucceflèurs  de  rhile-^ 
txre  prirent  fur  leurs  Monnoyes  le 
nom  de  «lAETA^FOT,  comme  le$ 
Rois  d'Egypte  adoptèrent  le  nom  dii 
premier  Ptolémée, 

*    Gg         . 
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Mém.Acadéai.  gicux.  Les  Atihlètcs  mêmes  fàifoient^Jes  vœux  aux  Dieux  > 
V«i.  IV. p.  5»î»    fie  leur  of&oient  des  facrifices. 

Aurdtcjje  penfe  que  cette  Infcription  cft tmtérieure 
à  la  dominaûon  des  Romains  «n  Afie. 

T  ^^^a'  \1^«m7-M/  .n>x  \ft> W» At/  xi.  Ox  \ft>  %■»  \ty  »«/  Ni*  »!/  j^  sa>  >!»  -St»  -A  ^  a1>  ja^.^r..>Ù  -M   i>l^.^t/-St  -NT  .M/^I^  >ly  Ni,  Ni/-  J».- 

OBSERVATIONS   GENERALES 

StTR  LES  F-RACMENS 

DES  FASTES  DE  CYZIQUE. 


L 


iEs  Hiftoîres  les  plus  anciennes  des  Peuples  &  des 
Villes  de  la  Grèce  étoîent  tirées  des  Faftes  de  chaque 
Peuple  &  de  chaque  Ville.  On  infcrîvoit  dans  les  Ar- 
chives, &  Ton  gravoit  fur  le  Martre  les  noms  &  la  fuite 
des  Magiftrats  &  des  dignités  Eponymesy  qui  donnoient  le 
nom  à  chaque  année.  On  caraâèrifoit  par  le  nom  des 
Eponymes  Tannée  des  Traités^  des  Décrets,  &  des  autres 
Aâes  publics.  C'eft  de  cette  manière  que  les  Orateurs 
&  les  Iliftoriens  les  plus  anciens  ont  daté  les  Aâes  pu-* 
blics  des  Villes.  Les  Athéniens  comptoient  les  années 
par  les  Archontes ,  les  Boeotiens  par  les  Bœotarques  y  les 
Argiens  par  les  Prêtrefles  de  Junon  d'Argos,  les  Corin- 
thiens par  les  Prytanes ,  &c.  Les  villes  <jrecques  de  TA- 
fie  fuivirent  le  même  ufage  ;  on  voit  dans  THiftoire  & 
fur  les  Monumens ,  qu'elles  comptoient  les  années  par  la 
fuite  des  M agiftratures  ou  des  autres  charges  &  dignités 
Eponymes  ;  &  fi  quelques  Villes  ont  employé  des  Eres  ou 
des  époques  particulières ,  ces  exemples  font  rares  y  & 
font  une  exception  à  Tufage  général. 

La  ville  de  Cyzique  y  non-feulement  marquoit  les  an- 
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liées  par  la  fuite  de  fes  Eponymes;  mais  elle  faîfoîtinf. 
crire  dans  les  Archives  &  graver  fur  le  Marbre  Tordre  6c 
la  fuite  des  Prytanes>qui  avpient  le  gouvernement  pen- 
dant un  mois  de  chaque  année.  M.  Peyflbnnel  a  heureufe- 
ment  découvert  dans  les  ruines  de  la  Ville  des  fragmens 
de  ces  Faites. 

Ces  Marbres  donnent  les  noms  &  la  fuite  de  huit  mois 
de  Tannée  civile  de  Cyzique ,  les  noms  de  fix  Tribus,  les 
titres  de  Roi,  de  Prytane,  d'Archonte,  &  deplufieurs 
autres  charges  ou  dignités  religieufes  &  civiles.  J'exa-  * 

minerai  dans  les  Notes ,  i^  les  mois,  2^.  les  Tribus, 
50,  les  dignités  religieufes,  40.  les  charges  ou  dignités 
civiles.  Je  renvoyé  au  cinquième  Article  les  titres  de 
charge  ou  de  dignité  inconnus,  dont  je  ne  trouve  aucun» 
mention ,  ni  dans  THiftoire,  ni  fur  les  Monumens. 

MOIS    DE    CYZIQUE. 

On  trouve  fur  le  premier  fragment  le  mois  Cyanepfton^     pj.  ixvr. 
KTANE^IflN  ;  fur  le  fécond ,  le  mois  Apaturéon ,  AIIA-'     Pi.  lxvh. 
TOTPEaN  ;  fur  le  troifième ,  les  mois  Pofideon  ,  noSEI^      PJ.  lxix. 
AEf2I^,  LenaoriyMïiiPilQii  ai  Antheftérion  ,  ANGES-     Pl.i-xx. 
THPinN,&  fur  le  quatrième  fragment,  les  mois  Kaïamaon^     Pi.  ixxx. 
KAA AMAIûN  &  Panémus  nANHM02.  Le  Décret  ou     PI-  ^i'^ 
Pféphifoie,  donné  en  faveur  des  Prêtrefles,  fait  mentioa 
du  mois  Artémfiorij  APTEMISIflN,  &  probablement 
d'un  autre  mois  appelle  TATPEHN ,  Tauréon  ;  ainfî  les 
Marbres  donnent  les  noms  de  huit  ou  de  neuf  mois  de 
Tannée  civile  de  Cyzique. 

Il  eft  difficile  de  fixer  Tordre  &  la  fuite  de  ces  mois 
dans  le  cours  de  Tannée.  Ces  fragmens  des  Faftes  font 
du  temps  des  Empereurs  Romains ,  après  que  les  Afia- 
tiques  eurent  adopté  Tufage  de  l'année  folaire.  Les 
mois  Pofîdéon  &  Lénseon  des  Grecs  Afiatiques  font 
connus  dans  THiftoire.  Le  mois  Pofideon,  fuivant  le  Arîftid. OraM# 
Rhéteur  Ariftide,  étoitun  mois  à'hyver^  qui  étoit  fuivi  im-  Sacr. 
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médiatement  par  le  mois  Lénson  ;  ce  qui  eft  confirma 

f)ar  le  Marbre  y  qui  place  de  plus  le  mois  Anthefièrion  à 
a  fuite  du  mois  Lénacon.  Je  trouve  le  même  ordre 
dans  les  mois  de  Tannée  Athénienne,  Pofidéony  Gamèlion 
éc  Antheftèrion  ^  avec  cette  différence  que  le  mois  Lé- 
nseon  des  Grecs  Afiatiques  répondoit  au  Gamèlion  des 
Athéniens. 

Il  eft  certain  que  Tannée  des  Grecs  Afiatiques  com- 
mençoit  à  TEquinoxe  d'Automne  ;  THémèrologe  de  Flo- 
rence, dans  la  colomne  des  mois  de  la  Province  d'Afie, 
À  CI  A  G ,  place  le  mois  Apaturéon  le  troifième  de  Tan- 
née des  Afiatiques ,  immédiatement  avant  le  mois  Pofî- 
déon ,  qui  étôit  le  quatrième.  Le  mois  Cyanepfion  de  Cy-^ 
zique  a  Te  même  nom  que  le  mois  Pyanepfion  d'Athe* 
nés ,  qui  dans  Tannée  Atnénienne  précédoit  immédiate- 
Corfin,  Infcrip.  ment  le  mois  Pofidéon  ;  mais  depuis  le  règne  d'Hadrien 
.tue.  p.  1.  jç  j^QJg  pyanepfion  prît  la  place  du  mois  Maémaâèrion, 
qui  fut  placé  immédiatement  avant  le  mois  Pofidéon  ; 
enforte  que  ces  mois  dans  Tannée  Athénienne  gardèrent 
cet  ordre  y  Pyanepfion f  Maémaôlérion  ,  Pofidéon.  Les  mois  de 
Cyzique  doivent  fiiivre  le  même  ordre  y  Cyanepfion  y  Apa- 
turéon y  Pofidéon  y  les  mois  Cyanepfion  &  Apaturéon  corref- 
pondant  aux  mois  Pyanepfion  &  Maémaâèrion  d'Athè- 
nes :  ainfi  nous  fommes  aflûrés  de  Tordre  de  cinq  moi» 
de  Cyzique,  Cyanepfion  y  Apaturéon  y  Pofidéon  y  Lémeony 
Anthefiérion.  Il  faut  fixer  Tordre  des  trois  autres  mois  Ar- 
tèmifion  y  Calamaon  &  Panémus^ 

Les  Macédoniens  établirent  après  les  Conquêtes  d'A- 
lexandre Tannée  Macédonienne  dans  TAfre  mineure.  Sui- 
vant THémèrologe  de  Florence, Tannée  Civile  d'Eph^fe 
étoit  compofée  de  mois  Macédoniens.  On  a  trouvé  fur  un 
Vheler.  Marbre  de  Thyatires  le  mois  Audinaus ,  fut  un  Marbre 

Askew  ^^  Sardes  le  mois  Daefius  y  &  fut  un  Marbre  de  Téos  le 

ChishuU.  Antîq.    mois  Hyper béréta US  ;  un  Marbre  de  Cyzique  donne  le 
Pi^Lixi,  inoisMacédonienP^w^';»»j, le  neuvième  deTannée,  qu'il 
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place  înimëdiateitient  après  le  mois  Calamaon  ;  un  autre 
Marbre  de  Cyzique  donne  le  mois  Macédonien  Artémi*^  .  pj^  j^,,^ 
Jion  y  ou  /Irtémiftus  ,  qui  étôit  le  feptième  de  l'année  ;  ain* 
fi  dans  Tannée  de  Cyzique  le  mois  Artémifion  étoit  le 
feptième  y  Calamxon  le  huitième  y  &  Panémus  lé  neu-^ 
yieme. 

D'où  il  réfulte  qye  l'année  civile  de  Cyzique  étoîc 
compofée  de  mois  Ioniens ,  Athéniens ,  Macédoniens  & 
de  quelques  autres  qui  lui  étoient  particuliers  y  comme 
Calamaon  &  Tauréon.  J'ajoute  une  courte  explication  de 
chacun  de  ces  mois>  du  rang  qu'ils  tenoient  dans  le  Ca- 
lendrier Afiatique^  du  nombre  des  jours  qu'ils  contenoient 
&  de  leur  comparaifon  2|y  ec  les  mois  Juliens. 

Le  nlois  Cyanepjion  étoit  Athénien ,  le  mois  des  Té^ 
ves  ;  les  Anciens  difoient  ïlxxtfioç  pour  kJcc^o^  une  Fève  y 
d'où  eft  venu  le  nom  de  la  Fête  nuctyé>^<cc  célébrée  à  Athè-  Pollux.t,7i.c.^. 
nés  en  mémoire  de  la  délivrance  de  Thèfée,  ainfi  appel-  Piut.  înThef. 
lée  des  Fèves  qu'on  faifoit  cuire  en  cette  Fête.  Elle  eft  Harpocration. 
nommée  Kt;av/%|//flt,  dans  quelques  Manufcrits  de  PoUujf.  Tom.  i.  p.  601: 
On  la  célébroitle  fept  du  mois  Pyanepjion  y  à  qui  elle  Ediuaum.  170^, 
donna  le  nom.  Les  Cyzicéniens  le  nommoient  Cyanep-^ 
fton  ;  il  étoit  le  fécond  de  leur  année  >  avoit  3 1  jours  ^  & 
commençoit  le  24  d'Oftobre  Julien. 

Le  mois  Apaturéon  y  de  l'ancienne  année  Ionienne  y 
étoit  ainfi  appelle  de  la  Fête  AIlATOrPEIA.  Voyez 
l'explication  de  la  PI.  Lxvi.  il  étoit  le  troifîème  de  l'an- 
née Afiatique,avoit  51  jours,  commençoit  le  24  No-  HcmcroLFlor. 
Vembre. 

Le  mois  Poftdéon  y  Athénien  &  Ionien ,  prenoît  fon 
nom  de  la  Fête ,  célébrée  en  l'honneur  de  Neptune ,  Hefych. 
noSEIAEIA ,  ou  nOSEIAiîNI A.  Il  étoit  le  quatrième  Athcn*.  L.  xuu 
de  l'année  Afiatique,  avoit  30  jours,  commençoit  le  25  Hemer.  Flor. 
Décembre. 

Le  mois  Lénaon  Ionien  y    étoit  aînfi  appelle  d'une 
Fête  de  Bacchus  AHNAIA  y  établie  à  Athènes;  les  Grecs 
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la  célébrèrent  en  Afîe^  dans  le  mois  qu'ils  appellèrent 
AHNAIÛN  ;  c'eft  ainfi  que  les  Ioniens  le  nommoient  y 
fuivant  Proclus  ;  6c  Héfiode  parle  de  ce  mois  y  M^cc 
Aw(um<X0  II  efl:  employé  comme  date  dans  le  traité 
d'Alliance,  entre  les  Smyrnéens  &  les  Magnéfîens  du 
Méandre  y  fous  le  règne  de  Séleucus  Callinicus  >  Roi  de 
Syrie.  C'étoit,  fuivant  l'Hémèrologe  de  Florence,  le  cin- 
quième mois  de  Tanné  civile  des  Grecs  Aiiatiques.  Il 
avoit  2p  jours,  de  dans  les  Biflextiles  30  jours,  ôc  com« 
mençoit  le  2^  de  Janvier. 

.  Le  mois  ^nthejièrion  y  Athénien  j  prenoit  fon  nom  de 
la  Fête  AN0E2THPIA,  célébrée  en  Thonneur  de  Bac- 
chus  :  les  Athéniens  lappelloient  ainfi ,  parce  qu on  y 
portoit  des[fleurs  ;  ce  mois  étoit  dans  Tannée  Athénienne^ 
le  fécond  après  le  moisPofidéon ,  comme  il  étoit  dans  Tan- 
née de  Cyzique,  le  fécond  après  le  mois  Pofidéon  ,  &  le  6^. 
de  cette  année  :  il  avoit  50  )ours  &  commençoit  le  22  de 
Février,  ôc  dans  les  Biflextiles  le  23  dudit  mois.  Il  eft 
certain  que  la  ville  de  Cyzique  célébroit  la  Fête  des 
Anthejlèries.  Le  Sénat  &  le  Peuple  de  la  Ville  ordonnè- 
Mifc  p.  33^.  rent  par  un  Décret ,  rapporté  par  Spon ,  que  les  Prytanes 
couronneroient  au  Théâtre  ApoUodore  de  Paros,  à  la 
Fête  des  jlntheftèries  ^  TOTS  AE  nPTTANElS  STE- 
^ANfiSAI  AnOAAOAQPON  TOIS  AN0ESTHPIOI2 
EN  m  ©EATPiî. 

Le  mois  yirtémijion  y  z^^éilé  y^rrfWf/î«J  par  les  Macé- 
doniens ,  avoit  pris  fon  nom  de  la  Fête  APTEMI2IA ^ 
célébrée  en  Thonneur  de  Diane.  Voyez  Texplication  de 
la  Planche  lviii.  Cétoit^  fuivant  THémèrologe  de  Flo- 
rence, le  feptième  mois  de  Tannée  des  Grecs  Aiiatiques  ; 
il  avoit  3 1  jours ,  &  commençoit  le  2^  de  Mars. 

Le  mois  Calamaon ,  KAAAMAII2N  ,  particulier  à  la 
ville  de  Cyzique ,  n'avoit  point  encore  paru,  ni  dans  les 
Hiftoriens ,  ni  fur  les  Monumens.  Son  nom  étoit  pris 
apparemment  d'une  Fête,  appellée  Calamaa ^  Yi^hAAr 


Hcfych^ 


Scholiaft* 
Homer* 
Iliad.  i,v.  53o«; 
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MAIA^  fur  laquelle  je  ne  puis  propofer  que  des  conjec- 
tures. On  peut  dire  que  cette  Fête  étoît  une  des  Céré- 
monies facrées,  relatives  à  TAgriculture.  Les  Athéniens 
avant  les  femailles,  célébroient  la  Fête  nPOHPOSIA, 
en  Thonneur  de  Cérès ,  pour  obtenir  l'heureux  fuccès 
des  femences.  En  chacune  des  quatre  (aifons  de  Tannée 
on  of&oit  dans  les  Fêtes  QPAIA  des  facrifices ,  pour  la  Hefych. 
confcrvation  &  l'abondance  des  biens  de  la  Terre. 
Après  la  moiflbn ,  &  après  les  Vendanges ,  on  célé- 
broit  en  aûion  de  eraces  la  Fête  0AAT2IA  y  on  y  of- 
froit  des  facrifices  a  Cérès,  &  aux  autres  Dieux.  Les 
Grecs  donnoient  quelquefois  à  leurs  Fêtes  les  noms  des 
Fruits  &  des  proauéiions  de  la  Terre,  KAPTA,  laFête 
des^  Noix  ,  des  Châtaignes ,  ©APrHAIA  y  la  Fête  de 
tous  les  Fruits.  Jefoupçonne  que  la  Fête  KAAAMAIA, 
ainfi  appellée  de  KAAAMH ,  tige  ou  tuyau  de  Bled,  étoit 
célébrée  à  Cyzique  y  lôrfque  le  Froment  ayant  pouffé 
fes  tuyaux,  commence  à  fleurir,  &  qu'on  y  offroit  dans 
ce  temps  critique  des  facrifices  à  Cérès ,  pour  avoir  une 
abon  dante  técolte  ;  le  mois  dans  lequel  on  célébroit 
cette  Fête,  aura  été  appelle  KAAAMAIiîN;  &  ce  mois 
dans  l'année  fixe  des  Grecs  Afiatiques ,  commençoit  le 
le  24  d'Avril,  &  finiffoit  le  23  de  Mai  Julien;  c'eft 
pcécîfément  le  temps  où  les  Bleck  doivent  êcre  en  évi 
&  en  fleur  dans  le  territoire  de  Cyzique  ;  on  y  fait  la 
Moiffon  dans  le  mois  de  Juin.  Au  refte,  ce  mois  de  Cy- 
zique eft  placé  fur  le  Marbre  avant  le  mois  Panémus , 
qui  étoit  le  neuvième  mois  de  l'année  des  Grecs  Ma- 
cédoniens d'Afie  ;  Calamœon  devoir  être  le  huitiè- 
me de  l'année  de  Cyzique  :  il  avoir  30  jours,  &  -conv 
mencoit  le  24  d'Avril. 

Le  mois  Panémus ,  Macédonien  ,  étoît  le  neuvième  de 
l'année  des  Macédoniens  d'Afie  ,  &  de  la  ville  de  Cyzi- 
que ;  il  avoir  3 1  jours ,  &  commençoît  le  24  de  Maî. 

Ainfi  nous  cônnoilTôns  par  les  Marbres  huit  mois  dé 
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Vannée  Civile  de  cette  Ville ,  depuis  Cyancpfîon  >  le 
fécond  de  Tannée  >  jufau'à  Fanémus  ^  le  neuvième.  Un 
PI.  i.vni.  de  ces  Marbres  donne  le  nom  de  Tauréon^  que  je  foup- 
çonne  être  un  nom  de  mois ,  &  qui  feroit  un  des  quatre 
autres  mois  de  Tannée  de  Cyzique>  ôc  auroit  été  placé 
entre  le  24  de  Juin  &  le  24  d'Oâobre  de  Tannée  Ju- 
lienne. 
!  Je  crois  devoir  donner  un  Tableau  de  comparaifon 
ôc  de  rapport^  entre  les  mois  Athéniens >  Aiiatiques ^ 
Macédoniens  ôc  de  Cynique, 

Mois  jthéttleMS  ]  Grecs  4fiatiqiux  Maciiomtns  ^JJU        De  Cy^quei 

Poëdromfon  Qxùitias  Dius  -;,•....•. .m.. ^ 

Pyanepfion  Tiberius  Apellzuf  CysAepfioa 

MaémaâerioA  Apatar^on  Audinaetu  Apatureon 

Pofideon  Pofîdéon  Feritius  Po£deoa 

Gamelion  Léiueon  Dyfirus  Lenxon 

'Anthefierion  |Iiero(Sbafl6  Xantichus  Mûieûénom 

ÉlaphçboUon  Anemiiîus  Artemifîus  Axtéaù£aa 

Munychlon  Evangelim  Oaefiiu  Calamxoii 

Thargélion  Stratonicus  Panemu^  Panemus 

Scirrophorioh  Hecatombanu  Louf  ••«• « 

Hécatombaeoii  Anteut  Çorplaeiis  \ •••••« 

Métagicniôn  Laodîcus  H/perberetxus  l««**  ••••••••«.- 

TRIBUS    DE    CY  Z  I  ^U  E, 

On  voit  fur  les  Marbres  les  noms  de  plufieurs  Trî- 
H.  IX.  1x1,1x11.  bus  du  Peuple  de  Cyzique;  les  Tribus  des  Géléomes  i 
des  Oenopei ,  des  Argades ,  des  Hoplhes  ,  des  Ae^orcs  ; 
PI.  voi  les  fragmens  des  Faites  y  ajoutent  la  Tribu  des  Bores; 

Cyzique  à  l'exemple  de  la  ville  d'Athènes,  fa  première 
Métropole, avoit  diilribué  fes  Citoyens,  delà  Ville  & 
de  la  Campagne ,  dans  un  certain  nombre  de  Tribus , 
qui  parvenoient  fucceflivemçnt,  &  dans  dçs  tçmps  réglés 

au 
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au  Gouvernement,  à  la  Prytanîe.  Voyez  Texplication 
des  Planches  lix.  lx.  &  lxt.  Le  Peuple  des  grandes  vil- 
les Grecques  d'Afie  étoit  auffi  partagé  en  Tribus.  Voyez 
1  explication  de  la  Planche  Lix. 

DIGNITE' S    SACRE' ES. 

Les  Prytanes  de  Cyzîque  changeoîent  tous  les  mois^ 
&  étoient  choifis  d  une  ou  de  deux  Tribus  ;  les  Faftes 
marquoient  les  autres  dignités,  foit Sacrées ,  foit  Civiles^ 
dont  ces  Magiftrats  étoient  décorés  ;  &  quand  ils  avoient 
été  Prytanes  ou  élevés  à  une  autre  dignité  plufieurs  fois  $ 
on  en  faifoit  mention  :  quant  aux  dignités  Sacrées  ou  Re- 
ligieufès ,  on  trouve  lur  nos  Marbres  des  Prytanes  qui 
avoient  le  titre  de  BA2IAET2,  l?w;  de  Afy7?(?,  MT2- 
THS  ;  de  Myftarque,  MT2TAPXH2;  de  Néocore, 
NEaK0P02. 

BASlAET2,Ie  Roi.  La  ville  de  Cyzîque  avoit 
confervé  ou  admis  plufieurs  ufages  de  la  ville  d'Athè- 
nes ,  fa  première  Métropole.  On  fçait  que  le  Roi ,  BA- 
2IAIT2  ,  étoit  le  fécond  Officier  dans  le  Tribunal  des    Hîft.  Acad.To 
Archontes,  quil  étoit  obligé  d'of&ir  des  Sacrifices,  &  vii.pag.  5/* 
chargé  de  diverfçs  cérémonies  Rcligieufes;  il  préfidoit  aux 
myftères  d*£leufîs.  Cyzîque  avoir  auffi  un  Roi  des  Sacri^ 
fices  ,  BA2IAET2.  On  lit  dans  une  Infcrîprion ,  KTZI- 
KHNQN    lEPOnOIOI    KAI   MT2THPmN    ET2E-  clÏÏÎÎ??/'^* 
BEI2 Eni  BA2lAEn2  APIAHAOT.  Nos  Mar- 
bres donnent  les  noms  de  plufieurs  Cyzicéniens ,  qui 
étoient  décorés  du  titre  de  BASIAET2. 

MTXTHX  9  Myfte.  Ceux  qui  étoient  initiés  aux  petits     „  ^sn   r 
myftères d'Eleufis,  étoient  appeUés  Myfies,  MJr«f.  com-  ^  f^^-^^^'^ 
me  ceux  qui  étoient  initiés  aux  grands  myftères ,  étoient 
nommés  éipàptcs  9  E'ttMoli.  Suivant  le  SchoJiafted'Arifto-  Meurt  ibid.  c*  «• 
phane ,  fur  la  Comédie  de  Plutus ,  les  grands  myftères 
étoient  confacrés  particulièrement  à  Cérès ,  &  les  petits 
à  Proferpine ,  fa  fille  :  Wv  «N  roi  i^h  iL%y(b\A  rli$  A^nrfo^ , 

*  Hh 
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rci  J4  fiiTCfi  n€fat(pifn^  rik  oLurniç  JvycLTfU»  La  ville  de  Cy- 
zîgue  célébroit  des  Myftères  qui  étoient  relatifs  à  ceux 
d'Èleufis.   Les  Cyzicèniens  rendoient  un  culte  particu* 
Appian,  in  Mî-  lier  à  Proferpine,  a^vai  ivrh  (  tw  Kopw)  éi  KuCfioim  fjJr 
thrid.  p^ç-flt,  yteùi,  elle  étoit  la  Divinité  tutélaire  de  la  Ville ,  lur 

Med.deFaufti.  plufieurs  de  fes  Médailles ,  KOPH  CfiTEIPA  KTZIKH- 
ne  la  jeune.         NHN  ;  ils  célébroient  tous  les  ans  en  fon  honneur  une 
Plutarch.  in  Lu-  Fête  Qu'ils  appelloîent  *EPE*ATTIA  >  dans  laquelle  ils 
*a'*  .     .  . .       immoloient  une  Vache  noire.  Ils  croyoient  que  Jupiter 
ppian.  ibid.      ^^^j^  donné  leur  Ville  en  dot  à  Proferpine  ;  Cyzique  em- 
ploya fur  fes  Monnoyes  un  grand  nombre  de  Types,  re- 
latifs à  Cérès  &  à  Frofejrpine  ^  dont  le  détail  feroit  inu- 
tile. Ces  Myftes  de  Cyzique  étoient  peut-être  initiés  aux 
myftères  de  Samothrace^ que  la  Ville  avoit  admis,  & 
qu  elle  faifoit  célébrer  par  des  Sacriâcateurs  ôc  des  Mi- 
Muratof.  pag.  niftres  Samothraces.  On  lit  dans  Tlnfcription  que  j*ai  ci- 
cLzzvi.  u        tée,  que  ces  myftères  étoient  célébrés  à  Cyzique  par 
deux  Sacrificateurs  Samothraces  lEPOnoiOI .  • . .  SA- 
MOePAKES^  &  par  trois  autres  Miniftres  AITAI 
EÏ2EBEI2. 

Ur^TAV^HliZ  y  Myftarijue  y  étoit  le  Chef  des  Myftes 
de  Cyzique ,  &  devoit  préfîder  à  leurs  AfFemblées.  On 
trouve  fur  un  Marbre  rAflemblée  des  Myftes  d'Apollon  , 
Gruter.p.cccix.  2TNOAOS  TQN  MT2TaN;fur  un  Marbre  de  Smyr- 
'corfîni  è  Sche-  "^  >  l'Aflemblée  des  Myftes  de  la  Déeffe  Cérès  H  ST- 
dîs  Chiihuli.  NOAOS  THS  0Eor  MïSTflN.  Le  Chef  des  Myftes 
S^xV  ^*^^^^-P-  à  Smyrne  étoit  appelle  nATPOMT2TH2- 

^^^  NEÛK0P02.  Le  Néocore  étoit  chargé  de  veiller  à 

la  garde  &  à  la  propreté  des  Temples.  Ce  nom  fe  trou- 
ve fouvent  dans  THiftoire  &  fur  les  Monumens.  Lorf- 
3UC  les  Grecs  eurent  élevé  des  Temples  en  l'honneur 
es  Empereurs  Romains  >  les  Villes  briguèrent  le  titre  de 
Niocore  des  Auguftes^  &  la  permiflion  de  leur  offrir  des 
Sacrifices  folemnels  y  &  de  célébrer  des  Jeux  facrés  en 
leur  honneur.  Voyez  l'explication  de  la  Planche  ux. 
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DIGNITE'S  ET  CHARGES  CiriLES. 

Les  Officiers  mentionnés  fur  les  Marbres  des  Fades , 
font  les  Pryanes^  lesCallies^  TÂrchonte^  le  Calliarqiie^ 
le  Phylarque^  THipparque^  le  Greffier  6c  le  Garde  des 
Caves  publiques. 

EnPTTANETSAN.  Les  Prytanes(^)  à  Athènes for- 
moient  un  Tribunal  de  Quatre  cens  Officiers  j  dont  le 
nombre  fut  augmenté  julqu'à  cinq^  &  même  à  (ix  cens. 
Toutes  les  Tribus  gouvernoient  fucceffivement  pendant 
trente-quatre  ou  trente-cinq  jours  ;  &  lorfque  leur  nom* 
bre  fut  augmenté  jufqu  à  douze  >  une  Tribu  gouvernoit 
pendant  un  mois.  Le  rang  des  Prytanies  fe  droit  au 
fort.  Les  Prytanes  avoient  Tadminifiration  de  la  JuiHce  HiiLAead.To« 
au  Souvepain  y  la  diftribution  des  Vivres ,  la  Police  gé-  ^"*  ^'  ^** 
nérale  cft  TEtat  6c  particulière  de  la  Ville  ^  la  déda** 
ration  de  la  Guerre  ^  la  conclunon.6c  publication  de  la 
Faix  y  la  nomination  des  Tuteurs  &  des  Curateurs  i  & 
enfin  le  jugement  de  toutes  les  affaires^  qui  après  avoir 
été  inffauites  dans  les  Tribunaux  fubalternes  refuxtiflbient 
à  ce  Confeil. 

Le  Prytanée  étoit  un  vafte  Edifice  defliné  aux  aiTem* 
blées  des  Prytanes  >  aux  repas  publics  &  à  d'autres  ufa« 
ges.  On  y  plaçoit  les  Statues  des  Dieux  &  des  Hom^ 
mes  illuftres. 

Le  Confeil  des  Prytanes  à  Cyzique  devoit  être  com*» 
pofé  de  fix  cens  Officiers  ;  toutes  les  Tribus  parvenoicnt 
fucceffivement  à  la  Prytanie  dans  le  cours  d  une  année  ^ 
&  nous  trouvons  fur  les  Marbres  des  liftes  de  cinquante 
Prytanes  pour  un  mois  ;  mais  il  psffoit  que  les  Prytanes  pi.  lxxi. 
étoient  tirés  à  Cyzique  d'une  Tribu,  &  quelquefois  de  PLlxviu^ixwi 
deux  Tribus,  pour  chaque  mois,  d'où  il  réfiilteroic  que 
les  Tribus  Cyzicéniennes  étoient  en  plus  gntnd  nombre 
que  les  Tribus  Athéniennes  ;  nous  ne  coonoiffons  que 

(  «  )  Lef  Prf tmes  àoiem  aiiflt  HiaiOfei  ic  la  Rdigton. 

Hh  ij 
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fix  Tribus  de  Gyzique  >  &  nous  devons  pette  connoîf' 
fance  aux  Infcriptions  des  Marbres.  Au  refte,  le  Pryta- 
née  de  Gyzique  étoit  d  une  grande  magnificence  :  il  ren- 
fermoit  dans  fon  enceinte  plufieurs  portiques ,  dans  Icf* 

2uels  étoient  placées  les  tablés  des  Feftins  publics.  Il 
it  ordonné  par  le  Décret  du  Sénat  &  du  peuple  de  Cy- 

Mifccli.  p.  3  j^.     zique ,  rapponé  par  Spon ,  que  la  Statue  d*A pollodore  de 

Parcs  fut  placée  près  les  tables  du  premier  portique  Dorique  ^ 

^    nAPA    TAS    TPAHEZAS    nPIÎTHS   STOA2    TM2 

T.  LÎ7.  L.  xLi.  c.  AOPIKH2.  Tite-Live  rapporte  que  Perfée ,  dernier  R<>î 
de  Macédoine ,  fit  préfent  d'un  fervice  d'or ,  pour  une  dés 
tables  du  Prytanée  de  cette  Ville  :  Cyzici  in  Prytaneum, 
id  eftypenetrale  m  bis  j  ubi  pubUcè ,  quibus  is  honos  datus  efi, 
vefcuntur ,  vafa  aurea  menfce  unius  pojuit. 

Les  Villes  admettoient  aux  repas  du  Prytanékles  Ani- 
bafiadeurs  étrangers ,  les  Sénateurs ,  &  les  penonnes  ih 
luftres ,  à  qui  elles  accordoient  la  diftindion  honorable 
de  pouvoir  y  aflîftcr.  Pluficurs  Villes  de  la  Grèce  &  de 
rOrient  avoient  des  Prytanes  &  un  Prytanée  ;  on  en  peut 

Riff.  To.Tii.  p.  voir  la  Lifte  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  ;  il  feroît 
'î"  facile ,  d'après  les  Médailles  &  les  Infcriptions ,  d'y  a^otr- 

ter  les  noms  de  quelques  autres  Villes. 

EKAAAIASAN,  les  Officiers  qui  avoîenc  fervi  pcn^ 
dant  un  mois  dans  le  Tribunal  des  Prytanes ,  paffoient  le 
mois  fuivant  dans  le  Tribunal  des  Callies.  Ces  Magiftrats 
ou  Officiers  étoient  particuliers  à  la  ville  de  Gyzique  ;  ils^ 
ne  font  connus  que  par  nos  Marbres  ;  on  voit  feulement 
qu'ils  étoient,  comme  les  Prytanes,  au  nombre  de  fix 
cens  ;  mais  je  ne  puis  donner  aucun  éclairciffcment,  nr  fur 
leur  nom,  ni  fur  leurs  fondions. 

?r.  txxrr  APX0NT02.  On  trouve  dans  le  quatrième  Fragment', 

un  Archonte  à  la  tèxQ  des  Prytanes  du  mois  Galamxon, 
&  un  Archonte  à  la  tête  des  Gallies  du  mt)is  fuivant,  du 
œoisPanémus.  L'Archonte  duConfeil  des  Prytanes  étoit 
Epijiate ,  ou  Préfident  du  Confeil  pendant  un  mois  k  Cy- 
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zique  ;  on  Tappelloit  dans  quelques  Villes  Boularquey  BOT-  vhcicr,To.  i,  p. 
A  APX02  ;  c  eft-àdire,  comme  fur  notf  e  Marbre,  APXf2N  *i4o. 
THS  BOrAH2>  &  dans  d'autres  Villes,  il  étoit  nommé 

Îremier  Prytane  ,  nPTTANIS  nPIîTOS*    A  Athènes ,  Marm.  Oxon.  P, 
e  premier  Prytane  ou  YEpijlatey  ne  préfîdoit  que  pendant    ^'^^^*  '^^" 
un  jour  ;  il  avoit  le  jour  de  fa  fon£Uon*les  clefs  du  Tréfor  Hift.  Acad.  To; 
public ,  des  Titres  &  des  Archives  de  l'État ,  &  le  Sceau   ^^''  ^'  ^'' 
de  la  Republique  ;  &  fi  ce  jour-là  il  étoit  rendu  un  Dé- 
cret du  Sénat  ou  du  Peuple,  on  mettoit  à  la  tête  du  Dé- 
cret le  nom  de  TEpiftate. 

L'Archonte  du  Confeil  des  Callies  à  Cyzïque  préfi- 
doit  pendant  un  mois  ;  on  Tappelloit  Calliarque  :  on  voit 
fur  un  de  nos  Marbres  qu  un  Nicomèdes  étoit  Calliar-  pi,  ^xm. 
que. pour  la  féconde  fois,  NIKOMHAOT2  TOT  B 
KAAAIAPX0TNT02. 

*TA  APXH2  ou  $TAAPX02 ,  &  fur  les  Marbres  par 
abbréviation  $r ,  *r A,  Phylarque  ,  le  Chef  d  une  Tri- 
bu. Le  Peuple  des  grandes  villes  Grecques,  comme  je 
Taî  déjà  obfervé ,  étoit  partagé  en  un  certain  nombre  de 
Tribus,  qui  parvenoient  fucceflivement ,  &  dans  des 
temps  réglés ,  au  gouvernement  de  la  République.  Cha- 
que Tribu  avoit  fon  Chef  ou  Phylarque ,  qui  préfidoit  aux 
afTemblées  de  fa  Tribu ,  avoit  Tintendance  &  la  direâion 
de  fes  affaires.  Ariflote  dans  fes  Politiques  parle  de  ces 
Phy  iarques.  Hérodote  rapporte  que  Calliftènes  ayant  aug-  HéroJot.  L.  ît. 
mente  le  nombre  des  Tribus  d'Athènes,  &  en  ayant 
formé  dix  des  quatre  anciennes ,  il  augmenta  auffi  dans 
la  même  proportion  le  nombre  des  Phy  Iarques  y  Hiux  r% 
i^xJfXj^  ay]î  rtosîfm  htoimu  Le  Phylarque  à  Athènes  PoUux. 
commandoit  la  Cavalerie  de  fa  Tribu.  ÎVos  Marbres  dp 
Cyzique  font  mention  de  plufieurs  Phylarques  ;  on  lit  fur 
un  Marbre  de  Nicomédic  qu'Aurélius  Earinus  avoit  été 
Phylarque  d'une  des  Tribus  de  cette  Ville  :  ATP.  EAPI-     Muntor.  pag. 
NOC  APB AC  THC  KPATICTHC  $TAHC  nOCElAÛ-  «clxxw.  7. 
NIAAOC. 

Hhiij 
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inilAPXOTNTnN ,  les  Hiwarques  étoietit  les  Coin- 
mandans  de  la  Cavalerie  >  fous  les  ordres  du  Stratège  ou 
Prêteur.  Voyez  lexplication  de  la  Planche  lxvi.  La 
Charge  de  Statège>  dans  les  anciens  temps  >étoît  Mili- 

Pîîîîoftrat.dcVît.  taire;  le  Stratège  levoît  des  Troupes,  &  les  conduifoît 

Sophiû.L.  I.  ^  i^  guerre,  ÏJ^e  ifX^  ^^^  (  rçy-jny^  )  -Tcdho^  /ih  xaTeAeyt 
Tf  xw  é|îiyey  iis  rd  ^o\îfucL  ;  mais  lorfque  les  villes  Grec- 
ques furent  foumifes  à  la  domination  Romaine,  &  que 
le  droit  de  faire  la  guerre  leur  eût  été  enlevé ,  la  Charge  de 
Stratège  fut  prefqu'entièrement  réduite  à  des  fonoions 
civiles.  Il  y  avoit  plufieurs  Stratèges  dans  les  grandes 
Villes.  Nous  voyons  fur  les  Médailles  de  Cyzique ,  frap- 
pées fous  différens  Empereurs ,  que  le  Stratège  ou  Prê- 
teur de  cette  Ville  étoit  Eponyme. 

rPAMMATETS,  &  fur  nos  Marbres ,  par  abrévia- 
tion, r  P.  rPAM.  Le  Greffier.  La  vUlc  d'Athènes , 
dont  la  ville  de  Cyzique  fuivoit  les  ufages ,  avoit  deux 
Greffiers  du  Sénat ,  &  un  Greffier  du  Peuple.  Le  pre- 

PoUux,Liv.viii.  mier  Greffier  du  Sénat  étoit  tiré  au  fort,  à  chaque  Fry- 
tanie ,  pour  la  garde  des  Décrets  &  des  Aâes  publics  ; 
le  fécond  étoit  choifi  par  le  Sénat  &  avoit  la  garde 
des  Loix  :  le  Grefiîer  du  Peuple  étoit  élu  par  Taflem- 
blée  du  Peuple,  &  fàifoit  au  Sénat j&  devant  le  Pcu- 

V^yexVan-Dalc, -pie,  la  leéiure  des  Décrets,  des  Loix  &des  AGtes  pu- 
1  ert.v.p.4»4.  yj^s.  La  ville  de  Cyzique,  fuivantles  Marbres ,  avoit 

aLxvii.  un  Greffier  du  Sénat  TPAMMATETS  BOTAHS,  qui 

devoit  être  différent  du  Greffier  du  Peuple.   Dans  les 
Villes  moins  confidérables ,  ou  qui  avoient  des  ufages 

Pl.tr.  particuliers,  un  feul  Officier  étoit  Greffier  du  Sénat  & 

du  Peuple*  Cet  Officier  étoit  fi  diftingué  dans  plufieurs 

Voyez  \^îllant,  ViUes,  quil  étoit  Epony me. 

Kumif.Gr«cp.  ^^  ^^^  ^^^^^^  OINO^T^  eft  probablement  OINO- 
*TAA3 ,  le  Garde  ou  VInJpeSleur  des  Fins.  On  lit  dans 
PoUux  0\i!f7eryiç  nç  o  rh  omif  éwCXfcrw;  &  dans  Hcfy- 
chius,  oïvoTTct  Afx^ivrî?^;  d'où  Henri  Eftienne>  fur 
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Athénée,  a  conclu  que  Oenopte  étoit  un  titre  de  Charge  **«»•  L.  x; 
à  Athènes  ;  aW^  yvv  vn^  oi  0*nro*7rTflC|  -Trctg^  A'5^y«c}o<^.  Sui- 
vant lé  témoignage  de  Strabon  >  la  ville  de  Cyzique  S*"^*  L.  xu.  p. 
a  voit  deux  A  rfenaux ,  Tun  d'armes ,  &  Tautre  de  machines ,    ^^^  * 
&  un  magafin  de  bleds  >  ou  de  vivres.  On  lit  dans  une 
Infcription,  rapportée  par  Reinefius^  que  des  Officiers 
chargés  de  la  garde  des  greniers  publics  y  font  appelles 
2lTO$TAAKES  ;  je  pcnfe  que  les  OINO*TAAKES  , 
à  Cyzique,  avoient  la  garde  des  Caves  publiques  de  la 
Ville. 

DIGNITE'S  ET  CHARGES  INCONNUES. 

O  N  lit  fur  nos  Marbres  des  titres  de  Charge  ou  de 
Dignité  9  qui  ne  fe  trouvent  y  ni  dans  les  Auteurs  >  ni 
dans  les  Lexiques  ;.  fie  ce  qui  augmente  k  difficulté  y  c  eft 
que  ces  titres  font  écrits  par  abbréviation.  Tels  font  les 
tittes  d'EniOr.  Epithy.  *IAOT,  Philot.  nPOSOA. 
Profod. 

Le  mot  Eni0T  pourroit  bien  être  EniGTTHS^  du 
Verbe  E V<9t{«  immolo  y  facrifico  y  pofi  ^facrifico ,  &  défî- 
gner  uil  efpèce  de  Sacrificateur.   On  lit  dans  un  Décret 
de  la  ville  d'Agrigente  EOI    IEPO0YTA    NTMr  Gnitcr.p.cccci. 
*O^QPOT. 

Je  ne  connois  aucun  titre  de  Charge  ou  de  Dignité  y 
quiputflfefe  rapporter  au  mot  abr^é  $IAOT.  Cen'eft 
peut-être  qu^un  atre  d'honneur  :  4IAOTIMO]2>  dans  le 
fens  propre^  fignifie  ambitieux  y  vain;  Ac  dam  un  fens 
moins  odieux  >  celm  qui  aime  iaghire.  Xénqphon^  faiiant 
réloge  du  beau  naturel  du  Grand  Cyrus>  f  appelle  f  lAori^ 
fiircLT^ç.  Dans  le  langage  Républicain  5  on  appeUcut  çiPi^ 
Tî/juM  ceux  qui  faifoient  des  largeffes  an  Peuple  >  qof  bà 
donnoient  des  Speâacles  y  pour  gagber(k  faveur  >  Ôc  pu^ 
venir  aux. charges >  ou  Amplement  pour  acquérir  de  la 
gloire.  Le  titre  de  $IAOTIMOS>  liheraJisy  mimificus  aurai 
été  donné  à  différens  Ckoyei»»  de  Cyzique^  à  caafe do 
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leur  libéralité  fie  de  leur  munificence  ^  à  Tégard  de  la 
Ville.  M-  Peyflbnnel  a  vu  à  Cyziquefur  un  Marbre  cette 
Infcription^  Qont  il  a  envoyé  une  Copie  à  TÂcadémie* 

À  r  A  0  H  I     T  T  X  H  I 
*AMIAIA    MO 
NOM  AXilN    «I 
AOTEIMIA2    nAil 
ATP    rPATOT     A2I 
APXOt    KAI    lOT 
AIA2   ATP  A2KAH 
niOAOPAS    THS 
rTNAIKOlS.ATTOT 
ÀP'XÎEPEIAS 

A    LA    BONNE    FORTUNE. 

La  Troupe  des  Gladiateurs  de  la  munificence  (dans  les. 
Jtux).de  Plotius.Aurelius  Gratus  Aftarme  &  de  Julie 
Afclèpiodore  fa  Femme ,  Grande  Pritrejfe.  jLe  nom  *IAO- 
rTEIMIA  y  paroît  fignifier  la  munificence  de  TAfiarque, 
i&c  de  fa  Femme  >  oans  la  célébration  des  Jeux  publics  ; 
le  titre  de  *IA0TIM02  étoit  peut-être  donné  aux  Ci- 
toyens qui  avoient  fait  de  grandes  dépenfes  pour  les 
Spectacles.  Je  ne  pcopofe  qu'une  conjeâure. 
-  L'e^mlication  du  mc^  abrégé  il  PO  2  O  A.  eft  encore 
|)lus  difficile.  £A-il  dérivé  du  mot  fTrç^aoS^^  qui  a  diffé^ 
rentes  (ignificatians ,  mais  qui  feroit  employé  ici  dans  le 
fcns  de  veâiigal  &  de  tributum  y  les  deniers  des  Fermes 
publiques  &  générales  f  Ulpien,  dais  fon  Commentaire 
fur  Démoilhene>  appelle  les  deniers  des  Fermes  publi-^ 
qDes>  rai  w^^^a^J^/uycL  ^(fJifiarA.  Qn  a  même  dit  ^ofoeo^ 
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J^hjofmi^  au  moyen,,  pour  tirer,  recevoir  ,  des  revenus.  De 
ce  Verbe  >  on  a  pâ  former  les  noms  verbaux ,  'CffofxaHmrmç , 
-ofoo-oJ^mt^  &  tvotro JV-Pf ^ ,  Receveur  des  Tribus,  des  im- 
pôts ,  des  revenus  publics ,  dans  le  fehs  qu'Âriflote  a  Lii>«  i^  Munio^ 
dit  ^oai^  rafjuotj.  Je  m'en  rapporte  au  Jugement  du 
Leûeur. 


PLANCHE     LXVh 
FASTES    DE    CYZIQUE. 

PREMIER    FRAGMENT. 

Pontife  du  Temple  de  l'Afie  à  Cyzique  ; 

Les  CaHies  y  perdant  le  mois  Cyanepfion^  furent 

Les  Mrsr ARQUES    et     les  Greffiers 

Ninius  Bajfus  Philot.  M.  Terentius  Montanus 

HeortiusCamèrianusPollion  L.  Didius  Crifpus 

Ael.  Ifaurus  Onèfimus  M.  Tydicius  Magnus 

'Alippus ,  fils  de  Satyrus ,  fur-  jL  #  Ancharius  Démètrius 

nommé  Mènophilus  y 

Lucius  Pollion  Laoccèius  Eutychion 

Maximus  L.  Bruttius  Rufus  Straton 

yarius  Pollion  G.CaJJius  AufidianusMena... 

Caprus  Déeius. 

Il  ri  y  a  point  de  me  fur  e  ,  la  gravure  étant  faite  diaprés 
une  Copie  envoyée  par  M.  Peyffonnel 

Ce  Marbre,  dont  M.  Pcyflbnnel  a  copié  ITnfcrip^ 

♦    ti 
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tion  ^  n'eft  qu'un  fragment  i  s'il  eût  été  entier  5  il  auroit 
apparemment  donné  le  nom  du  premier  mois  de  l'année 
de  Cynique  >  qui  précédoit  le  mois  Cyanepfion. 

Ce  qui  refte  de  rinfcriptioit  ^  commence  par X 

A£  TH2  A2IAX  NAOT  TOT  EN  KTZIKa,  je  pcnfe 
que  le  mot,  dont  M.  Peyffonnel  n'a  vu  qu'une  Lettre 
2 ,  eft  APXIEPEnS  Pontife ,  qui  étoit  à  la  fuite  d  une 

P1.LX7II.  8c  Lxxi.  Dignité ,  ou  Magiftrature ,  comme  fur  les  autres  Marbres  : 
d'un  tel,  Magiftrat  &  Pontife  du  Tcmpje  de  l'yifte^  de  la 
ville  de  Cyzitjue. 

Les  grandes  Villes  de  la  Province  d'Afie  briguoient 
l'honneur  d'élc\'er  des  Temples  ,  principalement  en 
l'honneur  des  Empereurs  >  de  célébrer  des  Fêtes ,  &  de 
donner  des  Jeux  publics ,  auxquels  aflîftoit  rAffemblée 
générale,  de  laProvincQ»  L'Afiarque  préfidoit  à  la  folem^ 
nité  ;  le  Temple  &  le  Speâacle  étoient  communs  à  toute 
la  Province,  KOINON  A2IA2  ;  un  Pontife,  APXIE- 
PETS  1  différent  de  TAfiarquc,  avoir  la  dircfikion  du  Tem- 

Wheier.To.  i.p.  pie  &  de  fes  Miniftres.  Il  eft  prouvé  par  une  Infcription 

*^<^*  qu'un  Diadochus  étoit  Pontife  des  Temples  de  rAjte  à  Per^ 

game,  APXIEPEA  TH2  ACIAC  NAflN  TfiN  EN  HEP- 

PAMni,  &  par  une  autre  Infcription,  que  Lucius  Ju^ 

nius  Bonnatus  étoit  Pontife  des  Temples  de  FAfte  ,  dans 

Mirc.Spon,pag.  /^  ^^//^  de  Sardes  ,  APXIEPEA    THC   ACIAC   NAfiN 

Spon,  ibid.  pag.  TON  EN  ATAIA  CAPAÏANflN.  Les  villes  d'Ephèfe, 

Î45?.  de  Smyrne ,  &  quelques  autres ,  avoient  aufli  élevé  des 

Temples ,  où  fe  tenoient  des  Affemblées  générales  de 

la  Province ,  KOINON  ACIAC ,  pour  la  célébration  des 

Fêtes  folemnelles  &  des  Jeux  publics.  On  lit  dans  une 

Vit.  Arîflid.  Infcription ,  jle  la  ville  d'Aphrodifias ,  qu  un  Marcus  Ul- 
pius  Appulius  ay oit  été  élu  Pontife  des  Temples  de  Tj^fte, 
d  Smyrne,  APXIEPET2  AStlAS  NAHN  TilN  EN 
2MTPNH  ;  le  Marbre  de  Cyzique  nous  apprend  que 
cette  Ville  avoit  upi  Temple  de  TAfie ,  THS  A2IAS 
NAOT  TOT   EN  KTZIKÛ. 
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L'Infcription  ne  marque  point  à  quelle  Divinité  ce 
Temple  étoit  confacré  ;  on  peut  tirer  quelques  lumières 
des  autres  Infcriptions  de  Cyzique.   Il  efl  certain  que 
cetteVille  faifoit  célébrer  les  jeux  Hadrianims  Olympiques, 
AAPIANÛN  OATMnmN  ,  &   qu  elle  avoit  le  titre  pj.  ^j. 
d*HadrienneèLde  Néocorcy  AAPIANH2  NE^KOPOT  ;  ibid.  * 
oue  ces  Jeux  étoient  communs  à  la  Province  diAfie  & 
etoient  célébrés  tous  les  cinq  ans  :  KOINON   ASIAS 
AAPIANEIAOATMniA  OENTAETHPIAI^TH  PLlxiii.&ixiv. 
OATMniAAI.  D'ailleurs  on  fçait  par  l'Hiftoire^  que 
TEmpereur  Hadrien  fit  conftruire  à  Cyzique  un  Temple  Malala.Chronog. 
d'une  grandeur  immenfe ,  &  qui  par  fa  beauté  étoit  une    P*  ^« 
des  merveilles  du  monde  ^  &  qu'il  y  fit  placer  fa  Statue  > 
avec  l'Infcription  au  Dieu  Hadrien  y  &  que  ce  Prince 
accorda  des  honneurs  ^  &  fit  de  grandes  largefTes  à  la 
Ville.  Après  ces  éclaircifiemens  y  on  ne  peut  pas  douter 

3ue  ce  Temple  de  F  A  fie  à  Cyzique ,  ne  fût  le  Temple 
'Hadrien ,  qui  accorda  à  la  Ville  le  titre  de  Néocore  & 
êiHadrienney  &  la  permiflfion  de  célébrer  en  fon  honneur 
les  jeux  Hadrtaniens  Olympiques. 

Ce  Temple  >  fuivant  Xiphilin ,  Âbbréviateur  de  Dion  5  djo,  l^  ^^^ 
le  plus  grand  fie  le  plus  beau  de  tous  les  Temples  de  la  79^ 
Ville  5  TOI  u  (  Ki^/xAP  )  N*if  fiiyiç-of  t«  t^ji  xcM«ç-oy  Nfiuîr 
éTcJuilc^  y  dont  les  colomnes  y  d'un  feul  bloc  de  Marbre  y 
hs-To^  '^*<rç^s  fjLMÇy  avoîcnt  cinquante  coudées  (*)  de 
hauteur  fie  quatre  brafles  de  grofleur^  fut  renverfé  par  un 
tremblement  de  Terre ^  qui  ruina  la  Ville  fous  le  règne 
d'Antonin Pie.  Ileft  vrai  que,  ni  Paufanias,  ni  Capito- 
lin  y  ne  parlent  point  de  cet  événement;  fie  fuivant  Ma« 
lela  le  tremblement  de  Terre  arriva  fous  le  règne  d'Ha- 
drien y  avant  la  confiruâion  dû  Tempte.  Quoi  qu'il  en 
foit  y  ce  Temple  magnifique  fut  réédifié  y  ou  achevé  du 


(*)  Cinquante  coudées^  Grecques 
faîfoîenc  foi xante- quinze  pieds  Grecs, 
(«iiviron  foUame-oitte  pieds  de  Pa- 


ris }  ;  le  dîainctre  de  la  colomne  de. 
voit  être  de  fept  pieds  &  demi ,  ou 
enriion. 

T  •   •• 
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Anftid.To.  I.  p.  temps  de  Marc  Aurele  :  le  Rhéteur  Ariftide  en  fait  une 

4-  *•  belle  Defcription  ;  ce  Temple  étoit  le  plus  grand ,  fjusyiTo^, 

qu  on  eût  encore  vu  ;  fon  enceinte  étoit  vafte ,  &  fon  élé- 
vation telle  qu'elle  fer\'oit  de  phare  ou  de  fanal  aux  Pi- 
lotes qui  vouloient  aborder  à  Cyzique.  Ariftide  obferve 
qu'on  ne  pouvoit  affez  admirer  les  machines  employées 
aux  tranfports  des  énormes  blocs  de  Marbre,  qui  avoient 
fervi  à  la  conftruaion  de  TÉdifice  :  ces  détails  font  ti- 
rés  du  difcours  qu'Ariftide  prononça ,  Tan  cent  foixante* 
fept  de  Jcfus  -  Chrift ,  à  la  Fête ,  lEPOMHNI A ,  du  Tem- 
ple, nANHrrPlKOS  EN  KTSIKii  nEPI  TOT  NAOT- 

Ariftîd.  To.  I.  p.  Il  le  prononça  dans  le  Sénat  Iv  rci  BouAitmieJâ) ,  &  dans 

ik;'/«  A^A  TAffemblée  générale  ,  ii  t5  n(iy>iytjpeu  Ce  Rhéteur  fe 
rendit  encore  a  Cyzique  lan  cent  loixante-onze ,  la  cm- 

Orat.i.Sacr.ibid.  quième  année  après,  lorfquon  devoity  célébrer  les  jeux 
pag.  é34.  Olympiques  >  O'XxjfVTcîm  hcîorr^i  ;  il  réfulte  de  fon  récit 

que  ces  j  eux  étoient  célébrés  à  Cyzique  dans  TÉté ,  vers 
le  mois  de  Juillet.  Au  refte  y  j  ai  déjà  remarqué  que  plu- 
fieurs  de  nos  Marbres  ont  été  gravés  à  Toccafion  ae  cette 
folemnité ,  du  temps  de  Marc  Aurele. 
,  Le  Temple  d'Hadrien  à  Cyzique  a  été  répréfenté  fur 
plufieurs  Médailles  de  cette  Ville  ;  je  penfe  que  la  fa- 
çade de  ce  Temple  à  huit  colomnes  y  a  été  gravée  au  re- 
vers de  deux  Médailles  d'Antonin  Pie.  Après  que  la  Ville 
eût  obtenu  de  Septime  Sévère ,  ou  de  Caracalla ,  la  per- 
miflion  de  bâtir  un  fécond  Temple  en  l'honneur  des  Empe- 
reurs ,  &  de  prendre  le  titre  d  un  fécond  Néocorat ,  elle  fit 
graver  fur  fes  Monnoyes  la  façade  des  deux  Temples ,  qui 
étoient  Tun  &  l'autre  à  huit  colomnes  ;  c'eft  ainfi  qu'ils 

Vaîîlairt  NufmC  font  repréfentés  fur  un  Médaillon  de  bronze  de  Caracal- 
Gf^c*  la,  &  fur  un  Médaillon  de  Diaduménien. 

La  ville  de  Cyzique  étoit  ornée  d'un  fî  grand  nombre 

To.  I.  pag.4i«*  de  Temples  oue,  fuivant  Texpreflion  oratoire  d'AriiK- 
de ,  elle  fembloit  être  confacrée  à  tous  les  Dieux  ;  l'un 
des  principaux  Temples  dcvoit  être  celui  de  Proferpine, 
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Déejfe  tutélairey  &  de  la  Déefle  Cérès ,  dont  le  Sanûuaîre 
eft  repréfenté  fur  plufieurs  Médailles,  un  Autel  entre 
deux  torches  ardentes.  Pline  parle  d'un  autre  Temple,  piin.L.xxxvr* 
confacré  à  Jupiter,  dont  là  Statue  étoit  d'Ivoire,  &  cou- 
ronnée par  un  Apollon  en  Marbre. 

Le  Roi  Cyzicus  étoit  regardé  comme  le  Fondateur,  Valcr.  Flacc.  U 
KTISTH2,  de  la  Ville;  les  Cyzicéniens  lui  rendoient    "• 
les  honneurs  Héroïques,  &  lui  érigèrent  un  Temple. 
On  voit  la  tête  de  ce  Prince  ceinte  dun  Diadème,  re- 
préfentée  fur  les  Médailles,  avec  le  nom  KTZIKOC, 
&  au  revers  d  une  de  ces  Médailles  un  Temple  de  for-  Scpjîn  ,   Scieô. 
me  ronde.  Une  Infcriptîon  de  Cyziquc ,  rapportée  par  »r"°^^^-  P*  5°' 
Muratori,  fait  mention  du  culte  que  la  Ville  rendoit  a    j. 
Cyzicus, Fondateur,  KTZIKON  KTISTHN  H  nOAl2, 
&  du  foin  que   prirent  deux  Magiftrats    d*élever   & 
dorner  fes   Statues,  nPONOHSANTiiN    TH2 
ANASTASEnS    KAI    TOT     TÛN     ANAPIANTiiN 
KOSMOr. 

.   On  voit  fur  plufieurs  Médailles  de  Cyzique  la  tête 
d*Apollon,  &  au  revers  un  trépied.   Le  Rhéteur  Arif-  To.i.p.4i4.noTt 
tîde  parle  de   TOracle  de  Cyzique,  Ku^xxw   Xp)f(r/toy,    Edû,p*237, 
Apollon  étoit  regardé  comme  le  premier  Fondateur  de 
la  Ville,  AV%>ry€T)i^,  O'iTari^.   Ce  Dieu  dcvoit  avoir  un 
Temple  à  Cyzique. 


Iinj 
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Ce  Marbre  de  Cyzique  lève  toutes  les  difficultés  qui 

pourroient  encore  arrêter  les  Antiquaires. 

KAAAIAPX0TNT02.  Nicomèdes,  Greffier  du  facré 
Sénat,  étoit  alors  Cailiarque  pour  la  féconde  fois.  Cette 
efpèce  de  Magiftratùre>  qui  étoit  particulière  à  la  Ville 
de  Cyzique,  ne  s'étoit  point  encore  découverte  fur  les 
Marbres;  je  n'en  ai  trouvé  aucune  mention,  ni  dans  les 
Auteurs,  ni  dans  les  Lexiques,  Le  CalUarque  étoit  le 
Chef  d'un  corps  de  Magiftrats,  appelles  Calliesy  qui  com- 
me les  Prytanes  ,  exerçoient  leur  charge,  EKAAAIA- 
SAN,  ôc  changeoient  tous  les  mois. 
OI  AE  EnPTTANETSAN  MHNA  AnATOTPEQNA.; 
. . .  KAI  OINnriES  ,  furent  Prytanes  pendant  le  mois 
yipaturéon  . ..  .delà  Tribu  des  Oenopes ,  &c.  La  Ville  de 
Cyzique,  à  l'exemple  d'Athènes,  fa  première  Métropo- 
le, étoit  gouvernée  par  des  Prytanes^  dont  Texercice 
ne  duroit  qu'un  mois;  ilparoîtque  les  Prytanes  étoient 
pris  fuccefïivement  de  différentes  Tribus.  PluHeurs  Sça- 
vans  ont  expliqué  tout  ce  qui  regarde  le  nom ,  rorigi*-^ 
ne ,  les  fondions  &  l'exercice  des  Prytanes  d'Athènes  ; 
il  me  fuffit  d'obferver  que  les  Grecs  portèrent  en  Afie 
le  nom  &  l'exercice  de  cette  Magiftrature,  quelle  fe 
trouve  marquée  fiir  les  Médailles  &  fur  les  Marbres  de 
plufieurs  Villes.  Les  Marbres  de  Cyzique  ont  le  pré- 
cieux avantage  de  noqs  apprendre  l'ordre  &  la  fuite  des 
Prytanies. 

MHNA  TON  AnATOTPEQNA.  Le  mois  Apaturéon: 
Le  nom  de  ce  mois ,  qui  étoit  en  ufage  à  Cyzique,  venoic 
primitivement  de  la  ville  d'Athènes ,  taat  les  Colonies 
confervoient  religieufement  les  coutumes  &  les  ufages 
des  Villes  Mères ,  d'où  elles  tîroient  leur  origine.  On 
Stï"?*^'*^  fçait  que  les  Apaturies  AHaTOTPIA  étoient  une 
Fête  d'Athènes ,  célébrée  pendant  trois  jours ,  dans  le 
mois  Py^;i^/^jSI^;i^  pendant  laquelle  les  Athéniens^  après 

des 
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^cs  Fcftins  &  des  Sacrifices  y  ^ifoient  infcrîre  leurs  En* 
lans  mâles  dans  une  Tribu ,  pour  acquérir  la  qualité  de 
Citoyen  d'Athènes.  Les  Grecs  portèrent  cet  ufage  >  & 
ces  cérémonies  dans  Tlflje  de  Samos ,  &  probablement  vit  H^ner* 
dans  plufîeurs  Villes  d'Afie.   Il  paroît  même  que  cette 
Fête  a  donné  le  nom  au  mois  Apaturéon  ^  qui  étoit  en 
ufage  non-feulement  à  Cyzîque,  mais  encore  dans  quel- 
ques autres  Vflles  de  la  Province  d'Alîe.  Le  mois  Apatu* 
réon  étok  le  troilième  mois  de  leur  année  Civile  qui  com* 
mençoit  à  TÉquinoxe  d'Automne*  Depuis  auç  ces  Villeç 
eurent  admis  le  Calendrier  de  Tannée  folaire^  le  mois 
Apaturéon  avoit  trente -un  jours ^&  commençoitle  24J  Hemerolog.  Mf. 
de  Novembre  de  Tannée  Julienne.  Les  Marbres  de  Cy-  Bibiîoth.laurciu. 
zîque  nous  donnent  encoxe  les  noms  de  pluficurs  autres 
moisu 

KAI  OINfiriES.  La  Tribu  des  Otnopes.  Le  Peuple 
de  Cyzique>  con^me  celui  d'Athènes ,  étoit  partagé  en 
différentes  Tribus.  Les  grandes  Villes  Grecques  de  TA-  Sfnyrtu&Mag«<u 
/îe  ,  Smyrne ,  Sardes^  ôcc.  étoient  auflî  diviféçs  en  Tribus.  nJ^Tm^^Oxon  P- 
Nous  avons  vu  que  ce  partage  s'eft  fait  à  Cyzîquc,  dès  i.pag.io. 
le  temps  de  fa  fondation  ;  ce  Marbre  prouve  qu'il  fobfif- 
toit  encore  fous  la  domination  des  Romains  en  Afie« 


FLANCHE  LXVlll.  LXIX.  LXX.   . 
FASTES   DE    CYZIQUE. 

TROISIEME    FRAGMENT. 

»  .  .  .  •  rofo  ..»•••  Ju.Carpus Myjl. 

moe..  MarcmyfilsdtRufusMyfl. 

;  •  .  .  bribajfus  Pergénès^JUs  deThémiJiagoras 

m  B  •  •  •  fimus  SoJinrns^filsdePhilotas 

*      Kk 
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• .  •  aciprginh  Pretophanès  y  fils  de  Mémdorus 

AeU  AUxander 
Polycratès  fjUs  de  Strénus 
CL  Socratès 

EutychiùityfilsdeRufui     . 
Epâphroditus  yfils  de  NoJîimu% 
Jiu  Aphr^ifiut 
Af #  Senpn^  Etnyehh 
Tf.CLJu.Sècram 
Sex.  Fui.  Juftamn 
Aei.  Maximus 

Eucharifius  ^fils  de  Caricus  Phu 
Dionyfiusyfils  de  PhilètaiPku 
Sénkàs  y  fils  de  Niciâs  Phi. 
Condkirms  ypônr  fa  nt^fois 
Eutychion  y  fils  de  Phdenippus 
Herh  xpour  la  ct^.fois 
MMLPùIyBetus 
Tth.  Clai$di..BHnaS^crafcs  PAL 
Helvu  Hermès  Marcus  y  pour 

la  2^.  fois  Phu 
a  Uonidèi 
Théagénès  y  pour  la  i^.fois^ 

Furent  Fettases pendant  le  mois Pofidéon ,  & 
C  ALLIE  s  pendant  le  mois  Umeon  ^  fous  l^Atchontat 
de Call . . ... 
Pour  la  x\f6is..  L«  Akg  a  des  y&  les  Ge^le^ontes. 

•  •  •  •  *  ^/g^^  Aemi.  Hefperus  Hieramma 

;  • . .  dorusyJUsde  Chry-        Tu  Cl.  Marcu  Hermias 

feros     ". 


...de  Rufus 

.  4 .  plètus,  dit  Eupkhms 

. .  tfbhoriûn 

.  ..on 

. .  pithymitus 

...nus  y  fils  d'Etitythus 

. .  kl..Tyrannms 

. .  peiart .  •  Eutyekianuf 

• . .  us^fils  d^Amphithalès 


CL  Andronicur 

C.BalhiUianH^' 

Au.  Pollion 

Apollonius 

• .  de  Demôfihene 

«. . .  de  Pojyliamês 

Maximus 

Eucarpus 

»  •  .SyfilsdeSûJJlus 
p . .  .fils  d'Epaphroditus 
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•  4 .  ophott 

P.  Cad,  Epiaètus  Prôfo, 

. ,  P,  Prifchut 

jifilépiadts ,  pour  la  a»,  fois 

Myjf. 

. . , .  dès,  pour  la  i^.fois 

Socratès  ,fils  de  Stéphanus 

,.,,us,fiU  de Cbrefius 

Au»  Ca,  Ju,  Afçlépiadès 

Myfi. 

• . . .  rus,  fils  de  Corpus 

PukRus,fib  de  Tat^s  ■    •  -  - 

....  agathopus 

T.  Ter.  Cajfi,  Margarhh 

• . .  •  cnaus 

AJclépiadèsjfih  d^htifimus  -  • 

D.  J«*  Aléxander 

Emhychianus,fils  d^EuelpiJius 

....  SffilsdeMhophanès 

Ifidorus  f  pour  la  à*,  fois    •    * 

•  ..'..  arthems 

P.  Ael.  Ulp.  Hygimts 

. .  ,Amplnthatès 

Cyzicus ,  pottr  h  a*.fmsr  •  •  ■  • 

pom  ta  3.^,  fois 

Rufi$s,fils  de  Socrmès      "' 

,,,us  ,pûur  la  2o,fik 

Néocorus  ffiJs  de  Séverur    '  ' 

; , ,  ycianus  Dog. 

CLIfidorusPhi. 

MrsTts, 

M  r  STBS, 

p  ♦ .  Pion  Hermès 

Synph9rus,p«t$r  la  2^.fois^  Mt 

^lèpias 

pour  la  2t,fois 

Luc,  Fabius  AMHfcMS  Phi^ 

,,,,de  Trypkon 

Mofchus  ffils  de  SalUt/lius 

...om,  fils  ^Eutkhts  Fin. 

Socratès,  pour  la  2^,  fois  . 

. . .  èfirms 

Synpborus ifils de ,, ,,» 

..  »de,»,néfiphort 

CaUifihénès 

.....  iplus 

l^dimstpmJ0ap*ffii 

;•  «...  oriort 

•''''•'' 

; . . .  kfphffrus 

r .  .  '••  V     '  •    .. 

. . .  ZozioMS . 

T 

m . .  Ttr'uêSyfih  dcScwnmuSi 

Kkil 

xdâ  A  N  TI  QU  ITE'S^ 

Ftirent  Pryt mes  pendant  le  mois  Lènaon^^  Cjllies 
Pendant  le  mets  Anthefièrion  ,  foui  CArchontat  de 
Callipàu  . 

Les  BàRÉS  ET  les  Aegicokes. 

^. ..  .tus  ypour  la  2^.  fois  %  P^  f^ar^  Claudia  Hilarion  Phy. 

dit  Hypfimus  Phy.. 

p....<^  opyrus  Phy^  Calliparthénus ,  fils  d^Artèmir 

dorus  . 

«  •  • .  ^zanus  CalL  CL  Labeti.  Aeli.  PoHion 

......  Sazoménus  Eucarnus^fils  de  Trophimus^ 

»  .  •  •  ^Julianus.  .  Antiochus  ^filrd'AsAèniûn 

^  • . .  ienus  ypour. la  z^^fois^  Aediphieton  Myft. 

^  . .  ^carmiJirmus  Adyfi^  AlypuSjfilsdePhayfiion: 

p.. . . phèmus  J$^ Cl.  Proclus 

p* .  •  •  Philargyrut^  M.  Ael.  Alexandre: 

Ti^CU  Ard  ••••.•. 

11.  •         - 

Ce Mfirhre^  décrit  fîr  les  trois  Planches,  a  quatre  pfeds^ 
fepp  pouces  de  hauteur  f  un  piedyfept  pouces  de  largeur  yé^ 
fept  pouces  d'épaifjeur.. 

Ce  fragment  efl:  une  grofle  tatfe  dcMarÊre  ,  qui  n'eè 
Zcrite  que  d  un  côté  ;  il  paroît  qu'ayant  été  tirée  du  Pry- 
tanéè,  ôûUu  Sénat,  où  elle  étoit  anciennement  placfée', 
elle  a  été  employée  à  quelque  autre  Édifice  ;  elle  a-  été 
taillée  defnçoa  queiks^  premières  lettres  de  k  première 
colomne  ne  paroiffent  plus,  .... 

Le  haut  de  cette  table,  qui  eft  mutilé,  devoit.  donner 
ce  titre,  EnPTTANETSAN  MHNA  AnATOrPEfïNÂ 
KAI  EKAAAIASAN  MHNA  no2EIAEÛNA;>r«> 
Prytançs  pendant  le  mois  Apaturéon^û:  Callies  pendant' It 
tnoisPofiaion^ 
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On  voit  encore  fur  le  Marbre  >  les  noms  (  entiers  ou 
mutilés)  des  cinquante  Prytanes,  pendant  le  mois  Apatu- 
réon  y  qui  furent  Callies  dans  le  mois  fuivant  Pofîdéon. 

Cette  table ^  entière,  devoît  donner  les  noms  des  Pry- 
tanes  &  des  Callies  des  douze  mois  d'une  année  de  Cy- 
2ique.  Voyez  les  Obfervatîons  générales. 

NÊflKOPOS  2EBHPOT,peut  être  traduit  Néocorusy 
fils  de  Sévèrus.  On  voit  plus  haut,  KTZIKOS ,  nom  pro-      PI.  tinu 
propre  d'homme ,  Cyzicus. 


TLANCHE  LXXl.  LXXlî. 
FASTES     DE     G  Y  Z  I  Q  U  E. 

QUATRIEME    FRAGMENT, 

Etant  Archonte  du  Sénat  Néocote 
Aetnihus  Aelianus  Italas  y  furent  Ptytanes 
Pendant  le  mois  Calamaon^  &  Callies 
Fendant  le  mois  Panémus  ^fous  PAr chômât  de  Philènus 
Trophimus^ 

Les    Aegi  corê  s^ 

T.  Ael.  Ulpianus  Athénodorus ,  Greffier^ 

JuL  Diogènianus  y  Greffier 

Pofidèsyfilsd^Arifion 

ParméniSffils  de  Mètrodorus 

AeL  Ménifcianus  Afclépiadèî 

QSlavius  Maximus  Profit 

Ponponius  Agathèmer  Myftarque 

^  . .  thion  y  fils  d^Afclèpiades  Oenophyi^ 

#.  i . .  ^fim  Pomponius  Carpus  Epithvi        ^     - 
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^  . .  •  •  clanthus 

P.  CL  Epiâètus  ^  R0i 

Aï.  Babius  j4ecùuanu$  Madefim^  Roi 

Ti.  Carègtusy  Roi 

Softmus^fils  de  Ciéandre  (âk)  Apollonius  j  /loi 

•  «  •  •  dorus  ^fils  d'Apollonius,  Roi 

Théagénèsp  pour  la  :i^.foi^  FàUot. 

Fulvius  Ménandre  PhiL 

Epaphroditus  ,fils  ^Athènats 

Plus  Fulvius  DoCo 

P.  Aei.  Ulpianus  Atkenodorus 

Grimer  &  Phylarquçi 

Poftdes  ,JU$  d^Arifipn^  Greffier 

G.  Julius  Dioginianus  y  Greffier 

T.  Aelius  Julianus  Hermpdora^  Phy. 

T.  lulius  Crijpus  Lalus^  Roi 

7î*  Clymnus  Profod. 

P.  Plotxus  Longinus,  fils  de  Claud.  Myjl. 

Epaphrodite  ,fils  de  Myrinus  Myfl. 

M.  PerpernasyjUs  de  Didyme,  Roi  &PritH  Phi. 

Sex  L.  Ael.  Mefirius  Spendon  ,  Roi 

C  Julius  Eutychus  ,  Roi 

; . .  tifasyfils  dtAgathoclès,  Roi 

; Julianus 

p Cylas. 

Les  Infcripîions  rapportées  fur  ks  deux  Planches  y  fint  au 
revers  l'une  de  F  autre  :  le  Marbre  qui  nous  les  a  confirvées 
a  un  pied,  neuf  pouces  de  humeur;  un  pied ,  cinq  peuces  de 
largeur,,  &  fept  pouces  ^  demi  £épaxffi^m  ,  les  extrèmn 
font  mutiiéfs.^ 
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L'infcrîptîon  du  revers  commence  par  ces  mots^n. 
AIAIOS  OTAniANOS  A0HNOAÛPOS. 
P.  Aelm  Ulpianus  Atkénod&rus.  (  *  ) 

I E  P.  *  I ,  cette  abbrévîatîon  peut  d^figner  [l  E  P  E  T  S  PL  lxxh. 
*IA0TIM02  ;  M.  Perpernas  feroit  décoré ,  non-feule- 
ment, de  la  dignité  de  BASlAÉfS  Roi,  mais  il  feroit 
encore  Prêtre  d'un  des  Temples  de  Cyzi<|ue^  &  Philo-- 
îime.  Voyez  les  Obfervations  générales  fur  les  Faites  de 
Cyziqite. 

PLANCHE     L  XXI  IL 

Le  Peuple  (  honore  d'une  Couronne) 
Ménandre^  fils  de  Mênandre  y  fils  ^Andronicus. 

Deux  pieds  i  dix  pouces  de  hauteur  ;  feize  pouces  &  demi 
de  largeur,  dans  la  partie  inférieure;  quatorze  pi)ûûes ^  dans 
là  partie  fkpifrieure  ;  Npaijèur  eji  de  tteis  pettces  &  demi  ; 
le  Bas  -  relief  a  un  pied  de  largeur  ^  fur  treize  pouces  de 
hauteur. 

O  N  a  vu  foùvent  fiir  les  Marbres  de  Smyrne  ces  mots  > 
O  AHMOS  y  renfermés  dans  une  Courottne  de  Laurier. 
L'explication  gui  fe  prélente  la  première,  eft  de  dire  que 
la  Couronne  aéfigne  quelque  vidoire  remportée  à  des 
Jeux  publics  >  ou  autrement,  par  les  perfonnes  qu'on  a 
voulu  honorer  par  le  Montimtnt  :  miîs  on  voit  que  quel- 
ques-uns de  ces  Monumens  ont  été  érigés  avec  la  même 
Formule  en  l'honneur  des  femmes,  comme  des  hommes* 
Cette  réflexion  me  perfuade  que  ces  Monumens  étoient 
confacrés  auxmorts,  en  confidération  deTinnocence  de 
leur  vie  &  de  la  pureté  de  leurs  mœurs*  On  voit  même 
que  les  Grecs  confacroient  aux  morts,  non-feulemçnt, 
des  Couronnes  de  Laurier ,  mais  êncôfé  dôs  CoUfdAnes 

( ■)  Mu  Corftïî (Faft.  A«k.  Toi»»  !!•  pag.  470.)  *  I<«Uîé  let  eiftq  y^ 
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d*or.  Parmi  les  Marbres  que  M.  de  Noîntel  fit  tranf- 
porter  des  Ifles  de  TArchipel  à  Paris  ^  il  s'en  trouvoît  un 
qui  eft  au  Cabinet  de  TAcadémie;  on  y  lit  cette  lafcrip- 
tionxenfermée  dans  une  Couronne  de  Laurier. 

Spon,Mifccl.p.  H   BOTAH   KAI   O  AHM02 

33^ 

CTE*ANOI  XPTCil  CTEOANfl 

EnA*POAEITON    ACTEIKTOT    HPilA 
c'eft -à-dire. 

Le  Sénat  &  le  Peuple 

Honore  iTune  Couronne  (Tor 

Epaphroditus^fils  d'JJiéiÛus ,  Héros; 

Et  fur  un  autre  Marbre  ^  tranfporté  de  Tlfle  de  Milo  , 
qui  a  été  décrit  comme  le  précédent^  par  Spon^  on  lit  : 

Spo«,a>ii,  ^  BOTAH  KAI  O  AHM02 

CtE*ANOI   KPTC^    GTE 

«ANVif    ETPT0MON   EHI 

TTXEiwC  nPOMOIPa)C 

BIa>CANTA 

Le  Sénat  &  le  Peuple 
honore  iune  Couronne 
£or  Eurythmus  y  fus 
àtEpitychès ,  enlevé  par 
une  mort  prérmturée^ 

Cette  Infcriptîon  montre  que  notre  Marbré  >  &  les 
autres  femblables  Monumens  étoient  érigés  en  Thonneur 
,  de  morts  ^  qui  avoient  été  illuftres  pendant  leur  vie  j  quel- 
quefois par  le  Décret  du  Peuple  de  la  Ville  ;  O  AHM02, 
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^quelquefois  auffi  par  le  Decrétdu  Sénat  &: du  Peuple^  H 
Bor  AH  KAI O  AHM02  ;il  eft  certain  qu'après  ces  mots 
O  AHMÔ2  i  on  fous-entend  le  verbe  2TE*ANOL 
Notre  Marbre  repréfente  Ménandre  avec  un  habillement 
long  ,  à  la  Grecque  ;  on  voit  à  fes  deux  côtés  deux  Enfans, 
que  leur  habillement  défigne  être  de  jeunes  Efclaves. 
L'ïnfcription  y  par  la  forme  des  caraûères ,  doit  être 
du  temps  des  Antonîns,  &  peut-être  d'un  temps  plus 
ancien.  Je  penfe  qu'elle  vient  de  Smyrnc,  quoique 
M.  Pcvflbnnel  ne  marque  pas  Ip  lieu  d'où  le  Marbre  ^ 
été  enlevé.     * 

PLANCHE    LXXIK 

Mènius  (  fils  )  d^Hertnaus 
(  fa  )  femme  Nicopolis 
(  leur)  fils  Démctriusp 
Adieu. 

Hauteur,  deux  pieds  ^  quatre  pouces  ;  largeur  du  haut^  un 
pied  ;  largeur  du  bas  y  treize  pouces  &  demi;  épaijfeury  deux 
pouces  &  demi  ;  le  Bas^relief  a  neuf  pouces  &  demi  de 
hauteur  y  fur  onze  pouces  &  demi  de  largeur. 

La  Formule  KAIPE  y  Adieu  y  qu'on  voit  dans  un  grand 
nombre  d'Infcriptions  Sépulchrales^  a  été  (1  fouyent  ex« 
pliquée  par  différens  Auteurs  ;  qu'elle  ne  demande  au- 
cun éclaircifTement. 

Le  nom  de  Nicopolisy  femme  à^  Mènius  y  eft  remar- 
quable. On  connoilToit  déjà  le  nom  diAmphipolis  y  au-  f^^^y^^  ^^^^  p^pi. 
tre  nom  de  Ville  ^  donné  à  un  jeune  homme.  Jecon-    pariePrcf.Bou- 
nois  une  Médaille  du  Cabinet  de  M.  Pellerin,  fur  k-  j^daCVaîl 
quelle  on  lit:  Al:iMElïlOAlZ ,  Anaxipolisy  le  nom  d'un  gent d'Abdèrc. 
Magiftrat  d'une  ville  Grecque. 

Ce  Bas -relief  repréfente  Mènius,  couronné  après  fa 
mort  par  un  Ami  y  ou  par  un  Sénateur  de  la  Ville.  Il 
avoir  couronné  la  femme  y  morte  avant  lui.  On  voit  un 
Enfant,  apparemment  Démètrius,  leur  fils,  Ac  une  fem^ 

*      Ll 
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me  qui  étoit  poit-êtie  ime  Efidave  ;  deux  Vafts  ^'ea« 
luôral«. 

PXilArCH£    LX21V. 

'Fajjfant,  tu  vois  ce  Tombeau; 

Taifait  une  fautes  qui  a  nui  à  tous  ,  &  non  pas  à.moifeul, 

Màisji  tH  veux  Jf avoir  qui  ai  a  ihje(li  mon); 

4trrêu  t*s  pas»  &  Poffrens. 

Je  n'ai  pam  èmé  k  fin  qui  rn^ko^  àepnii 

Car  Mannin  ie  proft^im  ,  /"ai  aèanâonné  h.  Mer  \  êmt 

le  nom  même  eji  redoutable , 
Neptunà,  a  •xàte  eomtre  moi  toute  la  fiareur  des  fiots» 
Union  m'a  élevé  ici  ce  Monument^parwÊtfentimat  dTanùMé, 
Mon  nom  étoit  Dionyjtus  ; 
'J*ai  été  nourri  dans  le  Pats  iApri,. 
Après  avoir  remporté  fix  fois  le  prix  jf  ai  terminé  ici  mes 
jours* 

Si  queJqtkun,  hors  nm  Umm,  im»  (dam 

ce  Tombeau) 
Un  autre  cotps  ,  il  payera  au  Trifir  fublk  (  une-antemk 

de)  3500  demers. 

Hauteur  ,  un  pied,fipt  pouces.  &  demi;  largeur,  un 
pied,  quatre  pouces  ;  épaiffèur  ,  deux  pouces  &  demi  5  Ir  Bas»- 
relief  a  fix  pouces  &  demi  de  hauteur  t.  &  fipt  pouces  (ir  de* 
mi  de  largeur. 

C&TTS:  InBaâjpàaa  S^iddnaie  eft  nnr  mélange  de 
Vers  te  dfrFtofè  ;  etlene  pôéfeate  nen  de  bie»  intéiei^ 
pour  L'IJjAeire. 

On  y  voit  aue  le  MariniBr,  pour  leqsei  k  Moaumeiit 
tléeé  «r^>,ecffiia  delà  ville  êe:  dir  ternoncc-  d'Apri  en 
Thcace  ;  que;  oeœ  hemme  avtât  qakté  ùt  profeffioB  pst 
la  crainte  des  dangcts^&  qu'il  petit  néwanoins  dans  un 
naiiftage.  Il  patottquerAutem:  quia-compcférj^itapl» 
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a  cù  princçaleinciit  en  vue  cet  évèiiemait.  Au  reôe  >  rinC- 
ccipcion  eft  difficile  à  expliquer  en  plufieuts  points. 

HMAPTON  nA:&IN  Ôcc.  Pliifîeurs  peifonnes  pétitcnt 
apparemment  avec  ce  Dionyfius  ;  en  quittant  la  Marine  ^. 
îl  avoit  offenfé  Neptune ,  le  Dieu  le  punit;  ceux  qui  s'é* 
toient  embarqués  avec  lui  fiirent  enveloppés  dans  ce 
châdment.  L'Auteur  fait  dire  au  mort  :  foi  péché  ûoht: 
tous  f  &  non  pour  moi  fad  :  je  ne  propofe  cette  explica^ 
tton  ^  que  pour  en  demander  une  meilleure. 

TES  Ë2TI  ME  O  TPûS  AS  y  qm  eft  ceimi  qui  nia  bîeffi 
(  à  mort  ).  La  fuite  va  donner  le  nom  de  Neptune  ^  ITONr 
TOT  y  qui  excita  contre  Dionyfius  iafitreur  de  ta  Mer. 

MOTPÛMN  MITON,P0ur  MOIPQN  MITON  &c.  k 
fil  des  Parques  qui  a  été  filé  pour  moi  f  c'eft-à^dirc^  dans 
Topinion  des  Payens^  le  fort  qui  m'étoit  deftiné.  Le  Gra* 
veur  fur  le  Marbre  a  ici  changé  &  confondu  quelques 
lettres. 

nONTOT>  de  Neptune ,  du  Dieu  de  la  Met  f  qui  eft 
aulli  appelle  par  les  Anciens  >  nONTOS. 

£N0AAE>  ici  y  en  ce  Heu.  M.  Peyflbnnel  ne  marque 
point  le  lieu  d'où  le  Marbre  a  été  enlevé.  S'il  a  été  tiré 
des  ruines  de  Cyzique  y  comme  la  plupart  des  autres  Mar- 
bres de  ce  Recueil ,  le  naufrage ,  dont  il  eft  queftion  y  fera 
arrivé  fur  la  côte  6c  près  de  cette  Ville. 

AIIPHNXIN^  y^pri  ou  j^prosy  étoit  une  ville  de  Thta-   pi;^  ^  ^^^^ ,  ^ 
ce,  peu  éloignée  de  laCherfonèfe.  Elle  reçut  une  Co- 
lonie Romaine >  probablement  du  temps  de  l'Empereur   Spon^Mifcel  p 
Claude,  COL.  CL.  APREN.  Depuis  la  divifîon  des  173. 
Provinces  ^  qui  fut  faite  par  Dioclétien  y  ou  fous  Conflan* 
dn  le  Grand >  la  ville  d  Apros  fut  comprife  dans  la  pac* 
Oie  de  la  Thrace  >  qu'on  appella  Province  d'Europe.  JJe^ 
thmque  de  cette  Ville  étoit ,  félon  Etienne  de  Byzaace> 
AnPAI02>  &  for  le  Marbre  AHPHNOS. 

EKTON  NEIKHSA2  ;  ce  participe  du  Vetbe  y/xi^  y 
ou,  comme  les  Grecs  Técrivoient  fouvent  au  fécond  fiè- 
de  de  JefittrChrîft  iiix«far>  peut fignifier ici  ayam  vaiticUy 
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ayant  remporté  fix  fois  le  prix  aux  Jeux:  (voyez  les  PL 
LXiii.  &  LXiv.)  Ce  Dionyfius  après  avoir  quitté  la  pro* 
feffion  de  Marinier  ^,  aura  difpute  fie  remporté  le  prix  aux 
Jeux  publics  ;  il  a  la  main  gauche  appuyée  fur  une  efpèce 
de  borne  9  Metaj  fembiable  à  celles  quiétoient  placées 
dans  les  Stades ,  fie  dans  les  Hippodromes  des  Grecs  ;  'A 
tient  de  la  main  droite  une  rame  ou  un  gouvernail:  ces 
différens  attributs  peuvent  défigner  les  profeffions  que 
Dionyfius  avoir  exercées  pendant  fa  vie  ;  la  rame  y  le 
métier  de  Marinier,  NATTH2  ;  la  borne ,  rexercice  de 
lacourfe  aux  Jeux,  EKTON  NEIKH2A2  ;  c*eft  tout  ce 
que.)e  puis  dire  fur  un  fujet  fi  obfcur.  Je  m'en  rapporte 
encpre.  au  jugement  du  Leâeur  éclairé. 

El  AE  TI2  ficc.  Union  >  qui  a  élevé  le  Monument, 
fait  ici  les. menaces  qui  fe  lifent  ordinairement  fur  les 
Marbres,  contre  ceax  qui  oferoieht  mettre  im  corps  étran- 
ger dans  un  Tombeau  afFeÛé  à  certaines  perfonnes,  ou  à 
une  famille.  Divers  Auteurs  en  ont  raffemblé  un  grand 
nombre  d'exemples. 

X  B  $ ,  ces  Jigles ,  ou  caraâèrea,  défignent  deux  miUe 

cinq  cens  deniers  d'argent  ;  kfomme  éft  énoncée  fur  d'au* 

très  Marbres  APrTPIOT  AHNAPIA  AISXIAIA  IIEN- 

Mzrm.  Oxan.  P.  TAKOSIA.  Le  denier  étant  évalué  à  i  f  fols  de  la  Mon^ 

iâiuiii^l^^'    noyé  qui  a  cours  en  France,  fur  le  pied  de  yo  livres  le 

Marc  d'argent ,  les  ayoo  deniers  feroîent  1 87;.  livres,. 

PLANCHE    LXXVL   . 

Thrajon  {(Us)  de  Dipgentfa  élevé  ce  Monument  (  en  mé- 
moire )  defes  deux  Enfans  ,  de  Déxiphanès  ,  âgé  de  cinq 
ans  >  de  Thra/bn ,  âgé  de  quatre  ans  ,  d^Hermès  y  leur  Nour-- 
rider  ,  dgé  de  wngt-innq  ans  (qui^  périrent)  dans  le  trem*^ 
Hement  (de  terre)  danr  lequel  H  fut  auffi  enveloppé. 

Hauteur  >  dix-fept  pouces  ;  largeur  5  quinze  pouces  ;  hau-^ 
leur  du  Bas-relie/y  onze  pouces  ;  largeur  ,  dix  pouces  &  demi^ 

^  M*  Peyflbnncl  n'a  point  marqué  le  lieu  d'où  ce  Mac- 
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bre  a  été  enlevé  ;  on  ne  peut  déterminer  par  THiftoire  le 
temps  de  ce  tremblement  de  terre*  Seroit-ce  celui  qui 
renverfa  la  ville  de  Smyrne,  Tan  177,  fous  le  règne  de 
Marc  Aorele,  &  fur  lequel  le  Rhéteur  Ariftide  écrivit 
Une  Lettre  touchante  aux  Empereurs  Marc  Aurele  &*► 
Commode^  pour  ejcciter  leur  compaflion  &  leur  muni- 
ficence ?  Je  ne  veux  rien  affûrer. 

L'Iiifcriptîon  qui  eft  mêlée  de  TEolîfme,  &  duDîa- 
leâe  commun,  peut  donner  lieu  à  quelques  Notes  Gram- 
maticales.' 

STTAAEIAAN ,  mot  fmgulîer  ,  pour  défigner  une 
elpèce  de  Colomne  5  un  Cippe. 

EPMH0PE^ÀNTO2:,ne  femble  être  (ur  le  Marbre 
qu'un  feul  mot  ;  un  Nourricier  pris  6u  choift  au  hafard  $ 
le  régime  ATTÛN ,  paroît  le  fuppofer.  Je  croirais  plutôr 
que  le  nom  EPMH  eft  ici  pour  EPMOT,  &  qu'il  feut  le 
(eparer  du  participe  ©PE^ANTOS.  Des  Grammai- 
riens ont  ooferve ,  d'après  Gaza ,  que  quelques  noms 
propres  d'hommes,  terminés  en  H2^  retranchoient  le  2 
a  leur  Génitif;  APH2.  g.  APH,  nOAHS.  g-  HO  AH: 
EPMHS  y  g.  EPMH  fur  le  Marbre  ,  en  donneroit  un 
nouvel  exemple. 

OTTfiS  ATTA  nEPIEIAH*El2,  ces  mots  pré- 
fentent  des  difficultés  pour  le  fens  &  pour  la  Grammai- 
re. Comn^ent  Thrafon,  enveloppé  dans  le  funefte  acci- 
dent du  tremblement  de  terre  >  a-t-il  élevé  un  Monu- 
ment à  fes  deux  Enfans  ?  Le  mot  ATTA  doit  être  ex- 
pliqué ;  le  Participe  riEPIEIAH^ElS^eft  irrégulier. 

On  conçoit  que  Thrafon  ayant  été  enveloppé  dans  les 
ruines >  c^ufées  par  le  tremblement,  eut  le  bonheur  de 
s  en  retirer,  comme  il  arrive  fouvent  en  pareils  accidens  f 
&  qu'il  fit  enfuite  élever  le  Monument  en  mémoire  de 
fes  £nfans ,  qui  avoient  eu  le  malheur  d  y  périr. 

ATTA,  paroît  devoir  être  rapporté  à  TH  STNriTfï- 
2EI ,  pour  ATTH  5  le  mêmei  accident ,  le  même  mal- 
heur. ATTA  au  Datif,  feroit  un  Doriûne,  ou  plutôt 
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oQ.   EN  Til  rYMASm   KATEIPflN  nPOArPHMMENjTJ/ ENP iX TAI£  TEI 
-.MAI2^   AYTXl  KATIAPY2BI  KTI2TANTE   KAI  EYEPFETAN  OFOrONY 
<»'.MA2^AEX0AI  EIKONASTE  XPY2IAir    ONTE0HN  KA0A  TOIS  TA  ME 
j».ri2TATON  AAMON  EYEPrETH2ANTE22I  NOMIMON  E2TIJME 
/«'TAPE  TAN  ES   AN0PiirUiN  AYTiX    META2TA2IN   KAI  TAN   EN 
//TA$AN  KAI  0E2IN  Tli   SiiAfATOS  EN  TU  rYMNASUl  PENHeHN 
/a.AnOAESAMBNÔS  YnEPOYMXIS  TAN  KPISIN  TAS  flOAlOS  AA 
/3BEUN   ZTOIXEIZ  TOIS  nPOYHAPPMENOISI  AYTil    KAI  JIPOLMB 
'ifTPEIS  TAN  EAYTIl  TYXAN  TOIS  E^IKTOIÏIN   ANePailQ  TAN 
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RECUEIL 

D'ANTIQUITÉS 

iÉGYPTIENNES,E'TRUSQUEI?> 
GRECQUES,  ET  ROMAINES. 

QUATRIEME  PARTIE. 


DES      ROMAINS. 


.,,  5]j  OU  S  les  Momaaaeï»  içit»  u(mf€  fodi 

*""''■'  "  vent  même  en  des  lieux  où  If  on  n^étok 

ni  dans  f  habkudé  d'en  diercher  ^  nii  dans 

[  v^  H  l'errance  d'en  ttfncoiRïecy  pearenrf^ 

>^/  Il  vir  éj^ement  à  p«feâk>«ne«  Féttide  dtf 

l'AntiqcMéy  &  ceile  à»  UGëographie^ 

£n  effet  ^  on  ne  ks^  décovrre  Tetcc  al>oiKhuice)  (]ee  danf 
les  endroks  qui  otit  M  habkës  pendïint  «ne  longue  rucv 
ceflkxn  d'annéesr  Be  font  en-  quelque  forte  des  lara^»  qu» 
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marquent  la  route  que  les  Peuples  ont  tenue  fur  la  Terre; 

L  agrément  j  la  commodité  des  lieux  >  les  avantages  du 
Commerce^  fixoient  leur  féjour  dans  une  contrée  partir 
culière  ;  les  mêmes  raifons  attiroient  les  Étrangers  y  les 
Voyageurs  9  les  Troupes^  &  contribuoient  à  Taggrandif; 
fement  d'une  Ville  naiflante. 

Le  temps  9  les  circonftançes  ont  détruit  ces  anciennes 
habitations  >  ôc  les  Monumens  Antiques  en  conftatent  la 
Place  y  que  nous  ignorerions  fouvent  fans  leurs  fecours« 
Ainfî  on  ne  fçauroît  être  trop  attentif  à  rechercher  ces 
diflférens  morceaux^  ôc  à  marquer  les  lieux  où  on  les  dé- 
couvre. Ces  foins  peuvent  en  particulier  faire  connoître 
{dus  exaâement  la  Géographie  de  Tancienne  Gaule  ^  & 
^es  Itinéraires  des  Romains.  C'eft  donc  dans  c^tte  vue 
que  j'ai  deffeinderamafler^avec  encore  plus  d'exaâîtu* 
ce,  toutes  lés  Antiquités  que  la  France  peut  produire. 
On  en  trouve  même  un  aflez  grand  nombre  dans  cette 
Clafle  confacrée  aux  Romains.  Au  refte ,  tous  ces  Uf- 
tenfiles^tous  ces  InilranTens  qui  fervoient  àTuiage  do- 
meftique ,  ne  font  pas  indifFérens  pour  notre  curiofîté.  Ils 
indiquent  les  ufages  généraux  de  ces  fiècles  paffés ,  & 
peuvent  même  fournir  des  éclaiciffeiDens^  pour  Imtel- 
ligence  des  Auteurs. 

-  Je  remarque  à  cette  occafion  que  des  Villes  aujour- 
d'hui plus  riches  9  &  plus  peuplées  qu'elles  ne  l'ont  été 
du  temps  des  Romains  y  ne  laifferont  point  à  la  poflérité 
autant  de  Monumens  que  les  anciennes  habitations  nous 
en  fourniffent^ 

En  effets  le  fer  que  nous  employons  à  tout  y  efl  d'une 
bien  courte  durée.  La  négligence  feule  le  détruit  j  il  ne 
réfifte  point  à  l'humidité  ;  il  fe  diffîpe  dans  la  Terre  ;  fa 
propre  rouiije  l'exfolie ,  &  fait  évanouir  fes  forces  &  fon 
volume.  Les  propriétés  du  cuivre^  dont  les  Anciens^ 
&  fur-tout  les  Romains  >  compofoient  toutes  les  chofes 
d'ufage>  fpit  pour  leur  parure  ^  foit  pour  les  befoins^  font 

bien 
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bien  différentes.  Il  fe  conferve  parfaitement  dans  la  Ter^  ) . 

re  ;  il  eft.  prefque  inaltérable  quand  il  a  pris  fon  verd  de 
^ris  ;  il  réfiile  aux  intempéries  de  l'air  ;  fa  force  eft  tou- 
jours la  méme>  &  ne  diminue  point  lorfqu'il  eft  employé 
dans  les  Édifices  :  enfin >  il  efl  après  lor  &  largent  le 
métal  le  plus  durable. 

C'eft  donc  à  fes  propriétés  que  nous  devons  les  Ouvra* 
ges  les  plus  folides>  &;  même  les  plus  légers^  qui  font 
parvenus  jufqu'à  nous.  Ces  derniers  faciles  à  tranipoc-. 
ter  j  paflbient  de  la  Capitale^  par  la  voye  du  Commer- 
ce y  aans  les  différentes  Provinces  ^  &  même  aux  extré* 
mités  de  l'Empire  :  ainfi  on  peut  les  trouver  indifférem- 
ment par  tout  aufli  beaux  y  ôc  d'un  travail  aufli  foigné  qu  a 
Rome  même  :  mais  les  Édifices  particuliers  que  les  Ro- 
mains élèvoient  y  les  marbres  que  l'on  étoit  obligé  dà 
travailler  fut  les  lieux ^  fe  reffentent  toujours  du  peu  de. 
talent  de  l'Artifle,  qu'on  &ifoit  fouvent  venir  de  £on 
loin.  On  conçoit  que  les  bommes y  d'un  certain  mérite, 
ne  pouvoient  être  attirés^  ni  par  un  motif  de  gloire  y  ni 
parades  vues  d'intérêt  chez  les  Gaulois  ;  &;  cei»  qui  parmi 
ces  Peuples  cultivoient  les  Arts  >  méritoieiit  feuls  par  leur 
mauvais  ^oût  le  titre  de  Barbares  y  que  les  Romams  don^ 
noient  injuflement  à  toute  la  Nation. 

Au  refte  >  il  ne  faut  point  efpérer  de  voir  rétablir  Tu* 
lage  du  cuivre  dans  les  Bâtimens  y  malgré  fon  utilité  fie 
tous  les  avantages  que  la  Société  peut  en  retirer.  Le  fec 
plus  commun  y  fuffit  pour  des  hommes  aui  ne  portent 
point  leurs  vues  fur  l'avenir  ;  d'ailleurs  il  eu  moins  cher  y 
parce  qu'on  eft  plus  accoutumé  à  le  travailler.  Ce  n'efl 
pas  tout  y  le  cuivre  nous  eft  étranger  ^  iScle  fer  eft  une  pro- 
duâion  du  Pays  :  je  ne  prétens  oonc  point  le  fupprimer  ( 
mais  il  feroit  à  defîrer  qu'on  employât  le  cuivre  >  m  moins 
pour  la  batiffe  des  Temples  y  des  Palais  des  Rois  >  fie  des 
Édifices  publics  ;  car  le  fer  eft  plus  fouvent  un  fujet  de 
deftruâion^  xju'un  moye^  de  folidité.  Toutes  ces  réflç^f 
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xions  ne  feront  utiles  au'autant  qu'elles  pourront  frapper 
un  homme  qui  réunira  lintelligence  &  l'autorité. 

Je  finis  en  recommandant  à  mes  Compatriotes  de  raf^ 
fembler  les  différens  morceaux  d'Antiquité  qu'ils  rencon- 
treront dans  le  Royaume ,  de  les  conferver  à  ceux  qui  en 
cbnnoiffent  le  prix,  ou  d'en  conftater  la  découverte ,  en 
les  communiquant  à  l'Académie  des  belles-Lettres ,  dont 
les  Mémoires  fçauront  toujours  en  faire  mention,  àpro- 
ponion  de  leur  mérite. 

IP  L  A  N  C  H  E    LXXVIL 

No.  I- 

C  K  Monument  qui  me  paroît  repréfenter  Apollon,  n'a 
lien  qui  puifTe  arrêter  un  Antiquaire  >  ni  conduire  à  des 
difcuflions  ou  à  des  éclairdfTemens.  Les  parties  de  l'Arc 
méritent  feulement  d'être  remarquées,  &  )e  vais  confi- 
dérèr  cette  Figure  fous  ce  point  de  vue.  Elle  eft  pofée 
avec  aifance  &  nobleiTe,  &  fur-tout  d'une  manière  con- 
venable à  la  Divinité  dont  elle  eft  l'image.  Les  doigts 
de  là  main  droite  ont  un  mouvement  afFeâé ,  qu'on  trou- 
ve rarement  dans  les  Statues  antiques.  Mais  ces  fones 
d'arrangemens,  qui  peuvent  n'avoir  point  été  faits  par  ha- 
fard,  procurent  des  moyens  aux  Artiftes  modernes,  & 
leur  fournirent  des  leçons  pour  marquer  le  caraâère  qu'ils 
ont  à  traiter.  Apollon,  comme  Dieu,  doit  commander, 
mais  fes  ordres  ne  doivent  jamais  être  indiqués  avec  la 
force  ôc  la  dureté  néceifaire,  pour  exprimer  ceux,  par 
exemple ,  de  Neptune ,  de  Pluton,  &c.  dont  les  mains  , 
dans  une  pareille  pofîtion  d'autorité,  n'auroient  qu'un 
ijbul  mouvement  dans  le  jeu  des  doigts* 

Apollon,  au  contraire,  n'exerce, pour  ainfî dire,  qu'un 
Empire  de  féduâion.  Il  aime  qu'on  lui  obéifTe,  plus  par 
le  charme  qu'il  infpire,  que  par  néceffité.  Son  comman- 
dement doit  donc  être  balancé,  &  le  mouvement  de  fes 
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doigts  peiit  n'avoir  rien  de  décidé.  Ces  fortes  de  finefles , 
dans  la  compofirion^  échappent  au  premier  coup  d'œil  ; 
une  attention  réfléchie  les  fait  fentir  :  ces  détails  ne  frap- 
pent  point,  mais  ils  relèvent  le  mérite  de  l'Ouvrage,  & 
entrent  dans  le  compte  que  nous  nous  rendons  à  nous- 
mêmes  ,  de  la  fatisfaâion  qu'il  nous  a  caufée.  J  obferve- 
rai  à  cette  occafion  que  les  Anciens  ont  quelquefois  ar* 
rangé  les  doigts  de  leurs  Figures  d'une  feçon  fighifica- 
tivc  ;  c'eft-à-dire,  indiquant  dès  calculs.  Nous  en  avons 
•  un  exemple  dans  le  Janus  >  confacré  par  Numa ,  quLmar- 
quoit  pair  Tarrangemcnt  des  doigts  574*;  jours  >  pour  fi-  pjine,  L.xxxir. 
gnifî^  qu'il  préfidoit  à  Tannée,  compofée  alors,  d'autant  <^-  7. 
de  jours  >  parce  qu  elle  étoit  Lunaire. 

^  Là  draperie  -îaue  cette  Figure  porte  £tit  les  bràs;,  & 
qui  tombe  d'à^f^onib^ xft  tresrheureufemênt  .jettéei^iSa •  v .  -s ;•  -^  ;^ 
connpofitioû  n'eft  point  rbcbecchéo:  elle,  feié  jibd;  Jiaifon '^  ''^  '^  V  .  :' 
{liiiple>  qui  produit  la  folidité  fans  aucune  afFeâation,  Il 
faut  convenir  cependant  que  le  travail  de  cette  Figure  eft 
un  peu  lourd >*&  que  la  proportioa  en  eft  tiop  courte,  & 
trop  appéfantie  dans  l'Original  ;  mais  le  volunte  6c.la 
confervation  de  ce  Monument  le  rendent  précieux.  J^ 
l'ai  fait  deffiner  fous  deux  afpeâs,  pour  faire  mieux  fentit 
le  mérite  de  la  compofition ,  ôc  l'aâion  des  mains.  Je 
prouverai  fouvent  par  les  exemples  que  je  pourrai  rappor- 
vtçr  ,  que  les  Anciens  ont  fçu  conferver  la  grandeur  &  ,1a 
convenance  dans  tous  leurs  Ouvrages  >  même  dans  lès 
plus  foibles,  fur-tout  lorfque  ces  Ouvrages  ont  une  ori- 

§ine  Grecque ,  comme  )e  le  foupçonne  dans  celui-ci  ;  car 
y  a  des  parties  que  le  plus  mauvais  Copifte  ne  peut  al- 
térer,  quoiqu'il  les  rende  machinalement. 

Ce  bronze  a  trois  pouces,  moins  quelques  lignes  de  kamfut. 

NMI. 

J  E  ne  pouvoîs  placer  plus  convenablement  ce  petit 
bronze  d'Ëfculape>. qu'a\neC' Apollon  foh  père.  CeMo- 

Mniîj 
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nument  eft  véritablement  antique;  &  ceux  qui  rcpréfeit- 
tent  cette  Divinité  font  en  général  très-communs^  &  de- 
vroient  même  l'être  davantage*  En  effets  on  avoit  élevé 
dans  la  Grèce  ^  en  fon  honneur  ^  une  quantité  prodîgieufe 
de  Temples ,  de  Chapelles,  de  Statues  fie  d'Autels.  Un 
culte  fondé  fur  Tamour  de  la  vie  a  dû  être  fort  en  vigueur 
parmi  ces  Nations  Idolâtres  :  les  Romains  ne  Tont  pas 
négligé  ;  ils  en  multiplièrent  les  Simulacres  y  autant  que 
les  mêmes  motifs  ont  multiplié  parmi  nous  le  nombre  de 
ceux  qui  exercent  l'Art  de  guérir.  Ce  bufte  oflic  une  fia- 
gularité  ;  il  eft  accompagné  d'un  Serpent  >  attribut  ordi- 
naire à  ce  Dieu.  Il  faut  cependant  obferver  que  phifieucs 
autres  Divinités  ont  eu  pour  Symbole  im  Serpent^  & 
qu'elles  ont  été  fouvent  confonaues  les  unes  avec  les  au* 
Katie  pag.  jôp.  xxc%^  Paufanias  lui-même  marque  ouelque£ûis  fon  inceni- 
U^/y  ^*  ^^  '  ^^c  î  il  ditdeTrophoniu&ôcd'Herciha,  qu'onles  prendrok 
pour  Ëfculape  &  Hygeia  5  parce  les  Serpens  leur  étoient 
communs  7  ainfi  qu^à  ces  derniers; 

Le  culte  des  Anciens  avoit  un  nombce  infini  de  varié»- 
tés  ôc  de  modifications^  qu'il  nous  eft  impofllble  de  dé** 
mêler*  Nous  faifonsi,  ce  me  femble  >  à  Fégard  des  Figor 
tes  anciennes^  ce  qu'on  a  fait  de  tous  les  temps  pour  les 
Portraits  des  Rois ,  fie  fur-tout  des  PrincefTes.  Ime  conr 
vention  tacite  >  mais  générale^  adopte  une  tête  pour  être 
celle  d'un  Perfbimage  Hlufire  :  on  multiplie  cette  Image 
de  fantaifie^oa  s'accoutume  à  l'impreiTion  qu'elle  doiv 
ne  ;  on  la  reçoit  pour  réveiller  en  nous  l'idée  oe  tel  Prin- 
ce^ ou  de  telle  PrincefTe^  qu'on  ne  reconnoîtcoitpas  dans 
un  Portrait  plus  refTemblant. 

Cette  bilarreiie  eft  d'autant  plus  fingulière^  qu'elle  at- 
taque la  Nature  dans  un  principe  auffi  clair  que  certain  ^ 
cependant  elle  eft  reçue.  Quoi  qu'il  en  foit,  le  Serpent 
a  été  regaidé  de  tous  l'es  temps  comme  un  Animal  re*- 
doutable  parlé  venin  de  fa  morfurèi  &-dont  il  eft  d'au- 
tant plus  aiffîcile  de  fe  ganntii:  >  qu'il  fe  gliûe  aifément  dL 
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(ans  bruit  >  6c  gue  fa  couleur  le  confond  aveà  la  terre  ;  en 
conféquence^  il  a  toujours  fait  une  ferre  impre(fion  fur  l'ef- 
prit  des  hommes  ;  6c  lorfqu'ils  ont  admis  des  Symboles  ^ 
le  Serpent  paroît  avoir  été  l'Animal  le  plus  fouvent  env- 
ployé.  Auifi  nous  en  voyons  un  grand  nombre  j  6c  difië-- 
remment  diipofés  fur  les  Monumens  de  la  plus  haute  an- 
tiquité. 

On  fçaît  que  les  Anciens  donnoient  cet  Animal  pour 
attribut  à  Efculape  6c  à  fa  fille  Hygeia  ;  mais  je  ne  crois 
pas  9  ainfi  que  le  prétendent  quelques  Auteurs  >  que  ce 
lût  à  caufe  des  propriétés  du  Serpent  >  pour  l'avantage 
de  la  Médecine  >  ni  parce  qu'il  répréfente  la  pradence 
xiécefTaire  au  Médecin.  Il  me  paroîtroit  plus  (impie  dé 
chercher  l'origine  de  cet  ufage  dans  les  opérations  Chy- 
miques. 

Perfonne  n'ignore  que  dans  lesL  premiers  temps  les 
Médecins  compofoient  eux-mêmes  les  remèdes  qu  ils  or- 
donnoient  aux  malades  ;  ils  étoient  obligés  >  par  confé* 
quent^  de  s'appliquer  effentiellement  à  la  Chymie^  âc  ils 
ont  reconnu  par  de  longues  expériences  que  les  liqueurs  ^ 
.  dévelopées  par  la  chaleur  >  avoient  encore  befoin  de  cir- 
culer plufieurs  fois>  pour  dépofer  leurs  flegmes  6c  leurs 
parties  groffières.  La  figure  du  Serpent  >  eft  celle  que  la 
Nature  préfente  comme  le  plus  convenable  à  cette  opé- 
ration. Soit  donc  qu'Efculape  ait  été  l'Inventeur  de  l'A- 
lambic^ ou  plutôt  qu'il  l'ait  employé  avec  fuccès  (car 
je  croirois  volontiers  cet  Infkument  beaucoup  plus  ancien 
que  lui  )  je  fuis  perfuadé  qu^on  lui  a  attribué  le  Serpent 
.  comme  un  Symbole  pofitif  >  tiré  de  fes  opérations  ;  c'eft^ 
à-dire  ^  comme  un  Inftrument  néceffaire  a  une  prQfedion 

3u'il  avoir  illuflrée  ;  6c  qu'enfin  de  la  figure  empruntée 
e  l'Animal  »  on  a  Eût  enfuite  l'Animal  même, 
La  figure  du  Serpent^  repréfentée  comme  allégorie  ^ 
nous  engage  tous  les  jours  à  des  explications  forcées^  6c 
prefque  toujours  douteufes*  Cette  conjeâure  préfbnte  ce 

M  m  iij 
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même  Symbole,  d  une  façon  plus  fimple  &  plus  naturel- 
le ;  il  m'a  paru  du  moins  qu'elle^ pouvoir  être  propofée. 

Au  refteon  ne  pourroit  admettre  cette  idée,  qu'en  re- 
montant à  la  première  origine  de  cet  attribut.  Je  fçaîs 
combien  les  Anciens  ont  abufé  de  Tallégorie.  La  foperf- 
tition  s'arrête  rarement  dans  les  objets  du  culte,  &  fe  plaît 
au  contraire  à  les  étendre.  Les  Artiftes,  eux-mêmes,  s'oc- 
cupent à  trouver  des  différences  pour  embellir  un  fujet  dé- 
jà traité^  ou  pour  lui  donner  plus  de  noblefie,  d'intérêt  & 
de  caraûère.  Ce  petit  Monument  en  eft  même  une  preu- 
ve :  on  y  voit  le  Serpent  placé  fur  l'épaule  d'Ëfculape  >  ce 
qui  n'eft  pas  ordinaire  ;  &  comme  il  femble  lui  parler  à 
1  oreille ,  on  reconnoît  dans  cette  compoHdon  une  aug- 
mentation d'allégorie,  qui  pouiroit  appuyer  ce  que  je 
viens  de  propofer. 

Ce  Bujle  de  bronze  a  trois  pouces  de  hauteur. 

PLANCHE     LXXVÎIL 

Les  Statues  de  Mercure  font  très-communes.  La  My- 
thologie avoir  attribué  à  ce  Dieu  beaucoup  d^emploîs.  Lés 
Anciens  étoient  par  conféquent,  obligés  d'en  repéter  fré- 
quemment l'image ,  félon  l'attribut  avec  lequel  ils  vou- 
loient  le  repréfenter ,  &  par  le  befoin  où  ils  étoient  de 
l'invoquer  louvent.  Mais  il  eft  rare  de  trouver  ce  Dieu 
avec  les  Ornemcns  qu'on  lui  voit  ici.  Il  eft  vrai  que  fans  la 
Bourfe  qui  le  cara£lerîfe,  on  auroit  eu  de  la  peine  à  le  rc- 
connoître,  d'autant  plus  que  le  Cafque  auroit  porté  l'ima- 
gination à  d'autres  idées.  Je  croîs  devoir  donner  dans 
cette  Planche  une  Cppie  exacte  d'un  morceau  fembla- 
ble ,  envoyé  par  M.  le  Préfident  Bon  >  Correfpondant 
,  honoraire  de  l'Académie  ,  inféré  dans  nos  Mémoires , 
pour  montrer  les  différences  &  les  rapports  de  ces  deux 
objets,  aifés  à  confondre,  lorfqu'on  ne  les  a  pas  fous  les 
yeux. 
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N^  I. 

Ce  n^  préfente  le  Mercure  de  M.  Bon  fous  deux  af- 
peds.  Le  Carquois  dont  il  efl  chargé  >  eft  la  feule  par* 
ticularité  qui  frappa  TAcadémie.  Quand  il  lui  fut  pré- 
fente  y  un  de  fes  Membres  >  que  nous  regréterons  long-^ 
temps  y  en  donna  une  explication  aufli  agréable  qu'ingé- 
nieufe  ;  on  la  trouvera  à  la  fuite  de  la  Lettre  de  M.  Bon. 
Ce  célèbre  Académicien  (  M,  de  Boze  )  alors  Sécrétai-  p.  1^1. 
re,  difoit  que  Mercure >  tout  jeune  encore,  étoit  d'une  (î 
grande  fubtilité  >  qu'il  entreprit  pour  fon  coup  d'eflai  d'en- 
lever les  Bœufs  d'Admètç ,  confiés  à  la  garde  d'Apollon, 
chaflé  du  Ciel.  Ce  Dieu  irrité  voulut  tirer  fur  Mercure 
une  de  fes  flèches  ;  mais  celui-ci  avoit  dérobé  fon  Car- 
quois* Il  fondoit  cette  Hiftoire  fur  le  témoignage  de  plu- 
fieurs  Auteurs ,  &  fur  cette  ftrophe  d'Horace  >  qui  fe  trou- 
voit  alors  naturellement  interprétée. 

Te .  baves  olim  nifi  reddidijfes  ^ib.  1 .  Ode.  x. 

Per  dolum  amotos ,  puerum  minaci 
VoQi  dàm  terrez  ,  viduus  Pbaretrâ 
Rifit  Apollo. 

N^  IL 

C  E  Mercure  a  aufli  un  Carquois  fur  l'épaule,  &  l'ex- 
plication que  M.  deBoze  a  fournie  pour  le  premier,  fer- 
vira  également  pour  celui-ci:  maïs  ce  n'eft  pas  la  feule 
fingularité  qu'il  ofiire.  Premièrement,  il  eft  à  la  Grecque; 
c'eft-à-dire,  nud  &  cafqué  comme  les  Héros;  féconde- 
ment,  la  demi-cuirafle  dont  il  efl  omé,  eft  un  peu  plus 
baffe  fur  le  dos  que  fur  la  poitrine.  Je  l'ai  beaucoup  exa- 
minée fur  ce  Monument,  &  il  m'a  paru  qu'elle  ne  devoit 
être  compofce  que  d'une  peau,  ou  plutôt  d'un  cuir  pafTé 
ficprcparé.  Les  revers  qui  accompagnent  le  deyant  du  col. 
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ne  permettent  pas  d*cn  douter.  On  diftingue  encore  très- 
aifement  que  cette  peau  ctoit  d'une  feule  pièce  ;  c*eft-à- 
dîre,  qu'elle  formok  à  la  fois  le  devant  &  le  derrière  de 
la  cuirafTe.  Car  on  voit  un  peu  au-deflbus  de  la  plaque 
ronde  >  à  laquelle  le  Carquois  eft  attaché  >  le  bouton  qui 
retenoit^  par  le  moyen  de  ce  que  nous  appelions  une 
boutonnière  >  le  morceau  qui  couvroit  les  épaules.  Ce 
mafcaron  placé  fur  Teftomach  6c  les  ornemens  qui  termi- 
nent les  extrémités  fur  le  devant  >  comme  fur  le  derrière  ^ 
étoient  vraifemblablement  d'un  cuivre  mince.  Ce  cuivre 
augmentoitlaréfiflance^ôc  fervoit  en  même-temps  à  af* 
fujettir  la  cuirafle  fur  les  épaules* 

Cette  armure  que  je  viens  de  décrire  ne  relTemble  point 


qu'on  ne  diminue  les  armes  défenfives.  «  On  voit,  dit  cet 
m  Auteur,  fur  une  Autel  une  cuirafle  d'airain ,  d'une  forme 
»  très-différente  de  celles  d'aujourd'hui ,  6c  conrnie  on  en 
•>  portoit  alors.  Elle  cfl  compofée  de  deux  pièces,  dont 
»  l'une  couvroit  le  ventre  6c  l'eftomach  ;  l'autre  couvroit 
m  le  dos  6c  les  épaules.  La  partie  antérieure  étoit  conca* 
»  ve;  les  deux  pièces  fe  joignoient  enfemble  par  deux 
m  agraffes.  Cette  amure  étoit  d'une  bonne  défenfe,  indé- 
M  pendamment  du  bouclier.  •> 

Je  dois  cependant  convenir  que  Tarmûre  qu'on  apper- 
coit  fur  le  bronze  qui  m'occupe,  peut  n'être  qu'une  par- 
tie d'armes  mife  (implement,  pour  indiquer  que  la  figure 
eft  une  Divinité  guerrière,  ou  le  Dieu  tutélaire  de  quel* 
que  homme  de  guerre. 

Enfin  elle  tient  une  bourfe  très  -  fimple  dans  la  main 
droite  ;  la  gauche  a  toujours  été  fermée ,  6c  n'a  jamais  rien 
porté.  Je  ne  puis  rendre  compte  de  la  plaque ,  ou  de  la 
poflette  qui  efl  fur  l'épaule  droite  >  âc  qui  paroit  deftinée  à 

retenir 
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retenir  le  Carquois  ;  elle  n*a  jamais  pu  fervir  à  le  fermer. 
D'ailleurs  ce  Carcjuois  paroît  fait  pour  être  toujours  oxht 
verL 

Np.   IIL 

Jai  fait  graver  féparément  la  tête,  pour  détailler  un 
peu  plus  le  calque  6c  le  panache.  Ce  genre  d'ornement 
peut  être  utile  aux  Artiftes  i  Us  l'exécutent  fouvent  d'une 
manière  uès-idéale^  6c  qui  par  conféqui^t  laifle  beaucoup 
à  defirer. 

Enfin  la  pofition  de  cette  Figure  eft  belle,  noble  6c  élé- 
;gantc.  Sa  confervation  eft  parraite ,  6c  je  penfe  qu  on  fera 
touché  des  fingularités  dont  j'ai  fait  mention.  Ce  bronze 
eft  Romain ,  mais  je  le  crois  copié  d'après  une  belle  Sta«- 
tue  Grecque^  qui  n  eft  pas  venue  jufqu  a  nous. 

lia  un  pouce  de  plus  que  le  Mercure  de  M.  le  Préftdent 
Bon  ;  c^efirà'dire ,  quil  ejt  haut  de  cinq  pouces. 

FLANCHE    IXKIX. 

N^'.  I.  6c  IL 

J  E  dois  à  la  politefFe  de  M.  Pellerîn  la  Figure  dont  je 
vais  parler.  La  Belière  qui  la  met  au  rang  oes  A  mulets 
tes  fubûfte  dans  fon  entier^  6c  la  confervation  totale  du 
morceau  ne  peut  être  plus  çomplette^  Cette  Figure  a  été 
trouvée  il  y  a  peu  de  temps  dans  les  débris  d'une  Tour 
bâtie,  à  ce  que  l'on  prétend, par  Caligula,  à  l'entrée  du 
Port  de  Boulogne  ûir  Mer  (  ^  ),  Quelques  autreç  Monu- 
ment de  cette  efpèc^  pogrroîent  autorifer  le  fentiment 
de  ceux  qui  regardent  cette  Ville  comme  l'ancien  Port 
Icius. 

Ce  petit  Monument  eft  une  repréfentation  d'Angéro- 
na,  Divinité  Romaine,  qui  tirefon  origine  de  l'Harpo- 

(  *  )  Voyez  une  bonne  DiflèrtatÎQn  fur  ce  f  oint ,  dans  les  Mémoires  du  Père 
pefuxoleu^  Tome  vi  1 1»  Paniç  i  u 

*  Nn 
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crate  égyptien.  Macrobc  fait  mention  de  là  fête  qui  fe 

Lîb.  ï.Satur.ci©.  célèbroit  à  l'honneur  de  cette  Déeffe.  Il  femble  cepen- 
dant ,  qu'il  ait  moins  en  vue  une  Divinité  pofitive  ^  qu'une 

Lib.}^Szm.ç,$.  Allégorie,.  Mais  ce  qu'il  -dît  enfuite  du  filence  que  les 
Romains  gardoient  par  fuperftitîon,  touchant  la  Déefle 
tutélaire  de  leur  Ville  y  dont  ils  défèndoient  qu'on  pro- 
férât le  nom ,  caraûérife  davantage  Angérona^  Il  pa- 
roît  méine  qu  elle  étoit  TEmblême  ta  la  Figure  de  ce 
fecret.  • 

Pitifcus  cite  les  mêmes  paflages  aue  Macrobe>  &  n*é- 
claircit  point  la  matière.  Le  Père  Montfaucôn  ne  l'ap- 
profondit pas  davantage.  Il  a  fait  graver  trois  Images  dà 
cette  Divinité,  diflKrentes  des  miennes  ;  elles  ont  toutes 
im  doigt  (ur  la  bouche ,  mais  Tautte  main  efl  toujours  dans 
une  attitude  qui paroîtarbitraiie»  Elle  neftpas  placée,  ainfi 

3ue  dans  les  deux  Figures  de  cette  Planche ,  fur  la  partie 
iamètralement  opjpofée  à  la  bouche. 
Cette  Figure  eu  fondue  en,  or  maflif.  £Ue  efi  ^un  pouce 
de  haut  eut  X  &  du  poids  de  cent  viHgt  &  un  gr ainsi 

No.  IIL 

C  E  fragment  de  la  même  Divinité,  prouve  que  l'ufagc 
en  étoit  fréquent  chez  les  Romains ,  &  que  Tattitudé 

?u'on  lui  a  donnée  n'étoit  pas  abfolument  arbitraire»^  Là 
îgure. précédente  étoit  rimage  duirenfent;  celle-ci  ré- 
préfente  une  jeune  perfonne.  Le  DelTein  ne  biffe  aucun 
doute  fur  les  rapports  de  ces  deuîç  Figures.  LVaâe  nu- 
dité n'eft  pas  une  de  leurs  moindres  fîngularités.  Heu- 
reufement  ce  oui  manque  à  ce  petit  Monument  n*efl  pas 
cffentiel  pour  1  explication.  La  Chauffe  rapporte  une  Fî- 
Muf.  Rom.  PI.  gure  pareille  à  celle  de  ce  i^\  Elle  a  une  main  fur  la 
xxviiwp.ju  gouche,&  le  bras  deTautre  main  paffe  derrière  le  dos. 
On  voit  feulement  que  l'attitude  n'efl  pas  abfolument 
femblable.  Ce  qu'il  en  dit  en  peu  de  mots  eâ  très-bien  ^^ 
&  mérite  d'être  lu* 
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.  Ce  irmze  n^a  plus  qu  un  pouce  &  demi  de  hauteuu 

No».  IV.  &  V. 

.  Cette  petite  Idole  d'or ,  du  Cabinet  de  M,  Pellerin  jf 
a  été  trouvée  depuis  quelques  années  à  Tétuan  en  Afri- 
que. Elle  eft  dun  travail  nomain^  ôcTon  diftîngue  en-* 
çore  les  traces  de  la  Belièrç  qui  fervoit  à  la  porter  au  coL 
Elle  repréfente  l'Amour  ailé.  Lajoyeparoit  furfonvifa- 

fe  ;  il  femble  tenir  un  Vafe  élevé  d  une  main  y  &  une 
atère  ou  une  Coupe  de  l'autre.  Malgré  la  gaité  qu'il 
témoigne  >  je  le  crois  defliné  à  marquer  les  libations  qu'on 
Êtifoit  dans  les  Sacrifices^  plutôt  que  les  attraits  du  vin^ 
lorfqu'il  eft  offert  par  PAmour.  Les  Anciens  n'ont  point, 
employa  ces  fortes  d'allégories,  dont  les  Modernes  ont 
peut-être  abufé«  Le  goût  du  travail  de  ce  petit  morceau 
eft  aflfez  bon. 

Il  eft  fondu  majftf^  pèfi  vingt^deux  grains  »  &  na  qui 
dix  lignes  de  hauteur. 

P  L  A  NCHE    LXXX, 

N^'-L&IL 

Cette  petite  Figurerde  bronze  me  paroît  mériter  toute 
l'attention  d'un  Antiquaire.  Sa  forme  fie  fon  travail  m  ont 
préfenté  une  foule  d'idées,  qui  femblent  fe  contredire  ,  6c 
que  je  développe  de  cette  forte* 
•  Sa  pofition  générale,  celle  des  bras  eo  particulier }  en^^ 
fin  tout  annonce  au  premier  coup  d'oeil  un  oiwrage  Egyp^ 
tien.  Mais  l'arrangement  des  cheveux  ;  ces  cheveux 
eux-mêmes  que  les  Prêtres  de  cette  Nation  portoient 
•toujours  rafés^  ôc  peut-être  la  nudité  entière  de  la  Figure  ^ 
ne  permettent  pas  d'adn^ettre  cette  première  fuppofitlon. 
Je  croirois  donc  que  ce  morceau,  dont  l'oViginal  eÛ  fûre- 
ment  Egyptien,  pourroit  être  une  des  premières  tentativesr 
des  Grecs  ^  dans  les  temps  que  commençant  à  être  éclai- 

Nnij 
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rés  >  ils  îmîtoieiit  les  Egyptiens  >  ôc  puifoient  chez  ebx 
non-feulement^  les  connoîflances  dans  les  Arts>  mais  en- 
core des  idées  de  la  Religion.  Je  regarderois  donc  ce 
Bronze  comme  une  preuve  de  cet  emprunt,  &  de  cette 
communication  établie  dans  les  premiers  temps  de  la 
Grèce ,  d'autant  que  Tatien  appelle  les  Arts  des  Grecs 
Imitationes  y  &  que  Strabon  dit.  Livre  vir.  Ex  ipfis  re^ 
rum  eruditarum  Monumemis.  Si  ce  Bronze  étoit  Grec ,  je 
n'aurois  plus  rien  à  dire,  mais  il  me  paroît  Romain.  Il 
fembleroit  donc  que  je  fcrois  forcé  d  abandonner  cette 
conjeâure.  Mais  je  m'arrête  à  croire  que  ce  morcean  cflr 
une  copie  faite  fur  unJMonument  Grec ,  long-temps  après 
fa  première  fabrique.  J'ignore  les  raifons  pour  lefquelles 
un  Romain  a  voulu  préférer  un  Monument  de  ce  genre. 
Mais  qui  peut  rendre  compte  de  ces  circonftances  où  les 
hommes  le  trouvent ,  &  ae  leur  bifârrerie  ?  Au  refte,  il 
fera  permis  de  combattre  ou  de  rejetter  cette  opinion. 

Elle  eft  fondée  fur  les  raifons  de  l'Art  >  im  une  compa-* 
raifon  confiante,  ôc  fur  la  facilité  que  donne  une  certaine 
expériencîb,  pour  concilier  à  k  tois  la  compofîtion  de 
cette  Figure  &  fon  travail.  Elle  efl:  très-bien  confervée: 
fes  cuiffes  font  un  peu  courtes. 

Voilà  donc  plufieurs  Figures  du  même  genre,  ocr  du 
moins  dans  la  même  attitude,  exécutées  dans  des  Pays 
fk  rzxr.  diflRérens.  On  en  a  vu  dans  ce  même  Recueil  dans  la 
Claffe  des  Egyptiens.  On  en  trouve  une  Etmfque  dans 
une  femblable  pofîtion.  Celles:!  eft  confiamment  Romai- 
ne,  ôc  fi  elle  efi  copiée  d'après  un  pareil  Monument  Grec, 
nous  pouvons  croire  qu'une  Figure  fi  peu  élégante,  &  (i 
peu  fufceptible  de  grâces  ôc  de  balancemens  y  n'a  pas  été 
long-temps  admife  dans  la  Grèce. 

Elle  a  nm  pouces  de  hauteur  ^  Àans  fa  pofuion  Jkr  In 
genoux.. 
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N^'.  III.  &IV. 

Cet  Hercule  de  bronze  d*une  proportion  courte ,  & 
d*un  travail  que  les  Artiftes  appellent  Boudiné  ;  c  eft-à- 
dire ,  lourd  &  chargé ,  fans  fçavoir  &  fans  efprît ,  ne  pré- 
lente même  rien  de  curieux.  La  façon  dont  la  peau  de 
Lion  eft  drapée  >  n^.  iv.  doit  feule  paroître  fingulière. 
Mais  j'ai  été  plus  flatté  des  rapports,  dont  j'ai  cru  m'ap- 
percevoir,  entre  cette  Figure  Romaine,  &rHercule  que 
nous  connoiflbns  fous  le  nom  de  Farnèfe.  Le  bras  qu'il 
porte  derrière  lui,  m'a  paru  une  réminifcence  de  ce  bel 
Original.  Il  eft  vrai,  que  dans  ce  bronze,  la  main  de  ce 
bras  ne  tient  pas ,  comme  dans  l'autre ,  les  pommes  des 
Hefpérides.  Mais  on  voit  affez  d'autres  rapports  généraux , 
pour  être  frappé  &  convaincu  que  l'un  n'auroit  jamais  été 
fait  fans  le  fecours  de  l'autre. 

Sa  hauteur  eft  de  quatre  pouces  ,  neuf  lignes • 

NO.  V.      ^ 

Cette  petite  Figure  purement  Romaine ,  me  paroît 
lepréfenter  un  jeune  Auteur  comiaue  ;  du  moins  c'eft 
ridée  que  me  donne  le  mafque  quil  tient  fur  fa  main. 
Il  eft  vrai  qu'on  pourroit  auffi  le  regarder  comme  un  Ac- 
teur qui  porte  le  mafque^ous  lequel  il  repréfentoit  ordinai- 
rement. Mais  la  plupart  des  Aâeurs  étoient  des  Efela«c 
ves,  &  la  robe  &  le  maintien  de  cette  Figure  indiquent 
un  homme  librer 

Ce  Bronze  très-bien  confervé  a  quatre  pouces  de  hauteur^ 

PLANCHE   LXXXL 

N«>.  I. 

Cette  petite  tête  me  paroîc  être  cefle  de  Géta  dans 
fon  enfonce.  Elle  prouveroit  feule  le  talent  des  Artiftes 
Grecs  qui  ont  brille  fous  les  Antonins,  fi  nous  a'ayions 
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déjà  pour  preuves  de  leur  fçavoir  rAntinoûs  y  THerculc 
Commode  >  &  d'autres  Monumens,  Au  refte ,  dans  quel- 
que (iècle  que  cet  Ouvrage  ait  été  produit^  il  eft  du  plus 
beau  travail  ^  &  du  plus  grand  fçavoir  pour  la  charpente 
des  os  ôc  pour  la  vérité  de  la  chair. 

Cette  tête  de  marbre  blanc  eft  d  une  proportion  tenue 
fort  au-deffous  de  la  Nature ,  &  elle  fe  trouve  très-bien 
confervée.  Je  n'ai  fait  graver  que  ce  qui  refte  d'antique. 
Mais  je  dois  avertir^  qu'un  Moderne  y  a  ajouté  un  Bufte^ 
de  que  fi  cet  Artifte  a  manqué  d'une  certaine  habileté  >  il 
a  du  moins  un  mérite  bien  capable  de  racheter  ce  défaut. 
Il  fentoit  les  inconvéniens  des  ornemens^  &  n'en  a' point 
mis.  On  ne  fçauroit  être  trop  modéré  en  les  employant  ^ 
mais  fur-tout  quand  il  s'agit  de  reflaurer  les  Monumens 
antiques. 

La  comparaifon  qu'on  fera  toujours  en  état  de  faire  de 
l'Original  &.  de  l'Ouvrage  ajouté^  doit  faire  frémir  les 
Modernes.  C'efl  dans  ce  cas  que  l'Antiquité  triomphe^ 
&  que  les  Connoiffeurs  gémifïent.  Nous  avons  vu  plu- 
(leurs  Artiftes^  médiocres, à  la  vérité^  qui  loin  d'imiter 
la  noble  (implicite  des  morceaux  antiques  en  les  réparant^ 
youloient  les  embellir,  les  écrafer  même  par  des  orne- 
mens  déplacés.  Cette  audace  mériteroit  d'être  punie  >  fl 
le  bon  goût  avoit  la  force  en  main. 

J'ai  fait  graver  ce  Bufte  de  face  &  de  profil.  J'exhorte 
ceux  qui  fe  trouveront  en  pareil  cas  de  prendre  toujours 
cette  précaution.  On  fçait  trop  quelle  ^ft  la  différence^ 
de  ces  deux  afpe£ls ,  fie  Ion  doit  toujours  s'attacher  à  ren- 
dre les  Copies  refTemblantes  aux  Originaux  >  fur-tout 
quand  il  eu  quefbon  de  portraits*  \  . 

La  tête  afix  pouces  de  hauteur  i  la  totalité  du  Buje  en  a 
huit. 

No.   IL 

Ce  petit  Bufte  de  bronze  très-bien  confervé  m'a  étd 
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envoyé  dltalîe  fous  le  nom  d'Othon.  Il  rappelle  ,  en 
effets  quelque  idée  de  cet  Empereur.  La  choie  efl:  peu 
importante  en  elle-même.  Cette  efpèce  de  Monument 
conduit  feulement  à  une  réflexion.  Elle  fait  admirer  la 

2'  uantité  de  ces  petits  bronzes  y  dont  les  Romains  ont  été 
curieuXé  II  n'eft  pas  fiirprenant  de  trouver  des  têtes 
d'Empereurs,  de  Plulofophes ,  &c.  mais  on  fera  toujours 
étonné  de  rencontrer  un  aufli  grand  nombre  de  têtes  in- 
connues y  oui  n  ont  jamais  été  que  des  Bulles  ;  car  je  ne 
les  confona  point  avec  celles  qui  ne  font  que  des  débris 
de  Figures  entières.  Ces  Buftes>  dis- je,  ne  convenoient 
qu'à  des  particuliers ,  ôc  ne  pouvoient  entrer  à  caufe  de 
leur  médiocrité  dans  les  atrium  ou  Veftibules ,  qui  précé- 
doient  les  Âppartemens  des  hommes  confîdérables  p«u: 
les  emplois  ou  par  leur  naifTance. 

Ce  Éufte  a  un  pouce ,  huit  lignes  de  hauteur. 

No.  IIL 

C  E  Vafe  trouvé  à  Rome  eft  du  travail  le  plus  groffier 
&  de  la  terre  la  plus  brute.  Sa  forme  eft  commune,  mais 
il  m'a  para  mériter  attention  à  caufe  qu'il  femble  imiter 
un  tiffu  d'oficr,  &  être  la  repréfentation  de  ces  paniers 
connus  en  Latin  fous  le  nom  de  Calathus. 

Sa  hauteur  eft  de  quatre  pouces  &  demii  le  plus  grand 
diamètre  a  quatre  pouces ,  quatre  lignes» 

FLANCHE    LXXXÎL 

N"^  I.  &  II. 

Les  Poètes,  tant  Anciens  que  Modernes,  ont  fou- 
vent  fait  mention  du  Cothurne.  Cette  chauflure  étoît  né- 
ceflaire  aux  Romains,  non-feulement  pour  mettre  en  pro*" 
portion  la  taille  de  leurs.  Aâeurs ,  avec  la  prodigieufe 
étendue  de  leur  Scène,  mais  encore  pour  rappeller  l'idée 
des  Dieux  Ôc  des  Héros  qu'ils  croyoient  au-deflus  de  la 
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grandeur  humaine.  Cette  Figure  de  Vénus  tenant  la 
pomme ,  &  dont  Fenfemble  extrêmement  allongé ,  n'a 
jamais  été  d  une  proportion  fort  jufte,  pourroit  nous  four- 
nir un  exemple  cîe  cet  ufage.  Mais  comme  on  ne  conçoit 
pas  pourquoi  on  Tauroit  repréfentée  fous  cette  forme  en 
qualité  de  Déeflc  ;  je  croirois  plutôt  qu  on  a  voulu  con- 
ferver  le  fouvenir  d*une  Aârice  ou  de  quelque  Rôle  dif- 
tingué  dans  un  des  Speâacles  de  Rome.  Car  cette  petite 
Figure  n*a  point  été  copiée  d'après  les  Grecs,  elle  eft 
purement  Romaine.  Les  habits  &  le  goût  du  travail  en 
font  une  preuve  certaine. 

La  chauffure  deflinée  féparément^  no.  ii.  me  paroît 
être  le  Cothurne.  Le  pied  eft  relié  comme  dans  les  chauf- 
fures  des  Romains  5  c'eft-à-diré ,  lacé  pour  retenir  la  fe- 
melle. Ce  Cothurne  n  auroit  point  les  inconvéniens  de 

p.  147.  de  cale,  ceux  que  rî^porte  Balduinus.  Car  Tun  des  deux  cités 

Anu^.i657.i»-ii-  p^^  ^çç  Auteur,  feroit  d'une  efpèce  très-difficile,  pour 
ne  pas  dire  impratiquable,  &  l'autre  imite  Amplement  les 
fandales  que  nous  voyons  porter  aux  Capucins.  Si  y  ce- 
pendant >  on  ne  trouvoit  pas  cette  chauffure  affez  élevée 
pour  être  un  Cothurne ,  Quoiqu'il  foit  poffible  de  la  con- 
cevoir aufli  haute  que  le  Defoin  le  demanderoit ,  il  fau- 

iEi;cn,Lîr.vii.  j^oit  dire  que  Jes  deux  sexes,  fe  fervans  de  la  même 

chauffure  à  Rome,  celle-ci  feroit  la  fandale  ou  Iç /accus 

que  les  femmes  principalement  portoient ,   peut-être 

royez  Suétone  feulement  dans  le  mauvais  temps.   Dans  cette  fuppofî- 

par  rapport  à  Mef.  ^[^^^  jj  j^*q{i  p^s  vraifcmblablc  qu'on  ait  foumis  une 
Déeffe  à  un  ufage  pareil ,  &  je  ferai  toujours  dans  l'opi- 
nion ,  que  le  Monument  en  queftion  repréfente  une  Vé- 
nus de  Théâtre.  Les  habits  font  traînans ,  ôc  plus  longs 
que  la  chauffure,  pour  cacher  aux  Spe£tateurs  le  ridicule 
qui  auroit  détruit  une  illufîon  néceffaire. 

Ce  Bronze  a  fept  ponces ,  neuf  lignes  de  hauteur  ;  &  le 
Cothurne  trois  lignes. 
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N^'.  IIL  IV.  &V. 

Les  geftes  &  Tattitudc  de  ce  Bronze  font  très-comi- 
oues  ;  les  efpèces  de  caAagnettes  qu'il  tient  dans  chacune 
ae  ies  mains  >  ne  refiemblent  point  aux  nôtres.  Elles  fer« 
voient^  fans  doute >  à  marquer  la  mefure >  & appuyoient 
les  mouvemens  d'une  d^infe^  qui  de  fa  nature  dievoit  être 
ridicule.  Ce  Mime  eft  nud  y  il  n'a  qu'une  écharpe  autour 
des  hanches  >  &  elle  efi  renouée  fur  le  côté.  La  chauifure 
n'eft  qu'un  fimple  chaufTon  ,  qui  paroît  n'avoir  point  de 
couture.  La  pointe  au-deffus  du  talon  remonte  affez 
haut  ^  &  le  devant  fe  rabat  fur  les  cordons  qui  le  tiennent 
en  état.  Nous  fçavons  qu'il  y  avoit  des  chauflures  parti- 
culières pour  les  différens  Aâeurs  ^  &  cette  précaution 
étoit  nécefTaire  ;  car  il  n'eût  jamais  été  poflible  de  danfer  ^ 
par  exemple  >  avec  le  cothurne.  Chaque  efpèce  d'Aûeurs 
avoit  donc  une  chauffiire  convenable  à  fon  objets  elles 
varîoient  même  fouvent  entie-elles  ^  car  celles  des  Mi** 
mes  reffembloient  quelquefois  >  ainH  que  j'en  ai  vu  ^  à 
des  bottines  qqi  montoipnt  plus  ou  moins  fur  la  longueur 
de  la  jambe. 

La  chauifure  qui  fait  l'objet  de  cet  Article  y  £c  que  j'ai 
fait  développer,  n^.  v.  me  paroît  avoir  beaucoup  de  rap- 
port avec  [a  chauffure  Gauloife,  &  même  avec  celle  du 
Jupiter  de  cette  Nation ,  rapportée  dans  lé  premier  Re- 
cueil. Peut-être  y  comme  elle  étoit  en  ufage  dans  un  PLLTixLHo.t: 
pays  fitué  au  Nord  de  l'Italie  y  elle  a  fait  donner  le  nom 
ou  le  fobriquet  de  Septentrion  à  ces  fortçs  de  Mimes  ou 
de  Danfeurs.  Car  on  voit  cette  dénomination  employée 
dans  plufieurs  Infcripdons  ^  nommément  à  Antibes^  oh 
j'ai  copié  celle  qui  fuit  i 


*  o# 


:i50  A  N  T  I  Q  U  I  T  FS 

D.  M. 

PVERI   SEPTENTRI 

ONIS  ANNOR.  XIL   QVL 

ANTIPOLLIN   THEATRO 

BIDUO   SALTAVIT  ET  PLA 

CVIT- 

Tab-Lvir.  Tonu      Je  nc  doîs  pas  finir  cet  Article  fans  averttf  que  AL 
r.Mun  Etnif.      ç^j  rapporte  la  même  Figure.  Il  la  domrc  aux  Etruf- 
c^es  ^  ôcU  place  parmi  les  Priapes  :  il  a'eA  pas  le  feul  de 
Muf.Roin.Dir-  ce  fentimeot  ;  cas  la  Chauffe  La  r^arde  auiE  comme 
mvizi^  ^"""^  *■  Priape,  quil  appelle  ici  Saltatricuha.  Mais  le  Bronze 
qui  nous  occupe  n'a  aucun  attribut  de  cette  Divinité  y  (î 
Pi.iT.p.n^.    ^çj^^^çftles  crotaks  ou caftagnettes  que  les  Mimes  ont 
fouvent  portées^  Au  refie>  comme  cet  Auteur  n  indique 
ni  la  madère  9  ni  la  proportion  de  la  Figure  dont  il  parle  ^ 
)e  ne  puis  dire  fi  elle  eft  la  même  que  la.  nnenne.    D'ail^ 
leurs  >  celle-ci  pourroit  avoir  été  mutilée >  &  avok  eu  au- 
trefois ce  qui  caraâérife  principalement  le  Dieu  des  Jar^ 
dins ,  dans  ce  cas  j'adopterois  Tavis  de  la  Chauffe*. 
Ce  petit  Bronze  a  dfiKc  pouces  ^  huit  tigneu 

N^  VL 

L  E  tombeau  que  je  viens  d'indiquer  3  &  que  j^af  deffin^ 
moi-même  fur  les  lieux  >  mérite  d'être  décrit^.  U  eil  exé- 
cuté fur  une  pierre  dure.  L'Ouvrage  eft  d'un  affez  mau- 
vais goût  y  ainfi  qu'on  en  peut  juger  par  le  deffeîn.  Les 
ifeuilles  qui  furmontent  la  partie  ceintrée  dans  laquelle 
rinfcription  eft  gravée  i  font  un  affez  bel  effet.  L'orne- 
ment qui  occupe  le  milieu  du  fous-baffement^  rappelle 
d'abord  l'idée  d'une  bourfe.  Tout  le  travail  en  eft  mau- 
vais ;  mais  c'eft  une  de  ces  corbeilles  qui  faifoient  partie 
des  cérémonies  fiinèbres^  ou  plutôt  un  de  ces  paniers 
qui  renfermoient  les  Palmes  ^  dont  on  honoroit  les  Vain-- 
queurs  dans  les  Jeux  publics*- 
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Ce  Monument  eft  encadré  dans  llntérîcur  d^une  porte 
de  la  place  d'Antibes^  qui  conduit  à  la  grande  Eglife. 
Cette  porte  eft  auprès  d'une  Tour  quarrée^  bâtie  des  pier- 
res d'un  ancien  Temple  d<^s  Romains.  Ce  Temple  a  été. 
détruit  depuis  quelques  années  y  &  j'ai  vu  des  Frizes  de 
marbre  qui  en  avoient  été  tirées  ^  &  <jui  préfentoient 
des  ornemens  courans  d'une  magnifique  exécution.  En 
le  démolifTant  on  découvrit  un  fouterrain^  dans  lequel  on 
trouva  à  18  pieds  deprofond^r,  une  Diane  de  grandeur 
naturelle ,  peinte  à  firefque.    La  tête  feule  étoit  non- 
feulement  bien  confervée ,  mais  elle  avoit  toute  fa  fraî- 
cheur.  Le  Lieutenant  de  l'Amirauté  ,  qui  m'a  aflûré 
l'avoir  vue  ^  vouloît  la  faire  enlever  ;  mais  les  Ouvriers 
craignant  l'éboulement  des  terres ,  ne  lui  en  donnèrent 
>as  le  temps,  &  comblèrent  le  foûterrain  pour  achever 
a  fondation  d'une  Eglife  qu'ils  bâtiflbient  dans  le  même 
endroit ,  &  dont  le  goiit  eft  Ci  mauvais ,  qu'il  auroit  fidlù 
ja  détruire  pour  fauver  ce  morceau  précieux.  L'infcrip- 
don  de  ce  Tombeau  fait  mention  du  Théâtre  d'Anribes  p 
6c  comme  cette  Ville  n'a  jamais  été  d'une  grande  éten- 
due ,  rien  ne  prouve  mieux  la  magnificence  des  Romains 
i6c  leur  goût  particulier  pour  les  Speâacks. 

Le  Tombeau  a  quarante^quatre  pcuces  de  hatatutf  & 
treme^fept  de  largeur. 

FLANCHE    LXXXIIl 
No».  L  &  IL 

Le  Mandrin  qui  préfente  la  tête  de  l'Empereur  Clau- 
de ,  mériteroit  d'être  rapporté,  quand  il  ne  leroit  qu'une 
fimple  copie  d'un  Monument  Romain.  Les  doutes  qui 
peuvent  s  élever  par  rapporta  fon  autenticité,  viennent 
xle  la  quantité  de  Fauffaires  en  Médailles  qu'il  y  a  eu 
daas  tous  les  Pays ,  mais  fur-tout  en  Italie*   Le  plus  ha- 
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bile>  le  plus  célèbre  &  le  plus  fécond^  a  été  >  fans  con- 
tredit  le  Carteron ,  furnommé  le  Padouan.  J'ai  confironté 
toutes  les  Médailles  de  Claude  connues  pour  être  de  la 
main  de  cet  habile  Moderne.  J'ai  préfenté  le  relief  que 
)'ai  fait  tirer  de  ce  Mandrin  fur  les  coins  du  Padouan^  qui 
le  trouvent  prefque  complets  dans  le  Cabinet  de  Sainte 
Geneviève  y  fans  qu'il  ait  été  poflible  de  le  faire  rencon- 
trer. D'ailleurs ,  tous  ces  coins  font  d'acier,  &  celui-ci 
cftde  cuivre  trempé;  ficperfonne  n'ignore,  que  depuis 
long-temps  ce  métal  n'eft  plus  en  ufage  pour  les  Ouvra- 
ges qui  demandent  une  réfîftance  aufll  confidérable.  On 
voit  même  que  ce  Mandrin,  qui  n^a  pu  fervir  qu'au  mar- 
teau ,  a  été  oeaucoup  employé ,  &  qu'il  a  tiré  de  l'or  en 
particulier  ;  car  en  le  regardant  avec  la  Loupe ,  on  diitin- 
gue  aifément  dans  les  cavités,  les  imprefCons  de  ce  mé- 
taL  Quoi  qu^il  en  foit,  le  rebord  qui  fervoit  à  la  fois  pour 
retenir  le  flanc  qu'on  vouloit  frapper,  &  pour  aiïurer  le 
creux  qui  portoit  le  revers  >  &  former  par-là  la  Médaille 
entière,  préfente  beaucoup  de  recherches  dans  fon  exé- 
cution ,  &  fait  voir  en  même-temps  un  progrès  de  Mé- 
chanique  dans  l'Art  de  frapper  des  Médailles  au  marteau. 
Nous  n^'avions  ,  je  crois ,  aucun  exemple  de  cettr  pra- 
tique chez  les  Romains.  Le  petit  manche  fondu  du  mê-* 
me  jet  que  tout  le  morceau,  me  paroît  être  une  iîngu- 
larité  digne  d'attention.  Il  eft  très-bien  imaginé  pour 
conduire  toute  l'opération ,  &  donnoit  le  moyen  de  ma- 
nier le  moule  avec  plus  de  facilité.  Le  fond  du  Man- 
drin eft  rendu  de  la  grandeur  de  l'Original ,  n^.  i.  & 
tel  qu'il  eft ,  &  a  dû  être  pour  fon  objet ,  c'eft-à-dire,  que 
la  tête  &  la  Légende  font  gravées  à  rebours  ,  pour  reve- 
nir dans  leur  véritable  fens  fur  l'empreinte.  On  voit  fous 
ie  N^.  II.  la  forme  du  Mandrin  de  profil.  Ce  morceau , 
très-bien  travaillé ,  eft  orné  de  filets  doubles ,  faits  au 
tour ,  &  fur  toutes  les  faces.  Les  Modernes  ne  font 
point  dans  l'habitude  de  traiter,  avec  un  pareil  foin ,  les; 
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chafes  purement  de  fervice;  &  Ton  travaille  encore 
moins  aans  les  parties  inutiles ,  les  morceaux  qui  n'au- 
roîent  pour  objet  que  Tenvie  de  tromper.  Je  finis  ,  fans 
ofer  cependant  rien  décider  fur  ce  Monument,  &  je 
dois  avouer  n'avoir  vu  aucune  des  Médailles  de  TEm- 
pereur  Claude  >. reconnues  pour  autentiques ,  qui  ne  pré* 
fentât  des  différences  avec  le  Mandrin  en  queftionv 

La  queue  a  un  feu  plus  de  deux  pouces ,  trois  lignes  ;  elle 
eji  quarréey  elle  a  cinq  lignes  à  fa  naijfance^  &  va  toujours 
en  Je  retrécijjam*  Enfin,  dans  les  parties  latérales  ^  elle  f^a 
que  trois  lignes  d'épaiffeur;  la  hauteur  totale  du  Mandrin 
efi  de  fept  lignes  y  &  fa  profondeur  qui  va  en  diminuant 
vers  le  fonds ,  pour  laijfer  fonir  la  pièce  frappée  ^  ejl  de 
quatre  lignes. 

N^  IIL 

Cette  tête,  que  je  croîs  être  celle  de  Domîtïen^ 
avant  qu'il  fût  parvenu  à  TEmpire  ;  (  car  il  n  a  point  ici 
la  couronne  de  Laurier ,  avec  laquelle  il  eft  toujours 
repréfenté  J  ne  me  paroît  point  antique ,  &  quand  elle 
auroit  ce  mérite ,  je  laiflerois  à  THiftoire  le  foin  de  parler 
de  cet  Empereur,  &  je  ne  m'arrêterois  au'à  la  matière 
de  ce  Camée ,  qui  feule  m'a  engagé  à  le  faire  graver 
dans  cette  Planche.  En  effet,  ce  relief  d'un  goût  affez 
mefquin,  eft  travaillé  fur  un  albâtre,  qu'on  trouvoit 
autrefois  en  Italie,  &  qui,  véritablement,  eft  litté  de 
deux  couleurs  affez  oppofées.  La  couleur  blanche ,  qui 
forme  les  chairs  eft  matte,  &  d'une  belle  qualité,  6c 
le  fond  jaune-brun  fait  une  oppofition  fufRfante  ,  pour 
produira  Teffet  que  Ton  defîre  a  ces  fortes  d'Ouvrages. 
Cette  jgifpèce  de  pierre  n'eft  point  fans  mérite.  Les  Sça- 
vans  d'Italie,  qui  s'appliquent  à  l'Hiftoire  Naturelle, 
devroient  nous  apprendre  ii  la  carrière  de  cet  albâtre  a 
été  perdue,  comme  on  me  l'a  affûré,  &  ne  rien  négli- 
ger, même  pour  la  retrouver.    Ferrante   Imperato  qui 
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nous  a  donné  la  defcripcion  de  fon  CabinjBt  en  1^27* 
c'eft-à-dire  ,  de  toutes  les  pierres  qu'il  avoit  raflem- 
blées ,  n'a  point  parlé  de  cette  efpèce  d'albâtre.  Si  ce 
Camée  efl  moderne  >  ainfi  que  je  foupçonne^  il  faudra 
croire  qu'un  Italien  l'aura  exécuté  fiir  un  albâtre  trouvé 
dans  des  ruines  y  6c  dont  il  aura  fait  choix  pour  rendre  fon 
Ouvrage  plus  recommandable« 

No.  IV. 

O  N  m'apporta  9  il  y  a  quelque  temps  ^  une  Bague 
Romaine ,  trouvée  en  17J2.  auprès  de  Xaintes.  L'An- 
neau eft  d'un  or  très-pur,  &  reflemble,  pour  la  forme  & 
lagrofTçur,  à  celui  que  l'on  voit  dans  la  Planche  lxxxv« 
N"*.  V.  de  ce  fécond  Volume  j  mais  le  travail  de  celui-ci 
eft  un  peu  meilleur  y  il  pèfe  une  once  3  deux  gros.  Sa 
confervation  eft  parfaite,  &  la  pierre  gravée  qui  fait  fon 
unique  ornement,  eft  une  Agathe  de  deux  couleurs, 
noire  &  bleue ,  incruftée ,  pour  ainfi  dire ,  dans  l'or  ;  car 
les  Anciens  ne  connoiiIoiei>t ,  ou  ne  pratiquoient  pas 
notre  façon  légère  de  fertir.  La  gravure  de  cette  Pierre 
n'eft  pas  mauvaife ,  la  compoTition  en  eft  affez  agréable , 
&  confirme  les  idées  que  )'ai  indiquées  précédemment 
furies  Romains,  qui  aimoient  à  repréfenter  des  Faunes 
dans  des  attitudes  plaifantes  &  badines.  On  en  voit  ici 
deux,  dont  l'un  eft  porté  fur  les  épaule$  de  l'autre.  U  eft 
vrai,  que  riçn  ne  caraâérife  ces  Dieux  champêtres.  Ils 
n'ont  ni  les  oreilles ,  ni  la  queue  qui  les  diftinguoient. 
Mais  les  Faunes  réveillent  des  idées  plus  agréables  i  &  il 
eft  plu5  vraifemblable  d'admettre  que  l'Artifte  en  a  gravé 
deux  dans  cette  pierre  1  que  de  croire  qu'il  a  voulu  fun* 
plement  repréfenter  le  badinage  de  deux  hommes. 

On  trouva  vers  le  même  temps  en  labourant  un  chanu> 
auprès  de  Mets ,  un  Anneau  pareil  pour  la  forme,  le  poids 
&  la  matière.  La  Pierre  qui  en  faifoit  l'ornement,  &  que 
j'eus  en  ma  poITefllon,  étoit  une  belle  piime  d'Emerau- 
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de,  repréfentant  une  f^énus  Fi6irix.  Ce  fujet  a  été  trop 
fouvent  publié  pour  le  rappellcr  de  nouveau^  Je  ne  fais 
mention  de  cette  féconde  Bague  ^  que  pour  prouver 
qu'on  trouve  en  France  plus  de  Monumens  antiques 
qu'on  ne  croit  >  £c  pour  engages  la  Nation  à  ne  pas  en 
négliger  la  recherche. 

No.  V, 

L.  E  s  Romains  me  paroiflent  n'avoir  été  dans  aucun 
temps  occupés  d'embellir  leurs  Trépieds.  Us  les  ont 
confervés  dans  leur  première  forme  ^  c'eft-à-dire>  fimple. 
Car  en  îàk  d'ornemens  ^  on  augmente  plutôt  qu'on  ne 
diminue.  En  efiet  ^  tous  les  Trépieds  Romains  ibnt  or* 
dinairement  conflruits  de  la  même  manière  y  que  celui 

2u'on  voit  fur  cette  prime  cTËméiraude  gravée  en  creux. 
iC  Corbeau  a  le  bec  ouvert ,  &  femble  rendre  un  Ora- 
cle.  On  apperçoit  au-defTusdefa  tête  un  javelot  lancé. 
Un  arbre  dépouille  de  fes  branches  occupe  un  des  côtés 
du  Trépied,  &  le  Graveur  a  placé  de  fautre  côté  une 
Lyre.  On  voit  dans  la  Cuvette,  fur  laquelle  cet  Oifeau 
confacré  à  Apollon  eft  pofé ,  des  branches  de  Laurier  qui 
portent  ombre  fur  la  Lyre.  Tel  eft  le  fujet  de  cette  gra- 
vure. Si  on  vouloir  fe  livrer  à  des  idées  allégoriques,  & 
chercher  les.  rapports  d'une  femblable  composition ,  on 
pourroit  rexpliquer  ainfi.  Ce  Corbeau  prédit  des  ViSoi- 
res  à  la  Nation  Romaine  dans  une  guerre  qu  elle  va  en- 
treprendre, ôc  qui  a  été  déclarée  par  le  javelot  que  lesFé- 
ciales  ont  lancé.  Le  Peuple  remportera  de  grand»  avanta- 
ges ,  quoiqu'il  ait  épuifé  les  Lauriers  ;  car  je  croirois  que 
le  tronc  dépouillé  eft  la  repréfentation  d'un  Arbiede  cette 
efpèce.  Cette  conjeâure  me  parok  répondre  à  la  vanité 
des  Romains.  Enfin,  pour  feivre  l'Allégorie,  le  Trépied 
caraaérife  la  prédidion.  Le  Dard  indique  la  guerre.  L» 
Lyre  eft  rapportée  comme  l'indication  des  Viâoires»  La. 
pofitioH  des  branches,  à  l'abri  de(<:|uelks  cette  môme 
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Lyre  eft  placée,  paroît fignificr  quelle  ne  pèiit  plus  ni 
chanter,  ni  célébrer  d'autres  faits  dans  TUnivers.  Au 
refte ,  on  peut  donner  carrière  à  fon  imagination ,  &  dé- 
truire  cette  conjeûure  par  d'autres.  Peut-être,  après  s^être 
épuifé  à  chercher  le  fens  de  cette  Allégorie,  on  fera  en- 
core fort  éloigné  de  l'intention  de  l'Auteur.  Car  il  eft 
confiant  qu'on  ne  peut  établit  rien  de  certain  fur  une 

fTierre  gravée ,  dont  l'ordonnance  a  dépendu  dans  tous 
es  temps ,  de  la  volonté  d'un  particulier ,  ou  de  la  fan- 
taifie  d'un  Artifte.  Au  r^fle,  on  ne  peut  ralfonnablement 
exiger  d'un  Antiquaire,  que  l'explication  des  ufages  na-* 
tionûux,  6c  par  conféquent  généraux  >  &  non  celle  de 
toutçs  les  idées  particulières  èc  arbitraires» 

PLANCHE    LXXXÎV. 

No*.  I.  &  IL 

C  E  fragment  d'une  petite  Figure  de  bronze ,  mente 
quelque  confidération  par  le  genre  de  fon  habillement  j 
le  goût  de  fon  exécution ,  l'arrangement  des  cheveux  ôc 
les  plis  du  manteau,  principalement  dans  la  partie  du 
derrière.  Au  premier  alpeft,  on  prend  cetre  Figure  pour 
un  Prêtre  de  Cybèle ,  mais  je  fuis  perfuadé  que  ç'eft  : 

Ex  altl  cinBis  vnus  Atrienjibus 
Pted.  lib.  u  ^^  tiinlca  db  humeris  Lîntto  Pelujîo 

Erat  deJlrUla,  Grris  dependcntibHs  ^  &c. 

En  effet  >  je  croîs  voir  un  de  ces  Efclaves  defllnés  pour 
les  appartemens ,  &  qui ,  félon  quelques  Auteurs  ,  por- 
toient  une  robbe  de  toile  de  Péluw,  arrêtée  par  une 
ceinture  au^deffous  des  épaules ,  &  garnie  de  franges  qui 
pendoient.  Cette  conjeàure  qui  rendroit  ce  morceau 
plus  agréable  ôc  plus  intéreuaat  ^  eft  autorifée  par 

l'habillement 
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rhabillement  &  la  parure.  La  defcription  que  Phèdre 
donne  de  ces  fortes  d'Ëfclaves  convient  parfaitement  à 
cette  Figure  ;  &  j'ai  été  frappé  de  tous  fes  rapports.  On 
ne  voit  point  à  la  vérité  de  franges  y  mais  on  f^it  qu'elles 
n'étoient  placées  eue  dans  les  parties  qui  font  détruites. 
Ain(i  le  temps  femole  vouloir  fouvent  envier  à  un  Anti- 
quaire une  fatisfaâion  complette  y  en  mêlant  au  plaifîc 
de  retrouver  des  Monumçns  antiques  >  le  chagrin  de  les 
lencontrisr  impar£ûts  ^  &  de  ne  pouvoir  éclaircir  entier. 
rement  les  d<mtes  qu'ils  font  naître. 

Ce  fragment  ri  a  plus  aujourd'hui  que  quatre  pouces  de 
hauteur  ;  ilpouvoit  en  avoir  Jfept  dans  fa  totalités 

N^  IIL 

C  E  petit  Bufte  de  bronze  repréfente  un  Faune  ^  four 
tenant  de  chaque  main  une  corne  d'abondance^  ou  dIu. 
tôt  une  torchière  appuyée  entre  chacune  de  fes  épaules» 
Une  pareille  ccnpofîtion^  qui  paroît  au  premier  coup-» 
d'œil  n'avoir  été  "^ite  que  pour  l'ornement^  occupoît 
peut-être  une  place  dans  les  Laraires.  Cette  petite  Divi^ 
nité  fubalterne  imitoit  les  torches  qu'on  portoit  dans  plu* 
fleurs  Cérémonies  y  &  même  dans  les  Sacrifices  >  ou  fou** 
tenoit  en  effet  des  petites  lumières  que  l'on  faifoit  brû- 
ler dans  ces  occafions*  On  pourroit  dire  encore  que  ce 
Faune  étoit  employé  dans  les  Saturnales»  On  voit  dans 
l'Antiquité  expliquée  du  P.  Montfaucon^  un  Buile  de  TomeLp.  130^- 
Mercure  >  qui  a  à  fa  droite  &  à  fa  gauche  des  ornemçns  Pi*  lxxhx^ 
compofés  de  fruits  &  de  pommes  de  Pin^  que  l'Auteur  re- 

rirde  comme  des  cornes  d'abondance  >  éc  qui  donnent 
ce  Bufte  uae  forte  dç  rapport  avec  le  Monument  pré;* 
fent. 

Ce  Bufte  a  deux  pouces ,  neuf  lignes  de  hauteur  y  &  fa 
largeur  eftde  trois  lignes  de  moins. 
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N\   IV- 

C  E  V«rc«n  rdîcf  eft  d'une  forme  Jk  cfun  gefire  fore 
extraordinaires.  On  y  Uten-caraSères  Grecs  AEMOC0E- 
NOT,&  Ton  voit  au  milieu  la  même  Rgure  qu'au  N**  précé- 
dent. Ce  font-là  de  ces  fortes  de  Monumens  y  dont  oa 
ne  peut  tendre  compte.  H  eft  des  compofitk>li€  b^arre^ 
qui  n'ont  dû  leur  natâfance  qu'à  des  circofiftances  igno- 
rées ,  ou  aux  caprices  de  quelques  particifieis.  Envain 
on  s'épuiferoit  en  conjeaures  pour  lea  e!xplfquer.  JamsMS 
on  ne  fatisferoitleLeàeur  par  fcs  idées  qu'on  s'efibrce- 
roit  de  fournir.   Ce  morceau  eft  de  ce  ^enre.  On  pour- 
roît  cependant  dire ,  (  car  il  faut  bien  dire  Quelque  chofe) 
que  ce  Verre  eft  la  plaifanterie  d'un  £fclave>  qui  aura 
Voulu  s^'amufor  pendant  les  Saturnales  avec  fes  camara- 
des.  H  hii  aura  été  facile  de  fiiire  modler  des  ^etvcs  dont 
ii  fe  fora  fervi  pour  inviter  fos  amis  au  fcMn  y  ou  pour 
leur  ïàire  des  préfons  après  le  Tepas  ;  utage  -étaîbli  dans 
l'ancienne  Rome  y  ainfi  que  celui  de  donner  toute  U- 
berté  aux  Efelaves  pendant  ces  fortes -de  Fêtes  ^  êc  de 
leur  permettre  de  tenir  la  place  dts  Maîtres  ;  alliage  ^nc 
les  idées  morales  font  expliquées  partout. 

La  grandeur  de  ce  Verre  eft  rafprté^  au  ^heu  4€  la 
Fianche. 

No.  V- 

Ce  Cachet 9  ce  Sceau ^  ou  ^^tte  marqué  de  ^^Fonze 
porte  le  nom  de  Plotine.  La  rareté  <ies  Médailles  de 
cette  Princdfe.,  devroît  domier  du  -prix  -à  eepeéit  Mo- 
nument. Il  fert  à  confirmer  les  idées  que  f  si  -étabS^ 
Fl.  xcrr#  dans  le  premier  Volume  fur  les  Cachets^  ou  les  meules 
de  bronze  écrits  en  relief  4  }a<x)ntre-épreuvc.  Je  croi- 
rois,  en  conféquence,  que  celui-ci  rapporté  feloale  &fls 
de  fon  empreinte ,  pour  être  moins  aefagréable  à  voir^ 
a  feryi  pouries  diftributions  particulières  de  la  maifon  de 
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Plotine^  qui  devoit  être  nombreufe.  La  plaque  de  cui- 
vre dont  il  s'agit  eft  fort  mince  >  &  devoit  ftéceiTairement 
•être  encaftrée  dans  un  mmceau  de  l>ois«  Sans  cette  pré- 
caution il  eut  été  difficile  d'en  tirer  des  Empreintes. 
Elit  eft  rapportée  de  la  grandew  de  f  Original. 

PLANCHE    LXXXK 

La  Viâoire  oa'on  voit  ici  deflinée  >  fait  pendant  avec 
vinc  femblable  Figure  de  Viâoire  9  tenant  de  la  main 
<lroitè  une  couronne  ,  au  lieu  que  celle--ci  la  tient  de  la 
main  gauche;  6c  toutes  deux  accompagnoient  une  Figure 
Ëqueftre  de  M arc^^Aurèle  d'une  grandeur  médiocre  >  & 
de  bronzé  >  ainfi  que  les  deux  Viâoices*  Je  n'ai  point  ùk 
^aver  la  Figure  de  Marc-Aurèle ,  parce  qu'elle  ne 
diffère  point  eflentieilement  de  celles  que  Ton  trouve 
allez  fréquemment  :  peut-être  les  Romains  ont-ils  voulu 
rendre  hommage  à  la  Vertu  y  en  faifant  plufieurs  copies  > 
ôc  de  différentes  grandeurs  ^  de  Timage  d'un  Prince ,  qui 
avoir  fait  les  délices  de  Thumanité.  Les  Italiens  eux^ 
mêmes  ^  ont  fabriqué  dans  les  premiers  temps  où  Ton 
^toit  moins  éclairé  >  &  moins  en  garde  contre  Ja  furprife^ 
plufieurs  Copies  de  cette  Statue  qui  a  été  une  de  celles 
qu'on  à  retrouvées  les  premières  >  pour  flatter  les  Etran^i* 
gers  fur  qui  cette  Figure  faifoit  toujours  plus  dlmpreflion^ 
parce  qu'elle  leur  rappelloit  un  Prince  auffi  fage  &  aufll 
bienfâilant*  Quoi  qu'il  en  foit  5  on  rencontre  difficile* 
ment  de  ces  bronzes  en  petite  dont  on  ne  puifFe  révoquer 
en  doute  l'authenticité. 

Celui  dont  je  vais  parler^  mérite  une  exception  à  cet 
^gard  y  car  il  eft  inconteflablement  anrique*  La  Figure 
de  Marc-Aurèle  efl  bien  deffinée^  bien  réparée  5  êc  très** 
bien  à  cheval.  La  tête  du  Prince  infiniment  refTemblante A 
travaillée  avec  le  plus  grand  foin  y  eft  dorée  du  temps^  ainfi 
c{ue  les  bras  &  les  jambes.  Ces  bigarures  plaifoient  beaur 
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coup  aux  Anciens  ;  les  Grecs  eft  avoient  dotinë  Téxem- 
ple  aux  Romains.  Les  marbres  de  €Ouleur>  1  or ,  l'yvoirc  f 
k  bronze  fe  tronvoient  fouvent  alliés  dans  leurs  Ou- 
vrages de  Sculpture  en  ronde^bofle.  Nous  avons  heit- 
jeufement  banni  cette  faufle  magnificence  qm  diminue^ 
interrompt  Teffet,  &  ne  produit  aux  yeux  qu*un  papiilo- 
tage  dégoûtant.  Les  draperies  de  cette  Figure  font  bel- 
les y  légèrement  &  facilement  touchées  ;  enfin  elles 
font  une  heureufe  oppofltion  avec  lés  chairs.  Le  Che- 
val eft  un  peu  court  ^  le  travail  en  eft  pefant>  il  a  beaur 
coup  de  manière^  &  par  conféquent  peu  de  vérité*  Ce- 
pendant il  indique  plus  de  feu  &  d'aûion  que  celui  de  la 
Statue  originale  que  Ton  voit  à  Rome  :  mais  il  eft  bien 
moins  confervé  que  tout  le  refie.  Les  parties  intérieures 
de  la  croupe  ont  fouffert.  La  têtière ,  le  toupet  .&  les 

Î^eux  font  Qorés  y  ainfi  que  les  omemens  de  la  brkle  9  dont 
es  Romains  y  comme  on  le  voit  par  ce  Monument  >  te« 
noient  les  cuirs  plus  larèes  &  plus  forts  que  nous  ne 
Ibmmes  dans  l'habitude  de  les  tenir.  La  hauteur  de  ce 
morceau  de  bronze  efi  de  douze  pouces  &  demi  y  compris  le 
pié-d'ejial  haut  de  trots  pouces  èr  demi  ;  car  le  pié-d'eftal  efi 
de  même  matière  &  du  même  temps •  Enfin  ta  plus  grandi 
longueur  du  Cheval  efi  de  fept  pouces  y  neuf  lignes.  Voilà  les 
fingulantés  de  cette  petite  Figure  Equeftre  y  qui  m'ont 
paru  mériter  au  moins  d'être  rapportées. 

Ce  Monument  étoit  au  milieu  de  deux  autres  Fîgures^qiiî 
femblent  faites  pour  l'accompagner.  Ces  deux  Viâoires 
en  pied  y.  ailées  &  cafquées  y  ont  dû  être  jointes  à  la  Sta^ 
tue  de  Marc-Aurèle  ;  (  fi  cependant  ces  trois  Bronzes 
n'ont  pas  été  retrouvés  dans  le  même  lieu  )  car  elles  ont 
entre  elles  plufieucs  rapports  de  goût  &  de  travail.  Le 
vifage ,  les  bras  6c  une  ).ambe ,  c'eft-à-dire  >  tout  ce  qm 
efi  nud  y  a  été  doré  dès  le  temps  de  leur  fabrique  y  temps 
<]ue  je  crois  pofiérieur  à  celui  de  la  Statue  Equelfaredont 
]e  viens  de  parler  :  cependant  je  ne  les  juge  pas  moins 
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àndcraes*  Ce  qu'il  y  a  de  confiant  ^ .  c'eft  qu'elles  ne  font 
pas  ae  la  même  main ,  &  qu'on  a  vu  de  tout  tempa  TOu^;* 
vrage  des  bons  Ârtiftes  alli^  avec  celui  dès  ignorans. 
Quoiqu'il  enfoit>  on  reconnoît  dans  le  DefTein  de  ces 
deux  Viâoires  un  principe  de  cetteroideur^  quen'aipoint 
le  Marc-Âurèle  ^  &  qui  fuccéda  au  beau.fiècle  des  Arts^ 
&  précéda  le  mauvais  goût  du  bas-Empire  ;  époque 
fimefie  qui  nous  a  conduits  à  la  fécherefle  ôc  aux  petites 
parties  au  Gottûaue.  Les  pieds*d'eftaux  de  ces  Viûoires 
£>nt  fondus  avec  les  Figures.  Leur  goût  £c  leurs,  fwmes 
n'ont  aucun  attrait.  Us  s'écartent  des  idées  defolidité^ 
que  ces  parties  d'ornement  doivent  néceflairement  avoin 
lueurs  fonds  dorés  >  &  les  bandeaux  auxquels  on  a  laifTé 
la  couleur  de  bronze  ^  font  une  nouvdle  preuve  du  juge* 
ment  peu  Êivorable  qu'on  doit  en  porter  5  àc  atttoiifent 
la  critique  que  j'en  fais  ;  il  eil  vrai  5  cependant  >  que  le 
pied-d'eftal  de  la  Statue  Equeftre  plus  (impie  ^  meilleur 
dans  fa  forme  >  a  la  même  bigarure  de  couleur  dans  le 
gpût  de  fes  panneaux.  Au  refie  >  ces  Vi£loires  ibm  par- 
nitement  confervées.  Il  ne  leur  manque  que  les  orner 
mens  placés  fur  la  crête  de  leurs  cafques  ;  on  voit  même 
l'attache  quilesretenoit.  Je  n'ai  rapporté  dans  la  Plan^ 
che  qu'une  de  ces  Figures  5  parce  qu'elles  font  à  peu^ 
près  pareilles.  Cependant  elles  ne  font  pas  forties  du  mê- 
me creux.  La  couronne.de  chêne  qu'elles  tiennent  l'une 
&  l'autre  >  pourroit  convenir  à  Marc*Aurèle  >  auquel  on 
a  fouvent  accordé  ces  diôinâions  fiatteufesauand  elles 
avoient  pour  objet  ob  cives  fervatos.  Enfin  >  voit  qu'elles 
ayent  été  faites  pour  accompagner  la  Figure  de  ce  rrince^ 
ou  celle  de  tout  autre  Empereur  y  à  qui  on  auroit  p6  les 
attribuer  à  bon  droit  y  ou  par  flatterie  ;  il  efi  cçnflani: 
qu'elles  ont  été  fondues  pour  aller  enfemble.  Elles  font 
de  la  même  main^  du  même  goût^  difpofées  en  regard  y 
&  égales  pour  la  hauteur  à  la  Statue  Èqueftre.  C'eft-à- 
dire^  qu^ elles  ont  douze  f  ornes  &  demip  en  y  comprenant 
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ieur  pUârJ^eJlal  y  dont  la  hautem  efi  de  trois  pMces  tr^a 

iigms. 

Au  refie  ^  Ids  Gomwtines  cpA  tioiiietft  cas  Vidokes 
font  foit  groflos  >  &i  égal d  à  la  proponîon  des  Figures  y  & 
à  ia  nature  dos  kanche»  légèees  qu  \^  con^fent*  Cette 
marque  d'hoi»ieti#  >  que  les  Romaind  avokftt  en^runtée 
des  Oteds  y  atilmà  le  itèle  des  Citoyem  dans  les  premiers 
temps  de  la  République  >  &  produiftt  des  eftms  géaé«- 
reux  ^  des  aâiôns  de  bravoure  âc  de  vertu»  Mais  on  abofii 
bientôt  de  ces  Ibrtes  de  récompenfi»  ^  dles  fiirent  pro- 
diguées y  le  luxe  ne  peâttit  plus  de  les  fomier  (tinplemeiit 
de  feuilles  &  de  braâches  légères  ;  Tavatice  des  Géné- 
raux les  multiplia  au  point  que>  felon  Appien>  on  en 
porta  plus  de  dix  mille  d'or  dans  la  pompe  fanèbre  de 
Svlla^  Suétone  dit  5  qu  Auguile  en  donna  une  d'or  à  Jo- 

Sïtet  Gapitolîn^  qui  péfoit  plus  de  ieîte  milliers.  En- 
n  y  les  Couronnes  devinrent ,  ibus  les  Empereurs  y  des 
impôts  auxquels  étoient  aflujettis  tous  les  pays  conquis. 

Je  ne  fuis  entré  dans  ce  détail  que  pour  excufer  la 
groffeuf  qu'on  volt  dans  celles  de  ce  Deflfein.  Peut-être 
ces  Cottfôfnnes  ne  font  point  allégoriques  en  cette  occâh 
fioti  \  Elles  peuvent  rappelier  ici  le  tîM^ut  qu'elles  ont 
valu  à  l'Empereur  auquel  elles  ont  été  confacrées.  Oa 
s'apperçoit  aifément  que  les  Attires  étoient  accoutumé 
à  travailler  ce  genre  d'ornement.  Car  ces  Couronna  font 
hkii  «ntèndses  dQ  bien  difpofées  y  elles  font  d'un  nuâlleor 
goût  ^ue  le  refte  des  Figures.  Les  chofes  continuelle- 
ment répétée^  dans  un  pays  y  font  une  fi  grande  im- 
preifion  dans  la  tête  des  Ouvriers  les  plus  médiocres , 
qu'ils  les  exécutent  bien  y  quoique  méchftmquement  de 
par  habitude» 

FLAÏiCHE    LXXXVl. 
Ce  Vafe  d'Agathe  de  trois  couleurs  eft  repréfenté  fut 
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cette  pl»ache  dgns  f^  fpripeoréciTe  6c  dans  fa  grandeui: 
éx9&c.  Le  volycQç  de  M  qualité  ^ç  la  matière  le  rendent 
px:é&êMn  $  mjtis  le  $»y*ii  PP  r<^pp«4  p^  ^  M  «Çheifc  d'uif 
icmW5lW«  Mwijrsflnt*  Jl  eft.lLpina^n,  &  le  PçÛiejb  ei^ 
cft  lîioj  goeflfe  j  ôc  fefls  h§fmé^  d(5  4^t»U  J^  le  crois 
fabriqua  dm%  m  temps  çU  les  A^FS  n.ég%és  marcho^enç 
déjà  yçrj  jg  Barbarie.  Jç  vji§  ^çnner  une  defcriptiofl 
éxaitte  ^tim  Jfi5  Groupe»  qui  ornent  la  çil;cppf^re^çet 
Ce  détpilfeeifuiyMQSid^s  qiaçrcçittç  ccfn^q^tion  a  p4 
isioe  fournir* 

Toutes  les  Figures  font  ^apé^es  >  e?pepté  les  cnfans. 
Le  |>lu5  gi3Wîd  Grpupe  ,  *!••  h  çft  coippc^é  d'Applion  & 
4e  Diao^quxmi:«PQ9i»G^;  l'un-piu:  ù  J^ysç  ^\iyéefur 
&  iCuifle  .gâuiîhf  >  ÔP  iç  Pi/I0rffm  i\\i%  tmf  dp  ja  main 
droite  ;  l'atttœ  >  |«r  1'^^  qu-ellje  ^  (^^  fa  main  dtoite  ^  ôc 
le  Corf  au  on  vcât  derrière  çlle  :  attri,tiu^  «q^i  caraâéri- 
Sbnt  ces.oeiix  E)jiyinités.  J>ans  le  n"*.  ii;.  v^  Ai^our  volant 
fembk  j«ndre  homnjagp  à  Hébé,  &  ^nett^e  ?p^  pied* 
de  cette  iDiefle  fon  fUml^du^qu  il  parolt  éteiipdre.  £lif 
eft  >recQnnoiffable  par  ie  VaÇs  qv'ielie  tient  de  la  main 
droite.  EUe.eftdebrout,  fes  pieds  ne  pofent  point,  pour 
inai:c|uer  peut^e  la  léghtfité  de  cet  âge  heuteux.  £Ile 
femble  attendre  dans  ^Ae  attitude  fouiwfe  les  qrdres  de 
VjSnus.  CfiUe-^â  eô  aflife,  ^  fon  adion  paroît  violente. 
£Ue  porte. fa  n\am  droite  à  fes  cheveux,  &  tend  le  bra$ 
gauche  pour  recevoir  l'of&ande  d'un  Amour  qui  vole 
yers  elle,  &  qui  paroît  chargé  d'un  Vafe.  Derrière  cet 
Amour ,  n^.  iik  on  voit  un  arbre ,  au  pied  duquel  u^ 
autre  Amour  eft  dans  J  attitude  de  tirer  de  l'arç  fur  un 
Papillon.  Une  Figure  de  proportion  égale  aux  autres, 
rcpréfentant  Pfiché ,  qu  Tame  ^mi^e  au  corps,  &  telle 
qu'on  la  voit  dans  plufieurs  Monumjens ,  eft  atts^cbée  ay 
pied  du  même  arbre,  les  mains  liées  derrière  le  dos.  Un 
quatrième  Amour  volant  (  n?.  i.v.  )  poUrfuit  &  paroît  V" 
caquer  avec  un  Epieu  un  FapiUon  <}tti  le  précède.  Pan^ 
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la  partie  inférieure  y  un  Amour  eft  aflis  dans  une  nacelle 
à  laquelle  eft  attelé  un  Papillon,  qui  en  fuit  de  fon  près 
un  autre,  lequel  femble  le  guider  &  conduire  tette  petite 
voiture  du  côté  de  Pfiché.  Ce  dernier  Groupe  eft  placé 
âu-deflus  d'un  lit  de  deux  couleurs  qui  fe  diftingue  du  fond 
de  TAgathe ,  &  continue  depuis  la  Pfiché ,  N^  m.  juf- 
qu*à  la  Diane ,  no.  i.  c*eft-à-dire ,  qu*il  parcourt  la  moi- 
tié de  la  circonférence*  L'Artifte  en  a  profité  pour  indi- 
quer tantôt  par  une  fleur  beaucoup  tarop  forte  la  fertilité 
du  terrein  >  tantôt  les  nuages  qui  portent  les  Figures  ;  & 
enfin,  ce  même  lit  défigne  le  Ciel  i  lorfquil  occupe  Tef 
pace  parallèle  au-deflus  des  Figures.  Telle  eft  la  corn* 
pofition  de  ce  morceau  ;  il  n  eft  ps  même  poffible  de 
hafarder  des  conjeélures  fur  fon  objet.  Nous  ignorons  les 
détails  de  la  Religion  des  Anciens.  Les  idées  métaphy- 
fiques  dont  on  Tenvelôppoit,  offrent  des  variétés  fans 
nombre ,  6c  ces  variétés  font  autant  de  myftères  pour 
nous.  Nous  ne  parviendrons  jamais  à  expli(^uer  les  Em- 
blèmes ,  les  Symboles  que  ces  Peuples  avoient  adoptés. 
D'ailleurs  y  les  Arts  ont  toujours  été  foumis  aux  ca« 
priées  des  Grands ,  par  la  raifon  qu'ils  ont  pu  les  encou- 
rager par  des  récompenfes.  Ces  hommes  favorifés  de  la 
fortune  manquent  fouvent  de  goût  >  ils  forcent  quelque- 
fois les  Artiftes  à  fuivre  leurs  idées ,  &  à  jetter  au  défor- 
dre  &  de  la  confufion  dans  un  Deftein^  en  exigeant  la 
représentation  de  différens  inftans  y  ce  qui  produit  né* 
ceffairement  des  compofîtions  bifares  6c  obfcùres.  Telle 
eft  celle  qu'on  voit  ici.  Tout  paroît  cependant  indiquer 
un  Vafe  funéraire.  Peut-être  a-t-îl  été  deftîné  pour  une 
feule  perfonne  ;  peut-être  auffi  pour  la  mémoire  de  plu- 
(leurs.  Le  Papillon  eft  le  Symbole  de  Tame  échapée  du 
corps.  La  nacelle  9  dans  la  forme  qu'elle  parôît  ici^  mar- 
que le  paflage  de  Tame  aux  Enfers.  Toutes  ces  Figures  de 
TAmour  pourroient  faire  croire  que  ce  Dieu  eft  caufe  de 
la  tiapn  de  la  peribnrte ,  pu  des  perfoimes  en  Thonneur  de 

qui 
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qui  ce  Moûtfment  a  été  fabriqué.  Hétxé  marqttcroit  Tâge , 
Apollon  fie  Diane  les  gôuts  favoris  de  celui  ou  cel** 
lé  qu'oQ  ri^r^e  ;  car  ces  deux  dernières  Divinités 
n'ont  ici  d'^tce  aâlon.  que. celle  de  préfider.  Enfin ^ji^ 
nentreptendcai  pas  de  :ret^e  raifort  dp  tous  les  autres^ 
ornemeos  ;  le.  Leâeur  poutre  facilement  trouva  des 
idées  plus  heureufes.  J'ajouterai  que  ce  relief  pourroiiç 
avoir  pour  objet  quelque  trait  particulier  de  THiftoire  de 
Pliche)  aucpiel  il  ferpit  allufioq. 
.  Quoique  le 'lux«  ait  été  porté  infiniment  loin  à  Ro*- 
me  y  ^  qtfU  y  .ait  6u  des  P^iculiers  d'une  richefle  im- 
menfe-^  lamagnîficence  de  ce  Vafe  me  perfuade  qu'il  a 
été  fait  pour  une  famille  Impériale  ;  car  on  en  a  trouvé  un 
pareil  à  peu-près^.m^is  de  matière  difiérente  >  puifqu'il 
n'eft  que  de  verr«>  datns  le  Tombeau,  d'Alexandre  $é* 
vère^  fie  ce  Vafe  eft  confervé  à  Rome  dans  le  Palais 
Barberin  :  mais  on  n'a  jamais  pu  donner  l'explication  des 
fujets  qui  en  font  l'ornement. 

Il  faut  obferver  que  le  deibrdre  dans  les  comppfi* 
tions  a  précédé  chez  les  Romains  la  décadence  de  l'Art  ; 
car  on  voit  fouvenç  de  trèff-belles  parties  dans  des  fu- 
jets très-mal  compofés.  Au  reflè>  ce  Monument  d'A- 
gathe avoit  été  deffiné  très-exaâement  dans  un  Recueil 
Manufcrit  de  Peirefc  y  confervé  à  la  Bibliothèque  du  Roi»' 
il  a  perdu  une  des  anfes  depuis  que  cet  homme  célèbre 
l'a  fait  defiiner  ;  car  alors  il  en  avoir  encore  une.  On  peut 
remarquer  dans  l'Eftampe  les  naiflances  de  ces  deux  anfes. 
£lles  etoient  prifes  dans  l'épaiffeur  du  morceau  >  fie  for- 
mées Amplement  fie  qbarrément^  fans  excéder  la  hauteur 
^  la  largeur  du  Vafe.  Dans  le  Recueil  de  M.  de  Peirefc  ^ 
U  eft  rçpréfent^  monté  en  or  fie  enrichi  de  Pierreries  ;  tra- 
vail moderne:^  «li  avoit  été  fait  fans  doute >  pour  fauvçr 
la  difformité  de  la  caffure  anciennct  J'ai  marqué  par  des 
points  N*'.  1 1.  la  forme  de  l'anfe  qui  fubfiftoit  encore  dans 
Ip  detoiçr  fiècle.  La  monture  dont  il  étoit  orné,  fie  que 

*     Qq 
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nous  a  confervée  M.  Peircfc>  pâroît  avoir  étîé  d^nn  affez 

bon  goût. 

L'ouvrage  pouvoir  avoir  été  fàk  pur  nos  Orfèvres,  da 
temps  de  François  Premier  ;  cwt  l^  Vt^aice  en  a  produit 
d'excelleris ,  aûfli-tôt  après  le  renouvdlément  4es  Arts. 
Ce  morceau  ,fdon  toutes  les  4pôàpértt>es ,  hj£ok  Tome- 
ment  du  Cabinet  de  nos  Rois.  On  peut  lui  comparer  le 
Vafe  du  Cabinet  de  Brunfwick,  également  d*Agathe- 
onice ,  fie  repréfentant  un  Saciifice  à  Cérès-ôc^  Bachus  : 
PI.  Lxxviii.  To.  on  en  trouvera  la  defcrîptibn  dans  ie  P:^  !lVlo<Mfaucon. 
II. Part.!.  Celui  qui  nous  occupe  a  été  v^nAi'fiiriS  monture ,  & 
donné  pour  un  prct  médiocre  dans  la  ddrnière  vente  faite 
au  Garde-meuble  en  i?;}*  M.  Guai  connu  par  (on  talent 
pour  la  gravure  fur  les  Pierres  fines,  Ta  retrouvé  dans  Pa- 
ris,  fie  me  Ta  communiqué.  Ce  Monument  méritoit  d'ê- 
tre gravé,  tant  à  cauïê  de  fa  rieheffe  fie  defâ  cureté <,' que 
parce  qu'il  n'a  point  encore  paru  dans  aucun  Recueil 
d'Antiquités. 

Le  Kafe  efi  rapporté  de  fa  grandeur  exaSle. 

FLANCHE    LXXXVÎh 

Lss^deux  têtes  de  terre  cuite  lepréfentées  ibus  lef 
deux  premiers  N^^  de  cette  Planche,  ne  font  defllnées 
que  de  face;  les  autres  afpeâs  font  détruits j  &  ne  pour* 
soient  rien  indiquer* 

Les  cheveux  de  cette  Tête  élégamment  frîfôs,  font 
élevés  furie  front  dans  une  forme  circulaire,  fie  recou- 
verts à  moitié  d'un  voile ,  qui  eft  autant  une  panure  de 
mode,  qu'une  marque  dt)  Sacerdoce  :  ils  accompagnent 
le  vifage ,  retombent  fiir  Içs  épaules  fit  paroiffeRt  fe  Ibu* 
tenir  à  la  hauteur  des  oreilles  par  des  corps  faillans ,  qui 
font  couverts  par  ces  mêmes  cheveux. 

Cette  coeflure  noble  6c  majeftueufe,  femble  cepen-»  . 
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dant  être  plus  rediq;çk^e  aue  tcUc  qqe  l'on,  yoit  ordi- 
naiii^^tient  zux  Ftétç^h^iiT.ovm^ies:  tét^st.m  cç  genre 
que  }'ai:rappoirt§<s  datas  le.  drenûecVpùnne  &  dans  ce» 
lui-çi,  font.  plî8Jfte$.«c,iîpt  ité  ^iaVaUl<e$  .à  l'ébwiihoir  j 
celle  -  c)  eft  la  feule  qui  fotf  inoùlée^'creufe  dans  fon 
intérîeiir.  Cette  difikt^on  oeiK:  la  faire  .i:e^arder  comme 
yne  tète  plus  recpiipHandable-i  ^idont  on  à.vpvUi  mukin 
pUe¥  leé  Copie»  ;fi«;le  «loido.  C'^toif  peutrécre  œUe  d'u* 
ne.  PirUice0«»'de  I»  f^nilk.  ^xq^eriale:  .elle  »iétié  itroi^ 
vée  en  Egypte^  4'ipù  elle  m'a  ^envoyée* 

■  . ..-.....:.« ...':  ••- :  f-"''""'|j«>-;i|i.'  :-:•  •'  ■"  -•-    ••'  ,'•  ••;•' 

C  E  Monument  nov&.fwéCaiOte  loneidespiua  gcand^  là» 
làixecie$..de  1^  mode,  .Ua^axnaspixMdigieux  de  feuilles  de 
Laurier  y  ou  d'autres  Plantes  ;  (  car  il  n'eft  pas  poifible  d'en 
diftinguer  l'efpèce)  fe  tepju^ie  \  tin  bourelet ,  ouà  l'extré- 
mité d'une  calotte.  Des  feftons  d'omemens  fe  détachent 
de  ce  bourelet>  &  fç.i^lci^  ^ux  cheyeu^c  qui  régnent  .fur 
le  â«nt.  La  «tee  paxoît  .feçr4e  à  |a.  (lauteur.  d^  oreiHIir 
par  des  corps  percés  pont  rjsçe^oir  Içs  patuçes.(^'oA  yoiH 
toit  y  fufpendre.  (jette  cp^uce  ILoAilièrQ,  n'uitcdie  9u«r 
«une  ctonjetoej^  il  foâSt,  de  la  décrire,  lyiais  ie.doîft 
obferver  que.cettis,  ^^  ne:n)e  |^o^  f^oinj:  un  xiœfn%^ 
de£intaifie>nic9inpoiéepoMr  &ire  partie- 4'aucun  omer 
nement.  £Ue  porte  cet  air  de  nature  âc  de  véûté,  auquel 
il  eft  difficile  de  ie  tromper ,  elle  eft^  sûoft  que  toutes  les 
ainires^e  j'aii^f pqrtéc^  «n,.i^  gçi^ ,  QB^,i^ritab^eJ'o«t 
ti^t.  (^etiî]7pci^éi^i%9Wm0f)ityemif.4:£g)fte* 


.  .L'^;t{9vài|'4ej.ce)^«  i^fiie  JVMduTeveft^vâTt;  mauvais: 
que.  g^iat^!<<i«¥r$liiijit)K»jS{KÛQt.donoé:pla^   dans  ce 
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Recueil ,  R  elle  n*ëtôit  de'Corâil  ;  matière  aflfez  rarement 
employée  par  les  Anciénte.  Il  n  èft  pas  Êicile  de  détermi- 
ner le  Pays  où  elle  à  été  febriqUee*  Je  croirois  quou 
doit  rattnbuer  à  quelque  Colonie  R<)miaine^  Le  goàt 
des  Romains  s'étendoit  avec  leur  Empire.  On  imitoic 
dans  les  Provinces  les  Arts  qui  régnoient  à  Rome  ^  & 
ces  Arts  traités  chez  leâ  Nations  BârbttTeS  y  de  par  des 
Ouvriers  ignorans ,  perdoient  leurs  grades  àc  leur  beau- 
té. H  y  a 'Cependant  une  forte  dé  iechêtehe  dans  cette 
mauvaife  tête  ;  car  les  yeux  font  incruftés  &  formés  par 
une  matière  blanche ,  qui  peut  avoir  été  tirée  d  «»  Co- 
quillage. Le  trou  qu'on  ^apperçoit  dans  les  moulures  de 
l'ornement  >  qui  termine  lé  col  ',  me  détermine  à  mettre 
œ'M ônument  au  raiig  des  Atnisf)ëttés;    r  * 

//  a  un  puce  &  dem  de  hoattùr^  &feeiM  J^s  de  A«r- 
geur. 

N^  IV, 

Pour  ne  point  négliger  de  préfenter- de  belles  fer- 
més aux  Artiftes  y  j'ai  orné  6ette  Planche  d*ûnVafe ,  dont 
le  trait  eft  des  plus  agréables^  Il  eft  gravé  en  creux  fur 
une  très-belle  Cornaline ,  que  le  hafard  m'a  fait  rencon- 
trer à  Paris.  Le  travail  en  éft  beau  5  la 'Pierre  eft  biea 
confervée,  &  fon  antiquité  né  peut  être  dduteufe.  Leç 
morceaux  d'ornement  dans  ce  genre  de  travail  ne  pré- 
féntent  point  de  contours^  de  fen^imens  de  cbair^  de 
touches  variées  &  de  mouvement  de  compofîtion.  On 
ne  peut  par  ob^qûent  décider  à 'quel  Peuple  ils  appar- 
tiennent. Il  né  faut  pour  les  exécuter  que  dé  la  jaReCh 
dans  la  main /&^de  l'habitude  id%3UttlVfit:j'ett'^  îrâ-de 
très -beaux  de  travail  moderne.  Cependant  je  nefçàisfi 
les  Grecs  ont  jamais  placé  <fes- Vafes  feuls  fur  leurs  Pier- 
les  ;  &  je  crois  devoir  donner  celui-ci  ^  malgré  fk  grande 
beauté ,  aux  Rontaihs/Stfns  '^dtoWfe  il  à&ifa'^l'grivé  Idais 
ces  tempî  hcur^»j-t>uJks  Àrtift«iGfdCs^ity«^^^ 
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me  par  dçsrécompenfes^  venoient  exercer  leurs  talenSj 
&  apprendre  à  leurs  vainqueurs  des  Arts  plus  précieux^ 
peut-être  que  leurs  conquêtes  >  Ôc  tout  aulli  difEciles  à 
conferver. 

PLÀI^CHE    LXXXVîll. 

Plusieurs  Auteurs  ont  écrit  fut  les  anneaux  eti 
particulier*  Malgré  le  mérite  de  ces  Ovrages  y  on  pour- 
roit  encore  ràfTembler  dans  ce  Recueil  les  différentes  for-* 
mes  des  anneaux^  leurs  madères^  leurs  ornemens>  £c 
joindre  des  réflexions  fur  les  variétés  que  la  mode^  les 
temps  &  les  circonftances  ont  introduites  dans  jces  fortes 
de  parures  ;  en  ne.  s'attachant  même  qu  aux  Grecs  &  aux 
Romains  on  feroit  un  Traité  alfez  étendu  >  mais  peu  in-» 
térefiant  en  lui-même.  £n  e&t  on  ne  poit  fixer  des  épo- 
ques dans  une  matière  aufli  vafte  ;  je  me  bornerai  donc 
à  préfenter  dans  cette  Planche  &  dans  la  fuivante  quelques 
anneaux  anciens  qui  me  paroiffent  dignes  de  quelque  cu« 
xiofité.  Ceux  de  fer  ^  fimples  dans  leurs  formes^  £c  fans 
aucun  ornement^  font  quelquefois  enrichis  de  Pierres  gra*> 
yées  ^  ou  de  verres  >  que  Ton  nomme  des  Pâtes  ;  ils  font 
il  communs  dans  les  Cabinets  >  que  je  ne  m'attache  ici 
qu'à  ceux  dont  les  matières  >  ou  les  ioimes  renfermait 
des  dififérences. 

NO-  L 

Les  trois  Lettres  G.  0.  V.  gravées  fur  la  table  de 
cet  anneau  d'argent^  prouvent  qu'il  efl  Romain.  Sa  for- 
me en  poixTçe:fur  les  côtés'^  eâ  fingulièré.  Il  fut  un  temps 
ail  l'or  â:oit  jfi  comitnun  à  Rome  ^  que  l'argeilt  lui  fut  pré*  ^ 
férér  même  pour  les  anneaux.  Pline  qui  nôusenafrûre^'^''' 
en.  parlant  d'Ârélius  >  Chevalier  Roinain:>  ajoute  que  l'ex-^ 
cès^da  luxe  alla  au  point,  qu'on  xiouvnt  d'argent  les  âr- 
mâs>  des  SQldats.  Jeine  donne  pbiât  est  acmeaii  pottx 
êtreicekid'un  CfaeYalia.Rcmiai^;.quoique:la  chofe  nex 

Qqu; 


nziii.c.ri] 
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fût  point  impoffibie  ;  ii  me  fuffit  qu'il  fi>it  bien  confeiTé  | 

&  que  fon  antiquité  foit  conâame« 

N^.  IL 

Pline  dit  que  les  anneaux  devtnreat  fî  communs  à 
Rome  qu^on  en  donnoit  à  toutes  les  Divinités ,  même  à 
celles  des  Peuples  ^  œu  n  en  avoient  jamais  pond  Ce 
pafËige  nous  indique  lufage  auquel  pouvoitêtte  deftiné 
cet  anneau  de  fer  >  qui  paroit  ridicule  par  fk  pedtefle.  H 
efi  travaillé  avec  foin  ^  &  Ton  a  ferd  une  petite  émeraude 
dans  le  cfaaton ,  réfenré  dans  la  plus  ^nde  épaiflbur» 
Il  ue  peut  avoir  fervi  à  aucun  enfant  ^  &  fans  doute  il  or« 
noit  lés  dottts.de  quelque  Divinité  domeftique  y  ou  Dieu 
Lare.  Pertomie  n'ignore  que  les  anneaux  de  fer  ont  été 
en  grande  oon&dération  à  Rome  pendant  liong^temps  >  à 
caufe  s^Tparenunent  de  la  rareté  de  ce  métal:  êc  m^e 
quand  tous  les  métaux  furent  devenus  plus  communs  ^ 
aans  le  temps  où  le  luxe  étoie  popfié.  au  phis  grand  excès. 
Par  une  fuite  de  l'iiiage  établi  >  les  fiancés  ne  donnaient 
que  des  anneaux  de  ter  à  leurs  fiancées»  Quoi  qu'il  en 
voit  y  il  eft  confiant  que  les  Romains  en  ont  orné  leurs 
Stames.  Pline  ajoute  dans  l'endroit  cité  plus  haut^  que 
ces  anneaux  étaient  mobiles  ;  c'efii^à^cfite  >  qu'on  pouvoit 
les  ôter  &  les  remettre  félon  les  Fêtes  6c  les  circonfian- 
ces.  AinQ  tout  autorife  ma  coajeâure  fur  celui  que  je 
préfente* 

m   IIL 

Cet  anneau  d'un  or  très-^yti  péfe  deux  gros  vingt- 
huit  grainSâ  Sa  ferme  éft  fingolièce  &  ingénieofemèoC' 
imaginée  >  mats  extrêmement  incommode.  Il  peut,  con* 
venir  à  toobes  fortes  de  doigts^  grands  ou  petits  ;  parce 
qu'il  eft  aifié  de  l'agrandir  ou  de  le  rétrécir.  Les  deux  Buf- 
tes  qui  font  placés  à  Textrèmité  du  Serpent  >  qui  ferme 
le  corps  de  lanneau^  feot  en  fens  contraire;  de  manière 
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Sue  quelque  fituation  qu'on  donne  à  la  Bague  >  une  des 
eux  têtes  fe  préfente  toujours  dans  le  fen$  naturel.  Il  a 
été  trouvé  en  Egypte  y  &  cependant  le  travail  eft  Ro- 
main. Tout  concourt  à  prouver  que  cette  Province  ^toît 
fous  la  domination  des  Romains  iorfqu'il  a  été  fabriqué. 
Le  goût  du  travail  que  j'ai  fait  exprimer,  autant  qu'il  a 
été  poflible  dans  le  DeUein  y  la  tète  de  Jupiter  Sérapis^ 

Sut  peut  être  un  Portrait  joint  à  celle  d'une  Impératrice 
Lomaine,  repréfentée  en  Ifis,  &  dont  la  côeflfbte  eft  or« 
née  de  feuitlôs  de  Lotos,  ïie  laiffent  aucun  doute.  J'ai 
&it  développer  ces  deux  Têtes  en  grand  >  pour  rendre  ces 
caractères  plus  fenfibles.  La  petitefle  de  ce  Monument 
ne  permet  pas  de  diftinguer  les  Princes  qu'on  a  eu  deflfein 
de  rcpréfenter.  Je  ne  hafarderai  aucune  conjeâure  fur  le 
tiom  qu'on  peut  leur  donner.  Je  me  contenterai  de  dire 

2ue  l'Ouvraçe  eft  d'un  bon  temps,  &  fort  Soigné  du  bas 
Impire  :  fit  j'ajouterai  que  la  quantité  d'anneaux  que  Ton 
fabriquoit  pour  les  Romains  de  tous  les  états,  peutfervirà 
expliquer  la  bifarrerie  des  formes  que  quelques-uns  nous 
préfentent.  On  a  toujours  vu  des  honunes  s'attacher 
aux  diftinâions  les  plus  médiocres. 

FLANCHE    LXXXIX. 

Cet  anneau  de  bronze,  formé  par  un  Seipent  replié 
fur  lui-même, n'eft point  arrêté:  les  deux  extrémités  en 
le  joignant  fe  recouvrent:  on  peut  le  reflerrer  ou  Félar- 
«r  à  volonté.  Il  pourroit  avoir  précédé  celui  du  N^  m. 
dont  j'aâ  parlé  dans  l'ardcle  précédent  ;  cajr  en  général 
les  omêmens  font  toujours  (impies  dans  les  commence-^ 
mens,  &  deviennent  plus  compofés  par  Tufage* 

Le  Sapent  à  deux  têtes  qui  compofe  cet  auieatt;;  eft 
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d'argent  5  èc  fa  grandeur  écoic  fixe.  Cette  formé  eft  plus 

compofée  6c  plus  incommode  que  la  précédente.  Les 

idées  de  fymmétrie  ont  fait  donnex  deux  têtes  à  ce  Set- 

pent» 

N^    IIL 

Cet  anneau  de  bronze  eft  d'un  très*beau  travail.  Les 
parties  qui  approchent  le  plus  du  chaton  font  à  pan^& 
reffemblent  a  un  triangle  dont  on  auroit  coupé  le  (bm* 
met.  Sa  plus  grande  fingularité  confifte  en  ce  que  cette 
Bague  porte  une  gravure  en  creux  prife  dans  là  matière 
même.  Cette  gravure  repréfente  la  tête  d'une  jeune  pet* 
fonne ,  autour  de  laquelle  on  lit  V I  VA  S*  Les  deux  por* 
tions  triangulaires^  qui  partent  de  la  table  pour  aller  join^ 
dre  Fanneaui  font  remplies  par  des  ornemens  également 
gravés  en  creux*  Ce  morceau  me  paroît  devoir  fbn  exif 
tence  à  un  fentiment  d'amour  ^  d'amitié  où  dereconnoîA 
fance>  &  peut  être  mis  au  rang  des  MoQumens  votifs. 

No.  IV. 

Cet  anneau  de  bronze  eft  auffi  décoré  d'une  tête^  que 
]c  crois  être  celle  de  Diane  :  elle  eft  également  prife 
dans  la  piatière  même  ;  mais  elle  eft  de  relief. 

NO.  V. 

Cet  anneau  n'a  aucun  mérite  i  ni  pir  fa  forme  grof- 
{îère>  ni  par  le  mafque  de  relief  dont  fa  table  eft  déco- 
rée. Cet  ornement  eft  fort  commun  en  lui-même  dansr 
Tantiquité  ;  mais  en  cette  occafion  il  a  une  forte  de  mér 
rite.  L'anneau  Ôc  la  tête  font  de  la  même  pièce.  La  cou- 
Lîb,zxxv;  leur  en  eft  bleue.  Pline  obferve  en  parlant  de  la  couleur 
annulaire;  qu  elle  a  pris  fon  nom  des  verres >  dont  les  an- 
neaux du  Peuple  étoient  ornés.  La  quantité  des  pâtes 
que  nous  rencontrons  tous  les  jours  ^  eft  une  preuve  de 
eet  ufage :  mais  aucun  Auteur  «aiicien  ni  moderne^  n'a 

parlé  I 
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patlé:^  ce  mefemblcf  d*aimeaux  parçilsà  celui-ci  Oa 
txooveca  les  détails  de  Topéiation  néçeflaire  pour  les  prq^ 
duite  dans  les  Obfervations  que,  jai  ipCéjrées  (dans  le  pre- 
mier Volume  dé  ce  Recueil»  Cet  anneau  eftplus  mjnce  PUcvni; 
à*\m  coté  qqe  de  l-atUtce^  à  de0eHï  de  I9.  rendrç  plus  fa^ 
cile  à  porter^  foit  au  petit  doigt  ^  foif  à  l'index,  en  tour« 
nant  le  petit  côté  en  dedans  la.  main*  Sa  grofleur  eft  unp 
preuve  de  U  mpde  b^fsrce  qui  4  l^égné  pçndant  quelqup 
.^emps  à  Rome».  ,  j  -,    : 

Juv énal  a  exprimé  deux  ridicules.  ^  la  fc^Sr,  ^a  (iifapt ;  '    sac.  i.  v.  »». 

Ventilet  ajlivum  digitis  fudantibus  flurum. 

CeluifdeS'BagQes  épaifl'^is ,  6ç  çelip  de  çe^h^>n\mçs  efr 
féminési^qui  ne  voulaicattpwilfS.  porter :j^^  jtes  S^r 
des  chaleurs ,  dans  la (^i^^te'des'téf^^auâeri j^;f^^ 
convaincre  que  1r  grofleur  éoorn^e  des  atinçayy  étoit^  ef- 
feâivementpaffée  enufage^  il  ajoute  dans  un  autre  enr 
^roit  >  pour  le  mocquer  d^  Ây ocat$  de  ibn  temps  f  jSat.  n  u  7. 1  $^» 

Cictroni  nemo  ducentos-  '^  •  ^  ^ 

Jfunc  dçderit  nummos ,  nififidferit  dnnulUs  ingens.    -  '    ' 

p  L  AN  c  H  E   xc 

...  m  I.   ."■',  ..  .'   '.  :.  ;  ' 

Lorsqu'on  a  étudié  xme.Nadon>  amie  desiAxts; 
^  qu'on  a  fuivi  fes  diâ^rences  opérations  ^  on  peut  ordi« 
nairement  prononcer  avec  certitude  fur  1  âge  des  Mo 
numeos^ qu'elle  a  produits;  mais^on  en  rencohtre  quel^ 
qosfbis  dont  la  datteeft  incertaine  >  telle  eft  >  par  exem-^ 
ple>^  Ja  plaque  d'or  dont  on  voit  là  r epcéfentatioa  fur  cette 
)?lanche«  . 

Si  on  ne  confidérok  que  le  mauvais  I>eirein.x!e^U.Fî^ 
gnre.>  le  gènte  d'oraeDuent  qt2il'accQCiipÉagiià;i>e|iftii  la 
oârfifbn  tSo la  di&ropoitiQn  èsiîoxmïOvmM»^  ôiki^astii^ 

'  *,    Rr 
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Bueroit  fans  difficulté  au  bas  Empire;  c'eft-à-dke ^  air 
temps  oui  fuivit  le  règne  de  Conftantin»  Cependant  cette 
compolfticm  porte  toutes  les  marques  du  Paganifme.  Il 
faut  donc  malgré  les  indications^  que  donne  le  travail  èc 
le  goût>  faire  remonter  ce  morceau  ^  oeu-près  sot  temps 
de  Domîtien^  ce  qui  prouvefoit  qurie  goût  gothique  ^ 
ce  goftt  qui  précipita  les  Arts  dans  la  barbarie  >  s'éleva  à 
IRome  plus  anciennement  qu^én^  ne  le  croit.  H  fimt  cck 
pendant  convenir  que  cette  plaque  pouvoir  n'avoir  pas 
été  fabriquée  à  Rome  ;  mai^  elle  eâ  conâamment  TOii- 
vrage  d'un  Romain  ;  £c  il  eil  impoffible  de  ne  pasrecon- 
noître  la  manière  de  cette  Nation»  Sa  forme  6c  les  or- 
nenàens  dont  elle  eA  décorée^  me  po^uadeat  quelle 
-étibie  placée  fot  k  fokriiie  dits  Prêtres  dai^  des  Céré^. 
lAônieif  ^artkûÛëres  à  leur  Mniiâà:e^ 

Ges  bàs-relie6  Soient  beaucoup  jplJa»  commocfes  de 
plus  (impies  >  que  les  petits  Bulles  de  relief  qu^ils  poiK 
toient  de  même  fur  la  pokrk«^  ainû  que  l'indiquent  plu- 
fîeurs  Monumens^  &  entre -autres  çetix  que  l'on  peut 
voir  dans  le  premier  Volume  de  ce  Recueil  ^  Flanche 
Lxxyrv.  Les  quatre  boutons  qu'on  voit  fur  le  derrière 
de  la  plaque^  fervoient  fans  doute  à  L'attacher^  ôc  conGi^ 
ment  ma  conjedure.  La  Figure  de  relief  reffemble  à  la 
Ville  de  Rome ,  dont  on  avoir  fait  une  Divinité  ^  de 
qu'on  repréfentoit  toujours  aflîfe  pour  marquer  fa.  ftabi- 
}2té.  Elle  âvoit  une  partie  des  attributs  de  Minerve  ;; 
Ceft-à-dire ,  le  Cafque  &  la  Hafte ,  mais  cette  Figure 
a  de  plus  dans  ce  Monument  une  Come  d'abondance^ 
€tfes  pieds  font  appuyés  for  une  proue  de  Vaiâeau*  On 
peut  donc  infiérec  t|Ue  ^cé  n'eft  pdint.U  Ville  de  Rome  ; 
enrfecond  liou:^  querio  Pontifei  d'isiK  Province  tommer^ 
^nte  de  foumife  à  l'Empire  Romain  ^  port  oit  fur  la  poir- 
trîne  cette ItWeiqu'on/avok fait reff^  awmt  qu'il 

étok  |ii>(libie.i4»  Ville  de  Rome^  pât  une  idée  de  va«^ 
nicé  auflr  ccaQinii<ieÀai£ta^r^!9U£PartîcuUea  :  &:pîus 
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^       Simplement  encore  >  Ton  pourrok  croire  que  cette  Fi- 

J       gavé  eft  rEmblême  da  bonheur  dont  jouiflbit  le  Pays. 

7        On  fçait  que  la  Félicité  ou  En^iàntmic  étok  réptéienwe 

^       ailiie  fin:  un  Trdnef  on  Ca4ucée  dans  une  main  ^  ime 

2       Corne  d'abondance  dans  Twitre  ,  ou  quelquefois  une 

r!       Haâe  ;  àc  cette  Fixité  remplit  ces  condjitions» 

J  Quoi  qu'il  en  foit ,  on  peut  croire  avec  quelijue  vrai- 

^        femblance  que  la  Ville  dont  il  s'agit  i  étoit  fttuée  dans 

^        TÂiie  mineur«t  où  cemorceau  a  &é  trouvé  en  ivp. 

^        4'où  il  a  été  envoyé  à  IVL  PeUerin^ 

*  Le  beau  Médaillon  de  Tétticus  ^  4ont  M.  de  Boze  a 

tendu  coowte  à  l'Académie  ^  pn>uve  que  dans  des  temp9 
«'  poilérieias  a  cette  plaque  j  les  PFê|:res  ou  les  Magifirats 
^         portaient  Ait  leut  «0:<»mac  les  In\ages  des  En^pereuiSf 

Cet  ufage  «ft  empfunté  $Iu  çuke  dos  Dieux*  Los  Ko^ 
t  maibs  pour  âater  la  vanité  de  leurs  Princes  i  &  décp^ 
^  roient  de  leurs  Portraits ,  comme  les  Pontifes  de  la  Fi<- 
i         gure  du  Qku  auquel  ils  étoient  confacrés.  Cette  pra^ 

tique  fondée  fut  la  il»terie  >  efl  peu&être  la  première  ori? 

^e  de  ces  d^érens  Ordres  cte  Chevalerie^  ou  autres 

qu'on  dîftingue  par  les  Médailles  que  l'on  porte  ûjs  1^ 

poitrine  j  ou  fufeendues  au  çoL 

Le  Dejfein  tfi  rendu  4e  la  grandeur  de  POtiginal^  qui  efi 

dor  de  Ducats  du  f^ds  iune  cnce^^q gr<f$  tr  4emi^  & 

dix-'huit  grams» 

m  IL 

Cette  Pierre  gravée  en  creuxi  me  paroît  rendre  11- 
4ée  que  les  Romains  avoient  des  âmes  anès  la  mort^ 
On  voit  en  effet  une  Urne  cinéraire  >  un  Plat  dans  le- 
<)uel  il  étoit  d'ufage  de  laifler  des  Vivres  i  Ôc  fur  lequel 
le  Papillon  ^  Symbole  de  l'ame  ^  femble  venir  (ç  pofer.    [ 

Le  travail  de  cette  grav  ûre  dl  exécuté  fut  une  Aga- 
the ,  barrée  de  deux  couleurs. 

Rrîî 
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N*^^  in.  &IV- 

Les  Romaîtts  ont  foùvcht  traité  des  fujetS  gtoteCqucgé 
Raphaël  &  fes  Élèves  nous  ont  tninfmis  lés  compofî- 
tions  de  cette  efpèce,  aùî  omoienfe  les  Thermes  de 
Titus.  On'  en  trouve  fur  aifiërens  Monumens ,  mais  tou- 
jours  Romains.  Car  il  eft  à  remarquer  que  ks  chimères 
des  Grecs  font  d*un  genre  plus  grave',  &  n'ont  point  par 
conféquent  le  même  c'araûèrei  'JFe  rapporte  fous  ces 
N^^.  deux  Pierres  Romaines  très^màt  travaillées^  qu'on 
rie  peut  regaitfer  que  comme  deS  praifahteries.  L'une  eft 
for  une  Améthifte,.& repréfente  un  Lion  dans  un  Char^ 
tiré  par  deux  Cocqs.  L'autre  eft  fur  up  Ja^  rouge.  Un 
Dauphin  tient  afiez  comiquement  foh  fouet  pour  con- 
duire le  Char  fur  lequel  il  eft  monté,  £c  auquel  deux: 
Chenilles  font  attellées.  Tout  me^^mroît  confirmer  dans 
ces  compofitions  bifarres  l'idée  d'un  amufement^  d'un 
caprice ,  d'une  fantaifie  de  Graveur.  J'aime  mieux  expli- 
quer ainfî  ce  fujet  que  de  recourir  à  des  allégories,  ou 
bien  à  des  allufions  critiques  fur  les  Gouvecnemens  ;  cdl- 
les^ci  ne  fatiéferoien]:  point  les  Leâeurs  en  proportion  de 
la  peine  qu'elles  m'auroient  coûtée,  pour  les  imaginée 
D'ailleurs  dans  des  matières  auffi  arbitraires,  il  eft  per^ 
mis  à  tout  le  monde  de  fe  livrer  à  ies  idées  ^particu^ 
lières. 

PLANCHE    XCL 

Les  Têtes  deffinées  dans  cette  Planche  peuvent  être 
fointès  à  celles  que  j'ai  fait  graver  dans  le  premier  Vo*- 
HrixxT,pr  ifo.  lume;  Elles  font  également  de  terre  cuite,  &  ont  été 
trouvées  en  Egypte.  J'ai  dit  en  expliquant  les  premiè- 
res, lés  raifons  qui  les  rèndoient  recommandables  ;  fit 
ces  raifons  doivent  s'appliquer  ici,.  En  eflfet,  cette  pe- 
tite fuite  de  coefïures  komaines  n'eft  pas  indifiërente 
pour  les  Arti.  Plus  on  pourra  les  completter ,  plus  es 


ROMAINE  S;  317 

fortes  de  Dcffeîns  feront  utiles  aux  Artiftes  5  foît  pour 
j'endre  le  colhime  plus  facile  >  foit  à  caufe  de  la  nobleffe 
&  du  bon  goût  qui  régnent  dans  la  plupart  des  ornement 
de  ces  Têtes» 

No.   L 

Ce  l  le-cî  eft  du  plus  beau  travail:  le  vifage  en  eft 
charmant  y  &  Tarrangement  des  cheveux  répond  à.  la 
beauté  &  au  caraflère  noble  de  cette  jeune  perfonnc. 
Les  cheveuîc  au-deflus  du  front  font  fournis  à  une  forme 
arrondie,  que  Ton  appelle  vulgairement  Diadème,  mais 
à  tort.  Le  Diadème  des  Anciens  n*étoit  qu'une  efpèce 
de  ruban  ;  6c  la  forme  que  nous  voyons  fur  cette  Figure  ^ 
écoit  fouvent  ornée  par  les  cheveux,  quelquefois  aufU  par 
des  corps  étrangers  plus  ou  moins  ornés. 
'Le  beau  travail  &  les  idées  du  Grand  qu'on  voit  dans^ 
ce  modèle,  me  perfuadent  que  TAuteur  étoit  un  de  ces 
Artiftes  Grecs,  qui  fe  diflinguoient  encore  dans  le  temps 
de  Sabine,  de  Plotine,  ôcc.  temps  auquel  ces- fortes  de 
coeflfures  paroiffent  avoir  été  principalement  en  ufage>^ 
ainfî  que  llndiquent  les  Monumens,  ôc  fur- tout  les  Mé-3 
dailles. 

Tous  les  morceaux  de  ctttt  efpèce  que  nous  décou- 
vrons ,  confirment  Topinion  que  )'ai  établie  for  les  petits 
Portraits  dont  j'ai  parlé  dans  le  premier  Volume ,  à  larti- 
cle  cité  plus  haut.  Je  dois  remarquer  à  cette  occafîon 
que  nous  ne  trouvons  que  des  Têtes  de  jeunes  perfon- 
nes.  Si  la  mode  a  été  générale,  &  fi  elle  n'a  point  dis- 
tingué les  âges ,  il  eft  tres-fmgulier  que  le  temps  n'ait  ref^ 
peâé  que  la  beauté  &  la  jeunefle  ,  &  quelle' ait  détruit^ 
tous  les  vifages  décrépits  &  difformes. 

Cette  Tète  a  dev^  fonces ,  moins  une  ligne  de  hauteur^ 

No.  IL 

Le  travail  de  cette  Tête  eâ/uoins  piquant,  mai^  il  ^ 

R  r  11; 
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plus  de  grandeur  que  celui  de  la  Tête  préc^deitte*  Le 
vifage  a  du  caraâère»ôc  le  Deûein  que  je  donne  expd* 
me  sdTez  bien  Tarrangcinent  des  cheveux*  C  eft  tout 
ce  qu  on  peut  obferver  dans  ce  petit  Monument*  Les 
oreilles  ne  font  point  découvertes,  ce  qui  Eut  que  la  Tête 
eft  dépourvue  de  la  grâce  &  de  lagcément  qu'elles  y  fça- 
vent  ajouter*  ^ 

La  hantewr  eft  de  deux  pouces ,  quatre  lignes^ 

FLANCHE    XCIL 

No.  L 

Cet Inftrament  de  bronze  eft  de  même  temps ,  de' 
même  fabrique  >  êc  vient  du  même  endroit  que  celui  dont 
]e  parlerai  dans  la  Planche  xciv*  mais  il  préfente  des 
dinérences.  Il  n'y  a  point  de  harpons  ni  de  crochets  ;  êc 
Ton  voit  dans  la  parâe  oppofée  à  fon  extrémité  tran^ 
chante  5  deux  couliues  prifes  de  chaque  coté  dans  la  piè- 
ce même.  Elles  ont  trois  pouces  >  deux  lignes  d'éten-» 
due ,  &  ne  peuvent  avoir  été  ^ites  que  pour  emboëcec 
nnftrument  9  ôc  fervir  de  tenue  au  manche  ou  au  corps, 
qui  donnoit  la  facilité  de  remployer.  On  pourroit  croire 
que  cette  efpèce  de  cizeau  étoit  anciennement  monté 
aà-plomb  fur  fon  manche  >  comme  le  fer  d  une  lance* 
Mais  il  eft  plus  probable  de  rechercher  fon  utilité  dans 
lufagc  domeftîaue. 

J'ignore  quel  peut  avoir  été  fon  emploi  >  6c  je  laifle 
aux  Leâeurs  le  foin  de  déterminer  Tobjet  de  la  £ibriq|ue 
de  ce  morceau  y  de  celui  du  n^.  u  Planche  x  ci  v»  &  des 
trois  dont  je  vais  rendre  compte. 

On  pourroit  dire  fimplement  que  ce  font  ici  des  ha* 
ches  différentes  :  mais  ce  fentiment  feroit  fans  preuves. 
Les  Anciens  connoifTent  un  peu  mieux  que  nous  les  forces 
mouvantes  y  &  par  conféquent  les  outils  £c  les  moyens 
nécefTaires  pour  arriver  à  la  perfeâion  des  plus  belles  ma* 
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dàKS.  D'ailleurs  les  haches  des  Anciens  emmanchées 
comme  les  nôtres  >  font  connues.  Indépendamment  des 
Médailles  6c  des  autres  Momimens  qui  les  conflatënt  f 
yen  ai  pbfieurs  de  br<mze^de  la  plus  grande  forme  >  & 
^ui  ne  difièrent  en  rien  des  nôtres.  Le  P.  Montfaucon  Pi.  xxxvm.  Ton 
rapporte  quelqi»»  Inftrumeos  de  ce  même  genre  ;  il  n*en-  ^^  ^^^  "• 
tre  dans  aucun  détsdl^  flc  les  regarde  en  général  comm^ 
des  outils  de  Menuifiers  ou  d'autres  Ouvriers  :  mais  fou 
autorité  ne  me  fatis&ic  point.  A  quelque  métier  que  Ion 
veuille  attribuer  ces  outib>  ils  ont  beioin  d'une  lorce  6c 
d'une  réfiftance^  ûue  je  ne  puis  leur  trouver  >  du  moins 
avec  la  (implicite  nécefiaire  à  tous  les  ufages  com^ 
muns. 

Ulnfirumênt  inique  fw  a  ^^^  a  hm  ^c*s  yfipt  lignes 
de  longueur^ 

NMI. 
■  » 

Cet  autre  Infiniment  de  bronze^  bien  moins  travaillé*^ 
^une  proportion  plus  cou]te>mai$difpofé  de  I4  même  façon 
me  lepcécédent^  ne  fait  vok  d'autre  différence  que  celle 
a'une  fiéUère  ou  d'un  anneau  fixe  &  fondu  avec  la  pièce. 
Il  fut  trouvé  il  y  a  deux  ans  à  dou2e  lieues  de  Paris  9  &  à 
une  de  la  Queue  j  fur  la.  route  de  Vedailleç  à  lioudan^^ 
fous  utoe  de  ces  efpècesde  Roche  9  Qu'on  jiomfiie  Solir 
taires  9  qui  font  plitô  ou  inoias  ei>fonc^  dans  la  terra  >  ^ 
dont  ce  canton  eft  fèmé.  On  dérangea  une  de  ces  Ro- 
ches pour  l'alignement  d'une  Avenue  ;  £c  quand  elle  fut 
retournée  >  on  trouva  treize  de  ces  Inflrumens  dans  une 
inégalité  cfe^fa  fur&ce«.  Ils  n'ay oient  de  diâérence  entr^ 
eux  que  la  Bélière  dont  j'ai  parlée  On  la  voyoit  aux  uns  y 
êcles  autres  n^eit  avoient  fMsak  eu  ^  cef  <|yu  psouvei  quelle 
n'étûit.pas  abfolunwnt  néceûaire»  Il  y  ^n  avoit  dans  le 
nombre  qui  n'avoient  jao^ais  fervi^  é.  qui  confer\x)icnc 
encore  Les  batbes  du  moule» 

.Ces  cfpcGe^  d'Inâniœfins  fônrcojnm^iïis  ^n  ltf9S^^:%.  d|i 
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en  découvre  par  tout,  &  Ton  dit  ordinairement,  fans  aip- 
tre  examen ,  que  ce  font  des  haches  Gauloifes.  La  grot 
'fiereté  du  travail  paroiflbit  confirmer  cette  idée;  mais  les 
couliffes  dîlpofées  de  là  même  façon  que  les  Infirumens 
trouvés  à  Hereulanum ,  prouvent  que  cet  ufage  a  été  plus 
étendu ,  &  qu'on  peut  le  regarder  comme  une'  pratique 
des  Romains.  La  Bélière  placée  au  même  endrok>  & 
que  l'on  trouve  aufli  ordinairement  fur  les  Inftrumens  auc 
la  France  nous  fournit ,  pourroit  donner  un  peu  plus  au- 
tilité  à  la  tenue  du  manche  ;  mais  cette  augmentation  de 
force  eft  bien  médiocre  pour  la  réfifiance  nécefTaire  aa 
coup  d'une  hache.  Cet  effort  eft  fans  contredit  le  pluscoiH 
fidérable  de  la  force  d'un  homme. 

La  cotflijfe  qui  rigne  fur  chaqne  ç$té^  adeux  poticesér 
demi  de  longueur  }  la  totalité  du  morceau ^  eft  dejix  pouces^ 
dix  lignes^ 

N^    II L 

Je  ne  rapporte  ce  morceau  de  bronse  que  par  la  raifoti 
de  fon  vuide  intérieur,  qui  prouve  qu'il  a  été  fait  pour  re- 
cevoir un  manche ,  ce  qui  lui  donne  une  forte  de  npport 
avec  les  morceaux  précédens.  Sans  une  pareille  circont 
tance,  &  fans  la  Bélière,  on  le  prendfoit  d'autant  plus 
pour  un  coin ,  que  l'Antiquité  nous  en  préfente  plufieurs 
ae  cette  même  matière  :  mais  tous  ceux  que  j'ai  vus  (ont 
pleins  &  foiides ,  6c  leur  forme  n'a  rien  d'intéreflant.  On 
découvre  fouvent  en  France  des  Inftrumens  femblabies  à 
celui  de  eë  n^.  on  en  a  même  trouvé  depuis  très*peu  de' 
temps  à  Lyon  ,  qui  étpient  abfoluoient  pareik,  mais  plus 
petits. 

Ce  bronze  eft  le  feul  qui  fe  trouve- conforme  à  ceuK 
que  rapporte  le  Père  Montfaucon  ,  cité  plus-  haut, 
N<>.  u  de  cette  même  Planche.  Les  autres  ont  tous  des 
différences,  6c  font  de  la  même  e(pèce,  àJa  réferve  d'un 
feul*  Cette  yanété  dans  lé  piêffie  genre  |Conâ:me^l^^ 
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fage  confiant  àc  établi^  ôc  ne  diminue  point  Tembarras 
.  qiii  réfiike  de  i'exam^i  de  ces  Monumens. 

La  longueur  eftde  quatre  pouces  &  demi;  le  quarré^qui 
rerevoâ  le  manche  f  de  onze  lignes»     . 

N%  IV. 

Tai  reçu  d^Herculanum  cinq  morceaux  de  bronze  de 
la  forme  de  celui-ci.  Us  font  de  grandeur  6c  de  larg^ir 
différentes.  Leur  travail  eft  parfait  >  &  leur  fonte  ne  peut 
être  plus  belle  ;  mais  leur  utilité  me  paroît  encore  plus 
difficile  à  concevoir  que  celle  des  morceaux  précédens  ^ 
dans  le  genre  defquels  on  ne  peut  c^endant  fc  difpenr 
ier  de  leur  donner  place. 

Les  autres  préfentent  au  moins  Quelques  apparences 
de  fervice  &  a  emploi.  La  tranche  de  ceuxH:i  >  ou  la  par- 
tie latérale  £e  rélève  des  deux  côtés  de  chaque  face  $  pat» 
un  rebcMrd  qui  excède  paiement  le  foad>  &  fioic  en  tnpvh^ 
rant  aux  deux  extrémités  >  la  plus  grande  defi;]uelles  ed 
encore  tranchante  &  coupante.  La  plus  petite  efl  percée 
d'un  trou  (impie  >  &  n'ajamais  été  aiguifée  ni  diQ>ofée 
pour  l'être. 

Ce  morceau  5  un  des  plus  grands  des  cinq  de  fon  efpè* 
ce>  6c  celui  dont  la  forme  m'a  para  la  plus  agréaUe^  a 
cinq  pouces  ^  cinq  lignes  de  longueur. 

No.  V. 

Ces  trois  animaux  >  un  Cheval  y  un  Mouton  ^  une  Poih 
le>  ne  peuvent  être  ni  plus  mal  travaillés  ^  ni  plus  indi* 
gnement  formés.  Ces  bronzes  que  Ton  connoît  aifément 
pour  Romains ,  font  des  Ex  Voto  deftînés  par  leur  médio- 
cre prix  aux  gens  de  la  Campagne.  Ils  les  achetoient  vrai* 
femblablement  dans  les  marchés  >  6c  les  appendoient  dans 
les  Temples  y  ou  devant  les  Statues  de  leurs  Divinités  tiH 
télaires>  pour  obtenir  la  conferv^tion  6c  la  propagation 
dé  leurs  Animaux  domefiiques* 

*      Si 
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Ces  Ex  y6to  ne  méritoient  point  d'être  deflinés  ;  il  an* 
roit  fuffi  d'en  £ûre  une  très -légère  mention:  mais  com- 
me je  ne  me  fouviens  pas  d'en  avoir  v&  aucun  de  ce 
genre  dans  les  Recueils  que  j'ai  parcourus  >  j'ai  cra  der 
Toir  leur  donner  place  dans  ces  cravûres. 

Il  eft  à  préfumer  que  f  ai  cb  la  dépouille  entière  d'u-^ 
he  Chapelle  de  Villaee  ;  car  on  m'en  a  envoyé  d'Italie 
duatre  de  chaque  efpcce.  Il  eft  vrai  qu'ils  ne  fortent  pas 
du  même  moule  ;  mais  le  goût  &  la  mauvaife  exécution 
Ibnt  pareils.  Il  y  8|  même  des  Oyes  dans  le  nombre  des 
Poules  y  ce  qui  autorife  encore  l'objet  de  cette  (upetfii* 
tion.  D'ailleurs  nous  fçavons  en  général  qu'il  y  avdt  une 
populace  de  Dieux  qui  avoient  leur  culte  >  &  qui  n'é- 
toient  pas  moins  adorés.  La  Déefle  Bubona  préfiaoit  à  la 
confervation  des  Bœufs.  Tutelina^  Rubigo^  ou  Robigo^ 
dont  les  Fêtes  s'appelloient  Robigakay  CoUina>  Vallonia  y 
&c.  avoient  chacun  un  objet  particulier;  Comment  dé^ 
brouiller  ce  Cahos>  que  les  Critiques  ont  dédaigné  d'ér 
dairck^  &  fur  lequel  les  Anciens  ont  gardé  le  filence  î 

Ces  brmzis  inégamx  entr€-emxyQmimpfm€t&  demi  y  tr 
jufquà  deux  fonces  de  longueur. 

No.  VI. 

D  A  N  s  le  nombre  de  ces  indignes  morceaux  de  Sculp« 
ture  ,  il  y  en  avoir  plufîeuss  à  deux  têtes  ^  tel  que  celut- 
ci  >  il  eft  du  même  travail  ^  a  le  même  objets  &  les  mé^ 
mes  proportions  que  les  précédens.  Je  crois  que  ce  font 
deux  Chiens  accouplés^  ce  qui  ferok  une  Image  de  la££« 
«ondké» 

N\  VIL 

Cette  tête  de  Cochon  ^  ou  de  Sanglier,  quoiqu'un 
feu  pks  grande^  6c  d\m  meflleur  travsui  eue  les  Ant« 
mua  dont  je  viens  de  parler  ^  m'a  paru  aevcûr  n'être 
point  féparée  des  autres  morceaux  avec  Idquels  eUe 
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m^à  été  envoyée.  Ce  bronze  efi  mutilé  ;  il  pourroit  n'a« 
voir  point  été  employé  au  même  ufage  que  j'attribuç 
aux  précédens^  &  avoir  fimplement  fait  partie  de  quel« 
<]ue  ornement. 

//  eji  d'une  proportion  fins  forte  que  les  autres. 

PLANCHE     XCllî. 

N^  I. 

Tai  fait  graver  fous  ce  n\  une  de  ces  épées  coiHtes  > 
commes  en  Grèce  fous  le  nom  de  Paramerium  ou  Para^ 
^onium  >  6c  en  Latin  fous  celui  de  Pugio  ;  on  les  appel** 
loic  aufli  Giadius  Hijpanienfis  j  parce  que  apparemment 
on  les  avoir  empruntées  des  Efpagnoîs.  Dans  la  fuite 
VvSkgt  en  devint  généra]  chez  les  Romains  :  ils  les  atta; 
<^oifint  à  la  ceinture  du  cdté  droit;  de  cette  arme  n>x* 
cluoit  pas  les  épées  plus  longues  qu'ils  portoieht  du  c6té 

Euche.  Jufte-Lipfe  en  parle  fort  au  long^  &  Jofephe  Defniiir.Rom. 
LV*  III.  dit  que  cette  ^ée  n*a  jamais  eu  que  douze  p^ï-^î* 
doigts  de  longueur  {^).  Polybe  aflûre  que  la  pointe 
Àoit  fort  courte  y  ou  plutôt  arrondie.  Le  poignard  que 
f e  préfente  eft  beaucoup  plus  pointu  >  en  cela  il  ne  reflem* 
ble  pas  à  celui  que  Ton  voit  fur  la  Statue  du  MirmUlon  i 
ou  au  Gladiateur  mourant. 

Ce  bel  Ouvrage  dans  lequel  un  Artifle  Grec  a  inunoc^ 
.talifé  un  ulage  Rom^un  ^  préfente  une  épée  de  la  même 
longueur  que  celle  -  ci  9  mais  dont  la  pointe  n'excède 
que  médiocrement  le  milieu  de  la  lame.  Cette  forme  e(t 
à  la  vérité  plus  dans  le  goût  des  épées  Romaines  >  parmi 
lefquelles  )e  n'en  ai  point  vu  de  pareille  à  la  mienne;. 
Mais  cette  différence  ne  m'empêche  pas  .de  la  mettre 
dans  laCIafle  des  Parazonium*  Peut-^re  a -t- elle  été 
fabriquée  à  Timitation  de  celles  d'Efpagne.  H  fembleroit 

(^)  Le  dpitt  eft  d'enTironvn  dqiidb. 

Sfij 
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ri    par  ces  Vers  de  Maniai  j  que  le  Parazjmum  étxÀt  tuie  sr- 
razomum.         mie  qui  Qiftinguoit  les  TriDuns^    ' 

Militia  decus  hoc  &  grati  nomm  kmoris  i 
Arma  Tribunitium  eingere  iigna  lûlusm 

Quoi  qu'il  en  foit>  cette  épée  a  été  trouvée  dans  les  ru!» 
hes  d'HercuIanum.  La  poignée  a  été  fondue  avec  la  la^ 
me:  on  diflingue  les  trous  dont  elle  étoit  percée  pour  re« 
tenir  la  monture^  qui  étoit  apparemment  d'une  matière 
trop  légère  pour  avoir  pâ  réfifter  à  l'injure  du  temps.  La 
largeur  de  cette  foye  (  pour  parler  félon  nœre  ufage  )  ré- 
pond à  ridée  que  Polybe  nous  donne  de  la  force  de  cette 
^me:  Et  iétum  utrimque  valiium  y  quoniam  iamina  e/us 
frma  &  ^ahilis. 

La  lame  de  cette  épée  de  bronze  >  m'a  paru  bien  trenw 
péc,  fir  très-bien  travsuliée-  Les  filets  qui  accompagnent 
le  milieu  de  la  lame  ne  peuvent  être  ni  plus.exaéls^  ni 
KnC  Rom.  FI^    d'une  plus  belle  exécution.^  La  Chauffe  rapporte  un  Inf- 
▼i*.pag.75*       trament  fcmblable,  &  croit  qu'A  étoit  deftiné  pour  les 
Sacrifices.  Il  appuyé  fon  opinion  (ur  de  très^bonnes  rai- 
fons  ;  &  j'exhorte  les  Leâeurs  à  voir  les  autorités  qu'ï  ci- 
te. Je  ne  puis  cependmt  être  de  fon  avis  y  ni  même  de 
Ant.expli^.  PL    eelui  du  P*  Montfaucon  ,  qui  place  un  morceau  pareil 
v^tui      *  ^'    ^^^  ^^  '^?  ^^  Inftnimens  propres  pour  les  Sacrifices. 
Il  eft  vrai  que  le  poignard  dont  il  parle  ^  diffère  un  peu; 
du  mien  ;  il  eft  de  fer  :  S  lé  nomme  d'après  FeflusF  Secefph^, 
ta,  6c  penfe  qu'il  fervoit  pour  égorger  les  Viûimes» 

U Epie  gravée  dans  cette  Planche  a  dix-fept  pouces,  Jix 
lignes  dans  toute  fa  longueur  y  en  y  comprenant  la  poignée  de 
quatre  pouces. 

N\    IL 

Je  n'ai  que  des  conjeâures  à  propofer  lur  Tufa^e  de 
ces  cercles  de  laton^  Us  font  formés  par  le  même  ^y  der 
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puis  le  centre  jufqu'à  la  circonférence  extérîeore  >  &  leur 
groffeur  m'a  toujours  paru  proportionnée  audiamètre^  que 
le  morceau  entier  devoit  avoir.  Ils  n*ont  point  de  reflort  ; 
mais  ils  ont  une  forte  dé  jeu  >  quoiqu'ils  foient  prefqut 
toujours  arrêtés  &  retenus  par  des  bandes  ou  plaques  de 
cuivre  qui  les  contiennent  dans  toute  la  largeur.  Ces 
bandes  u>nt  rivées  pour  cet  effets,  en  même-temps  per- 
cées pour  être  attachées  fur  d'autres  corps.  Je  ne  me  fouW 
viens  pas  d'avoir  vu  la  Figure  >  ou  l'explication  de  ces  ceiv 
clés  dans  aucun  Recueil  d'Antiquités.  J'en  poflède  plu^ 
(leurs  d'inégale  grandeur  ;  l'un  d'un  pouce  ôc  demi  de  dia« 
mètre  ;  un  autre  de  plus  de  deux  pouces  ;  un  de  cinq  pou* 
ces  ;  6c  enfin  un  de  grandeur  moyenne  5  &  dont  le  même 
fil  forme  deux  plaques  rondes  &  égales  >  qui  reflemblent 
pour  la  figure  à  nos  Lunettes. 

L'ufage  de  ces  morceaux  doit  avoir  été  fort  étendu  ^ 
puifque  parmi  ceux  dont  je  fuis  en  poffeffion^  deux  ont 
été  trouvés  à  Herculanum  ;  les  autres  à  Bavay.  Leur  lé^ 
gèreté  me  porteroit  à  croire  qu'on  les  appliquoit  fur  les 
boucliers  y  non  -  feulement  pour  les  omer  ^  mais  encore 
pour  produire  une  plus  grande  réfifhmce  contre  les  coups 
de  l'ennemi.  Avant  que.de  matquer  la  place  qu'ils  oc« 
cupoient  ^  je  dois  rapporter  la  defcription  que  Polybe  nous 
donne  des  boucliers >  tant  pour  la  Cavalerie^  que  pour 
rinfanterie. 

»  Les  Haftaires  plus  avance  en  âge  ont  ordre  de  por*  ^^*  J^\  ^h.  4. 
»  ter  l'armure  complette  ;  c'eft-à-dire ,  un  bouclier  con-    oSn^vlnccnî 
^  vexe,  large  de  deux  pieds  &  demi^  6c  long  de  quatre    Xhuiiicr, 
•»  pieds.  Le  plus  long  n  a  environ  que  quatre  pieds  6c  une 
«  palme  ;  il  eft  fait  de  deux  plancnes  ^  collées  enfemble 
»  6c  couvert  par  dehors.  Premièrement  d'un  linge,  6c 
»  par-deflus  d'un  cuir  de  Veau.  Les  bords  en  haut  6c  en 
»  oas  font  garnis  de  fer  pour  recevoir  les  coups  de  tailles , 
»  6c  pour  empêcher  qu'ils  ne  fe  pburrifTent  contre  terre. 
m  Le  convexe  eft  encore  couvert  d'une  plaque  de  ier^ 

Si  iij 
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•»  laquelle  pare  les  grands  coups,  comme  de  pierres >  de 
»  farifles ,  6c  de  tout  autre  trait  violent* 

m  Les  boucliers  de  la  Cavalerie  étoient  faits  de  cuir  de 
9  Bœuf  ^  fie  aflez  femblables  à  ces  gâteaux  dont  on  fe 
«>  fert  dans  les  facrifices»  Cette  forte  de  bouclier  n'étoit 
•»  d'aucune  défenfe  ;  fie  fi  jamais  il  n  étoit  aiF^^  ferme 
«  pour  réfifter  >  il  Tétoit  beaucoup  moins  >  lorfque  les 
«  pluyes  Tavoient  amolli  fie  gâté.  » 

Ce  pafllage  indiaue  la  raifon  pour  laquelle  on  ne  trou« 
ve  point  de  bouchers  >  dans  les  monumens  ni  dans  les 
ruines  ;  quand  même  ils  auroient  été  abfolument  formés 
de  cuivre  9  ainfi  qu  on  Ta  pratiqué  pendant  quelque- temps 
&  chez  quelques  Nations.  Ces  boucliers  toujours  mate- 
lafTés  dans  Tintérieur^  n'ont  jamais  eu  affez  d'épaifleurj 
ni  aflez  de  confiftance  pour  fe  conferver  jufau'à  nous. 
Ceux  qui  ont  été  fabriqués  avec  plus  de  folidité  ont  fervi 
de  modèles  aux  boucliers  votifs  y  que  la  fuperftidon  fie  la 
vanité  des  hommes  ont  fouvent  répétés.  Leur  matière  a 
réûfté  aux  outrages  du  temps  ^  parce  que  ne  devant  point 
être  employés  à  la  guerre^  on  n'en  a  ménagé  ni  le  poids  j 
ni  TépaifTeur. 

A  l'égard  du  fer  dont  parle  Polybe  9  je  ne  doute  pas 
que  les  boucliers  de  fon  temps  ne  fuflent  garnis  de  ce 
métal  >  ni  que  leurs  formes  fie  leurs  proportions  ne  fiif- 
fent  conformes  à  celles  qu'il  nous  décrit  :  mais  conune  il 
éft  confiant  que  fur  ces  points  mêmes  il  'y  a  eu  de  très* 
grandes  variétés  ^  on  doit  croire  que  l'on  a  fait  aufli  u&- 
ge  du  cuivre  dans  1^  Pays  où  il  etoit  plus  commun.  Ce 
métal  avoit  la  même  utilité  que  l'Auteur  doniie  au  ferj 
£e  les  lames  en  étoient  plus  légères. 

Enfin  fi  les  cercles  qui  m'ont  engagé  à  cette  perite 
digrefiion  ont  fervi  chez  les  Anciens  à  décorer  les  bou- 
cliers ^  ou  à  leur  donner  plus  de  défenfe  »  il  n'a  pas  été 
poflible  de  l'employer  autrement  que  pour  marquer  le 
milieu  de  la  partie  convexe  >  fie  fur*  tout  dans  les  Pays  j 
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où  les  Arts  moins  connus  ^  ne  donnoient  pas  la  facilité  de 
charger  les  boucliers  de  peintures  >  ou  d'autres  ornemens 
plus  fi;avans.  Il  efl  toujours  confiant  qu'on  les  embellif- 
tt>itd'un  cuivre  très*mince  de  très-léger  ^  comme  plufieurs 
boucliers  repréfentés  dans  des  bas*relief$>  &  fur-tout  fur 
le  pié-d'eftal  de  la  colomne  Trajane>  femblent  Tindiquer. 

No.  IIL 

J'ai  eu  de  la  peine  à  imaginer  Tufage  auquel  étoîene 
employés  ces  deux  plombs  formés  en  Olives  y  &  char-« 
gés^  Tun  de  caraâères  Grecs  >  l'autre  de  caraâères  Lap- 
ons. Je  les  reconnoîfTois  pour  Antioues^  &  il  étoit  facile 
de  juger  qulls  n'avoient  pas  été  faoriqués  fans  dttkin. 
Tzvois  fait  trop  peu  d'attention  y  en  lifant  les  Auteurs 
anciens^  aux  endroits  qui  pouvoient  me  donner  des  éclair- 
cifleniens  ;  enfin  j'avoue  que  je  ne  pouvois  comprendre 
l'objet  de  ces  elpèces  de  balles.  Je  trouvai  par  hafard  $ 
dans  La  traduâion  Françoife  que  nous  a  donnée  M.  Bau- 
delot  j  des  Remarques  de  Faber  fur  les  Portraits  des 
Hommes  Illufires>  du  Cabinet  de  Fulvius*Urfînus  (  pag. 
104O  ce  qui  fuit.  «Sur  un  gland  de  plomba  antique 

•  néanmoins  j  que  peut-être  les  Frondeurs  de  l'Armée  de 

•  Céfar^  au  combat  de  Pharfale  avoient  jette  ^  on  lit  ces 
»  mots  :  Frappe  Pompée  ».  Ce  pafTage  réveilla  mes 
idées  ;  &  quoique  M.  Baudelot  ne  cite  aucun  Auteur  ^ 
je  me  livrai  à  des  récherches  >  &  je  fus  bientôt  con- 
vaincu que  mes  plombs  avoient  fervi  aux  Anciens  dans 
les  Combats. 

En  effet  les  Frondeurs  jettoient  autrefois  des  pierres  ; 
car  Xénophon  dit:  Jujfit  fundiiores  lapidum pienos  habere 
facculos.  Mais  il  n'étoit  pas  naturel  que  ceç  Soldats  y  dont 
les  attaques  étoient  importantes^  &  quelquefois  décifî* 
ves  dans  les  commencemens  d'une  Bataille»  n'euffent  pas 
des  balles  d'une  égalité  confiance^  d'un  poids  ôc  d'une 
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forme  convenables.  Les  pierres  étoient  fouvent  difficiles 
à  trouver,  fie  la  variété  ae  leur  figure  fie  de  leur  groffeur 
pouvoit  nuire  à  TefFet  qu'on  en  attendoit.  Les  Anciens 
avoient  donc  des  balles  de  plomb  dans  les  Arfenaux  ;  ils 
leur  donnoient  le  nom  de  gland ,  fie  leur  faifoient  fou- 
vent  porter  des  caraâères  rektifs  aux  circonftances. 

Avant  que  de  mettre  en  œuvre  les  autorités  des  Ecri- 
vains Latins ,  je  m'arrête  à  examiner  le  fentimcnt  d'ilh 
Auteur  moderne,  dont  le  récit  efl  capable  fiiul  d'établir 
une  certitude  fur  cette  matière. 
Page  13  î.  Tom.      TorgioniTozzettî,  dans  la  Relation  de  fes  Voyages 
il  d^aicuniVragl  ^^  Tolcanc  ,  aiTûre  que  Ton  trouve  depuis  long-temps 
gi  fatti  in  divcrfa  au  volf  >Hage  de  Pife ,  6c  dans  un  lieu  fitué  fur  des  Mon- 
cana!  f ?"n*T.^^"   ^^gues  dépendantes  de  cette  Ville ,  des  glands  de  plomb  i 
17^0.         *       Di  pefo  denari  21.  i  anco  êtun  Oncia  Funa,  ficc.  formés 
en  Olives,  fie  reiTemblans  à  des  pierres  Judaïques.  Ils 
fervoient  anciennement ,  dit-il  ^  aux  Frondeurs  ;  fie  il  ren- 
voyé fes  Leâeurs  à  Jufte  -  Lipfe  de  Miliu  Rom.  fie  à 
yiyffes  Aldovrandus.  Mitall.  ij6. 

M.  Tozzetti  fit  chercher  de  ces  balles  dans  la  pente  de 
cette  Montagne >  fie  ne  put  en  trouver  que  deux,  qui  ap* 

f^aremment  n  avoient  point  de  caraâères  ;  car  il  cite  cel- 
és qu'il  a  vues  à  Florence  ;  dans  le  Cabinet  du  Marquis 
Capponi,  fie  fur  lefqqelles  on  s'appercevoit  qu'il  y  avoît 
eu  des  lettres  enfermées  dans  un  quarré,  marqué  par  des 
lignes  creufes.  Le  nom  de  Cafte/lare ,  fie  la  fituation  avan- 
tageufe  de  cette  Montagne ,  qui  fans  être  commandée, 
commande  à  tous  les  environs,  lui  perfuadent  qu^ancien- 
nement  il  y  avoit  dans  cet  endroit  un  Fort  qui  doit  avoir 
fubfîfté  jufqu'au  temps  de  Imvafion  des  Barbares  ;  mais  il 
convient  qu  on  ny  voit  aujourd'hui  aucun  veftige  de  Bâ- 


appuye 
opinion 
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opinion  fur  cet  endroit  où  Virgile,  parlant  des  Soldats 
d  Agnani  &  de  Palefktne,  qui  vinrent  au  fecQurs  de  Tur*  ^ 
nus^dit: 

Fars  maximaglandes  JEn.  Lit.  th.  r. 

Llt'entU  plumbi  fpargit.  ^'^^ 

Jufte-Lipfe  cité  en  preuve  par  M.  Tozzcttî ,  rapporte  , 
non  dans  le  Traité  de  la  Milice  Romaine,  mais  clans  le 
Poliocerticon ,  cinq  de  ces  plombs,  dont  trois  ont  des 
caraâères.  On  trouve  fur  cdui  qui  a  le  plus  de  reffem* 
blanceavcclemien,FVGITIVI  PERITIS-âcfur 
les  deux  autres ,  qui  font  d'une  forme  un  peu  différente  ^ 
ITAL*  &  GAL.  ce  qui,  je  crois,  veut  dké'hali  & 
CaUû 

Aldovrandi  en  a  fait  graver  deux ,  exactement  confor* 
mes  aux  miens.  On  lit  lur  le  premier  FIR.  de  relief.  Ce 
à  rebours  par  Tinattention  du  Graveur  ;  l'autre  n'eft  tra- 
verfé  dans  fa  longueur,  que  par  un  trait  qui  peut  venir 
du  moule,  au  fortir  duquel  on  n'a  pas  ébarbé  le  morcçau% 
L'Antiquité  n'eft  point  l'objet  de  cet  Auteur  j  il  n'en  parle 
que  par  rapporit  à  leur  matière. 

Ces  glands  étoient  donc  déjà  connus,  6c  on  ne  doit 
pas  douter,  après  ces  témoignages ,  de  Temploi  auquel  ils 
étoient  deftinés.  Je  pourrois  y  joindre  des  autorités  fans 
nombre ,  que  me  fourniroient  les  anciens  Auteurs.  Je  ne 
préfenterai  que  quelques  paffages ,  &  ceux  qui  me  pai- 
roîtrontles  plus  décifits,pour  ne  pas  fatiguer  les  Leâeurs 
par  toutes  les  citations  qu'il  feroit  facile  de  raifembler. 
;    Tite-Live  dit  >  en  parlant  de  la  viâoire,  que  les  Ro- 
mains remportèrent  fur  les  Gallo-Grecs  ;  Cpnful,  quia  non  Edit.  Varioruni 
fominm  pugnam/ed procul ,  locis  oppugnandis futur amprace-^    Tcf  n^£  b^^g* 
pnat anima, ingememvim pilorum^ velitarium, hajlarum,ja^       *    *  '  *^  * 
gittarum,  giandi/que  &  modicorum  qmfunda  mifti  poffent 
lapidum  paraverat.  Et  plus  bas  :  Sagittis,  glande ,  jaculis  Pag,  ^^s. 
mat^fi ,  (fb  »mni  parte  çonfi^ebanfurf 

?^    Tt 
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^bIucT^u"^^*  ^^      Salùfte  dît  des  Romains  qui  combattoîent  contre  les 
^l^^  jugurt.  P*  jj^ujjjjjçg.  RQjnani  proingânio  quif^uepars  eminus:  glande 
Lib^nupaf.}^.  aut  lapidibus  pitgnare.  Et  Céiar  dans  fes  Commentaires  : 
Fundis  acglandwus  Galhs  perterrent. 

Les  Foëtes  ont  aufll  fouvent  fait  mention  de  ces 
glands  de  plomb  >  lancés  par  les  Frondeurs*. 
Lucrèce  (Lib.  Vk  v.  177.) 

■  Plumbea  vtrh 

Clans  etiam  longo  curfu  9/ùlyenda  lUpufciU 

lA.  19.  T«  727*      Et  plus  bas  r.  jo^r 

'■'  ftuttiitafape 

Ftrvida  fit  gUim  in  curju  f  <ùm  midta  rigorU 
Corpora  dimittens  ignem  concepit  in  auris^ 
Ovide  dans  les  Métamorphofes  : 
Non  ficus  exarfit^  quant  cùm  bidearica  pùtmbunt 
Funàa  jacit^  volât  dluà  &  incandtfiit  eundo^ 
Et  quos  non  Habuit  9  £ub  nubiJbus  invenk  îgne/- 

ÊiBiXfT.Krétanii      Et  ailleurs  i. 

*•   *^'  Corpus  mortate  per  auras^ 

Dilapfum  tenuts  :  cm  latâ  plumbea  fundi 
MiJkJhUt  medio  glans  intabtfccrt  eœlo^ 

Outre  le  pafTàge  ra^orté  ci-deflus  >  VirgAe  fait  aieir- 
donde  cette  arme  oâenfive  dans  fon  Enéide  ^LIf.ix». 
vcrf*.  f88* 

Et  medio  advtrfi  UquefaSit  tempora  plumbo 
mgidit. 

Quoique  l'autorité  dès  Pôëtes  ne  ibiir  pas  d'un  grand 
poids  >  il  eft  confiant  que  les  cbnroaraiions  qu'ils  em- 
ployent^  portent  ordinairement  fur  aes  ufages  reçus  ;  & 
leur  témoignage  concourt  ici  à  prouver  que  les  Fron* 
deurs  jettoient  dans  les  combats  des  glanas  de  plomb. 
Mais  Tefiet  qu'ils  attribuent  à  ce  métal^  lancé  par  une 
fix)nde;t  niante  en  particulier  quelques  réflexions»^ 
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^  L'ocpérience  nous  prouve  que  les  balles  de  nos  Fu- 

f        fils  s'applatiflent.  Le  changement  de  leur  forme  n  eft  pas 


caufé  par  la  chaleur  de  la  poudre  embrafée  :  elle  n'a  pas 
le  temps  de  faire  cette  Impredion  ;  c  efl  la  vitelTe  du  mour 
vement  6c  la  prefCon  de  l'air  qui  agiflent  fur  le  métal , 
de  manière  qull  s'applattlt  contre  les  plus  foibles  réfiftan- 
ces  ;  mais  il  y  a  loin  de  cette  préparation  &  de  cet  amol« 
liflement  à  la  fufion.  lues  Anciens  voyant  que  les  glands 
lancés  par  les  Frondeurs  pçrdoient  leur  forme  ^  en  perçant 
même  des  coips  aufli  peu  folides  que  les  chairs  >  s  étoient 
imaginé  que  le  plomb  fe  fi3ndoit  en  Taîr.  Ils  obfervoient 
tout;  rien  ne  leur  échappoit  du  c6té  des  effets ^  mais  ils 
en  ignoroient  fouvent  la  caufe. 

Je  finis  par  un  palTa^e  de  Celfe;  ce  fçavant  homme  # 
dont  le  jugement  n'eft  jamais  hafardé  y  &c  dont  le  témoi<» 
gnage  feul  peut  faire  une  preuve ,  dit  dans  fon  Livre 
VII.  Tome  fécond  >  traduoion  de  Ninnin^  pa^e  236s 
On  efi  encore  quelquefois  obligé  (t extraire  des  balles  de  plombp 
des  pierres  f  &  Vautres  corps  fembl^les  ^  quifom  entière^ 
ment  enfevelis  dans  les  chairs^ 

Voila  une  partie  des  citations  qu'on  pouvoît  tirer  des 
Auteurs  anciens.  Elles  prouvent  fuififamment  que  les 
balles  de  cette  e(pèce>  qu'on  rencontre^  étoient  fabri* 
<quées  pour  fervir  clans  les  Batailles. 

Je  ne  parle  point  ici  desmaflbs  de  plomb  ou'Archi-  Poiybe,éak.i^7iu 
mède  jettoit  contre  les  Ennemis;  des  glands  de  même    P>&i^^« 
métal  qu'on  lançoit  pour  donner  des  avis  y  par  le  nioyet^ 
4des  cara£tères  qu'on  imprlmoit  fur  ce  plomb  y  ainft  qu  on 
peut  le  voir  dans  Hirtius  de  bello  Hifpanicoy  pag»  9^6^ 
&840, 

J'ai  troîs  de  ces  glands  antiques.  On  lit  fur  le  pre- 
mier FERL  Frappe  {*  ).  Les  lettres  font  de  relief  ^ 

(*)  Les  Romains 4  au  rapport  de  i  pourfiiirant.les  Ennemis:  Erri ,  fcri^ 
Plutarque   (  vie  de  Marcellt»  )  fe  1  comme  nous  dirons;74fe,i«f. 
crioieac  Tua  à  1  autre  ^  ea  ^ua^ua^c  ^  j 

Ttij 
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formées  fîniplement  par  rimpreffion  du  moule.  Le  fé- 
cond portoit  des  caractères  drecs.  On  ne  diftingue  plus 
que  ceux  qui  font  marqués  fur  la  Planche;  6c  Fon  voit 
au  revers  ceux  que  j'ai  fak  graver  au  bas  du  morceau* 
On  pourroit  conclure  de  ce  petit  Monument  que  les 
Grecs  avoient  aufli  Tufage  de  fondre  des  balles  dans  leurs 
Arfenaux^  pour  les  diibribuer  aux  Frondeurs.  Maïs  quoi- 
que ce  gland  ait  été  trouvé  il  y  a  peu  d'années  dans  un 
Tombeau  qui  fot  ouvert  dans  TAfie  mineure ,  il  eft  pro- 
bable que  les  Légions  Romaines  établies  dans  la  Grèce  ^ 
ont  employé  les  caraftères  reçus  dans  les  Pays  qu'elles 
habitoîent;  pratique  que  les  Romains  ont  fuivie  dans  des 
matières  plus  importantes.  Le  troiilème  gland  eft  abfo- 
lument  uni. 

Le  premier  ér  te  troîftème  gtandyfbnt  à  peu^prh  de  même 
poids;  c^'eji'â-dire ,  d'un  peu  plus  de  deux  onces.  Le  gland  qui 
porte  des  earaâlères  Grecsypèfe  une  once^  un  peu  plus  d'un 
demi-gros^ 

No.  IV. 

Cette  Pierre  préfente  à  Teforit  des  idées  Militaires  f 
le  devoit  avoir  place  dans  une  Planche ,  qui  rfoffre  que 
des  Monumens  propres  à  h  guerre.  Je  fuppofe  qu'un  Of^ 
ficier  diilingué  dans  les  combats  a  ùm  élever  un  trophée 
de  fcs  armes  ;  la  vanité  affez  commune  aux  gens  de  guér- 
ie, lui  aura  infpiré  lefujet  de  cette  gravure.  On  y  voit 
tme  Lance  plantée  en  terre ,  contre  laquelle  eft  appuyé  un 
Bouclier;  elle  eft  couronnée  dun  Cafqiie.  Une  plante 
double  csoît  au  bas  du  Bouclier^  &  Fon  peut  conjeaurer 
que  c'eft  un  Laurier  que  les  armes  ont  fait  naître. 

L'iallégorie  eft  ingénîeufe,  &  la  Cornaline  eft  affez 
bien  gravée  pour  un  Ouvrage  Romain^  Cette  Pierre  a  été 
achetée  à  Paris. 

On  m'a  envoyé  d*HercuIanum  quatre  fers  de  lance> 
^inégale  longueur.  Ils  ont  fept ,  huit;  neuf  pouces  ,  ôcle 
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Quatrième  a  un  peu  plus  d'un  pied.  Je  me  contente  de 
onner  leurs  proportions  ;  parce  que  la  matière  eft  la 
même ,  &  le  travail  moins  recherché  que  le  fer  que  j'ai 
rapporté  dans  le  premier  Volume.  Le  cuivre  m'en  pa-  Pi.  xcyi.i.xiu 
roit  aiTez  bien  trempé.  Je  regarde  ces  quatre  morceaux 
comme  des  armes  communes  à  Tufage  des  Soldats;  6c 
le  fer  du  premier  Volume  >  ainfi  ^ue  )e  Tai  déjà  dit  y  corn* 
me  un  javelot  plus  diflingué  6c  fait  pour  un  Officier. 

PLANCHE    XCIF. 

No.  *  L 

Ce  morceau  de  bronze  >  remarquable  par  lesmouIiN 
res  6c  par  les  doubles  cercles  dont  il  eft  orné  ^  mérite  une 
attention  plus  particulière  à  caufe  des  harpons  placé»  fur 
fes  parties  latérales.  Cette  (ingularité  empêche  qu'on  ne 
le  regarde  comme  un  cizeau  ae  Menuiiier.  Ces  fortes 
d'Inftrumens  ^  ainfî  que  Je  Tai  déjà  remarqué  ^  ne  peuvent 
jamais  avoir  été  d'une  grande  force  ^  6c  par  cotâéquent 
d  une  grande  utilité  y  It  quelque  uface  qu'on  les  ak  em>- 
ployés^  foit  pour  la  guerre^  foit  pour  les  travaux  domefti- 
ques.  Ce  morceau  m'a  été  envoyé  ^d'Herculanum.  //  a 
jept  pMces  5  neuf  lignes  de  longueur,  6c  le  quarré  qui  rece* 
voit  le  manche  en  a  huit ,  fur  ftx^ 

N^  IL 

I L  n'y  a  rien  dont  les  Romsuns  ayent  plus  varié  la  ht- 
me^  que  de  leurs  agraphes  ^  Fi^nAr  ^  ou  épingles.  Celle- 
ci  ne  reffemble  à  aucune  de  celles  dont  on  a  donné  juC- 
ques-ici  des  repréfentarions.  Le  corps  applari  qu'on  voit 
dans  le  milieu  6c  qui  fait  la  (orme  de  cette  petite  machi- 
ne >  eft  orné  d'une  gravure  qui  repréfente  un  ornement 
(impie  6c  agréable. 

Elle  eft  de  bronze^  &fa  longueur  totale  efi  de  quatre 
fouces. 

Ttiij 
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No-  IIL 

C E  BfafTelet  de  I>roaze^  qui  me  paroît  un  de  ces  or« 
hemens  <^e  portoient  les  Soldats  >  &  qu'on  connoifloit 
fous  le  nom  ^Armllay  ornement  qu'on  leur  donnoitpour 
cécompenfe  de  leurs  belles  a£tion$  5  eft  compofé  d'un 

g  os  fil  de  iaton.  U  m'a  été  envoyé  d'Herculanum  avec 
N^*  fuivant. 
7/  a  trois  pouces  &  demi  de  diamètre. 

No.    IV- 

C  B  morceau  de  bronze  formoit  un  fouet  terrible  ^  lors- 
qu'il étoit  placé  à  l'extrémité  d'une  corde  >  il  fervoit  à  la 
punition  des  Efclaves- 

Il  a  un  pouce  de  hauteur,  &  quinze  lignes  de  diamètre  ^ 
comprenant  ta  faillie  defes  pointes* 

No,  V- 

Cette  Plaque  formée  enlozange  recouvre  un  an* 
neau^  dans  lequel  les  quatre  petits  boutons  plats  >  dont 
elle  eft  accompagnée  9  font  mobiles*  Ils  ont  ces  rénûres 
afTez  grandes  pour  recevoir  des  courroyes  qui  auroient  pu 
fixer  cet  ornement  fur  le  fronton  d'une  bride  5  ou  fur  le 
poitrail  d'un  ChevaL  Ce  morceau  trouvé  à  Nîfmes  eft 
d'un  temps  fort  bas  >  fi  l'on  en  juge  par  le  mauvais  goût 
de  l'Animal  j  gravé  fur  la  principale  pièce  >  &  dont  on  m 
peut  rèConnoitre  J'efpèce. 

Cette  petite  Antiquité  a  près  de  deux  pouces  dans  fa  plus 
grande  largeur ^ 

PLANCHE    XCK 

N°.  I. 

C  E  teau  Vafe  dnéraite ,  dé  marbre  blanc ,  eft  très- 
bien  confervé.  Une  ç}e  (e$  anfes  a  feulçtnent  éprouva  une 
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médiocre  altération  :  on  ne  peut  difHnguer  le  temps  de  la 
fabrique  de  ce  Monument;  il  eft  d'un  bon  gont  de  tra* 
vail.  Ses  anfes  font  d'une  compofition  d'autant  plus  in* 
génieufe  ^  qu'elles  fe  lient  avec  l'ornement  général  du 
morceau;  c'eft-à-dire,  qu'elles  font  formées  par  les  ex- 
trémités de  deux  branches  de  Laurier^  qui  foutîennent 
une  coquillenaturellement  &  convenablement  attachée 
au  corps  du  Vafe.  Ces  deux  branches  raccordées  avec 
goût ,  portent  les  feuilles  qui  leur  font  naturelles  ;  & 
pour  achever  d'enrichir  le  refte  du  Vafe,  ces  feuilles  font 
mêlées  avec  celles  du  Lierre  >.  dont  TEmblême  convient 
à  la  deflination  de  l'Urne.  Malgré  l'exécution  élégante  y 
la  bien  penfée  de  ces  omemens^  le  Vafe  eô  encore  plus 
fecommandable  par  la  beauté  de  fon  trait.  Il  faut  ce* 
pendant  avouer  que  le  couvercle  orné  par  des  écailles 
eft  d'un  goût  mohis  exquis  ^  (ans  être  defagréable.  On  en 
peut  juger  par  le  fimple  coup  d'œil«  Il  eu  au  même  temps^ 
&  de  la  même  main. 

La  hauteur  du  yafe  efl  iTunpicdj  trois  pouces  &  demil 
Le  plus  grande  diamètre  d^un  pied;  FUrne  feule  de  douze 
pouces^ 

N\   IL 

J'à  I  développé  une  des  anfes  Amis  ce  Numéro^ 

NO.  III. 

C  E  qui  refte  de  ce  Cheval  nous  donne  des  regrets  pour 
ce  qui  manque.  On  ne  voit  ici  que  la  tête  ai  le  poitrail  ; 
les  autres  parties  ont  été  détruites  par  le  temps* 

Ce  bronze  eft  jette  fort  légèrement  &  touché  avec  un 
goût  de  chair  qu'on  refufe  communément  aux  Anciens. 
Ce  n'eft  point  ici  le  lieu  de  détruire  ce  reproche  mal  fon-* 
dé  :  le  Monument  en  queftion  prouve  qu'ils  ont  conna 
tous  les  genres  d'exprelfion^  &  confirme  ce  que  j'ai  dit 
ailleurs  lui  la  largeur  des  cuii»  jfic  la  place  des  hoSkxx^y 
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chez  les  Romains.  Tout  ce  qui  eâ  étranger  au  corps  du 
Cheval  >  c&  doré  &  n*a  point  été  fondu  avec  le  bronze. 

Ce  fragment  a  quatre  pouces  y  quatre  lignes  de  hauteur  ^ 
&  trois  pouces  j  trois  lignes  de  largeur. 

No.  IV. 

Cette  tête  de  Cheval  eft  de  bronze.  L'ouvrage  n*en 
bft  pas  bon  ;  mais  Tufage  auquel  elle  a  été  deftinée  doit 
avoir  été  fingulien  En  effet  elle  n'a  jamais  été  différente 
de  ce  que  Ion  voit  aujourd'hui  ;  c'eft-à-dîre>  qu  elle  a  été 
difpofée  de  tout  temps  pour  recevoir  dans  fa  capacité  un 
emmanchement  ^  car  elle  eft  creufe  dans  luitérieur^  & 
îpn  voit  encore  fur  fes  bords  les  trous  qui  fervoient  à 
la  tenir  folidement  attachée  à  quelque  corps  étranger  ; 
fi  c'étoit  un  bâton  >  ce  bâton  ainlî  décoré^  étoit  deftiné 
pour  Quelque  cérémonie  qui  m'eft  inconnue. 

Ce  èronze  a  trois  pouces,  neuf  lignes  dans  fa  hauteur  ^  d^ 
dans  fa  plus  grande  largeur p  I^e  4iamèfre  dans  fa  douiUe  efi 
(fun  pouccyfept  H^neSf 

No.  y. 

La  forme  &  la  compofition  de  ce  Cheval  Marin ^  me 
perfuadent  qu  il  ne  peut  avoir  eu  d'autre  deftination  que 
celle  d'être  enclavé  pour  faire  tourner  quelque  autre 
corps.  Je  ferpis  porté  à  croire  qu'il  a  fervi  de  robinet  pour 
une  fontaine. 

//  a  trois  pouces  y  cinq  lignes  de  longueur  ^  cinq  pouces  de 
hauteur  y  en  cçtvfrenanf  un  pouce  d'enclave. 

P  L  ANCHE     XCVh 

N".  I.  &IL 

Ces  deux  morceaux  de  bronze^  peu  confidérables  en 
eux-mêmes  ^  ont  fait  parde  d'un  meuble  utile  ^  qui  dans 

ton 
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fon  genre  devoit  être  affez  fort*  Ces  fragmens  ne  peuvent 
le  raccorder  5  ni  lervir  à  reconncHtre  leur  ancienne  defii- 
nation  ^  &  leur  forme  n'a  rien  d'extraordinaire  :  aufli  je 
n  en  aurois  fait  aucune  mention^  fans  la  beauté  &  la  pré« 
cifion  du  travail  de  leurs  ornemens.  Il  eft  impoITible  de 
pouffer  plus  loin  l'exécution  &  la  franchife  au  cîzelet  ; 
j'ai  eu  l'attention  de  les  développer  féparément.  On 
trouvera  des  parties  fouvent  imitées  par  les  Modernes  >  pu 
fur  le£quelles  ils  fe  font  rencontrés ,  &  d'autres  qui  diffè- 
rent de  notre  goût  &  de  notre  façon.  Je  me  fuis  d'au- 
tant plus  fait  un  plaifîr  de  publier  un  ouvrage  fî  parfait  y 
qu'il  doit  faire  imaginer  le  foin  avec  lequel  les  Romains 
ont  travaillé  leur  orfèvrerie.  Je  doute  que  l'on  puiffe  en 
donoier  qne  preuve  plus  convainquante.  L'avarice  des 
hommes  a  détruit  les  Ouvrages  a  or  &  d'argent  ;  mais 
quand  ils  les  auroient  refpeâés  >  aucun  de  ces  Ouvr ageft 
n'auroit  confervé  la  netteté  qu'on  peut  admirer  dans  ce- 
lui-ci.  On  a  eu  foin  d'en  allier  la  matière^  pour  la  rendre 
plus  dure  ;  &  cet  alliage  l'a  mife  en  état  de  réfiffer  au 
tenjps,  6c  de  recevoir  les  imprelfions  de  l'outil  avec  plus 
de  netteté  &  de  préçifion. 

Il  feroit  poffibjfe  que  ces  morceaux  euffent  autrefois 
formé  l'ornement  d'un  fauteuil,  ou  d'un  (îège  de  parade; 
Ils  ont  pu  fervîr  auffi  à  compofer  un  des  pieds  du  Trône 
de  quelque  Empereur,  ou  de  quelque  Divinité.  On 
fçait  avec  combien  de  magnificence  les  Anciens,  &  les 
Grecs  en  particulier,  aimoient  à  décorer  Ces  efpèces  de 
meubles.  Paufanias  en  décrit  plufieurs,  dont  il  donne  une 
idée  fort  relevée. 

Le  fragment  N*.  h  a  quatre  pouces  &  demi  de  hauteurs 
La  bafe  a  quatre  pouces ,  une  ligne  de  diamètre.  Le  frag^ 
ment  N\  ii.  a  trois  pouces  y  quatre  lignes  de  hauteur.  Son 
flus  gran4  diamètre  eft  de  deux  pouces^ 
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FLANCHE    XCVIL 
N"^  I.  &  IL 

Ce  Vafe  eft  encore  rempli  des  cendres  qu'on  y  avoit 
enfermées.  L'élégance  &  la  fingularîté  de  (a  forme  pour- 
ront être  utiles  aux  Artiftes ,  en  faveur  desquels  f  en  ai  aulli 
développé  lanfe  fous  le  N^.  1 1. 

Ce  f^afe  cinéraire  de  verre  y  a  neuffouces  &  demi  de  kau-^ 
tenrp  &Jix  pouces  dans/on  plus  grand  diamètre. 

No.     III. 

Le  volume  &  la  forme  de  cette,  belle  Phiolelacry^ 
faiatoire  de  verre  blanc  >  lui  font  trouver  pkce  dans  co 
Recueil. 
.    E/Ie  a  un  pied  de  hauteur. 

N^'.  IV.  &V. 

J  E  n'avoîs  jamais  vu  de  Lacrymatoire  de  cette  forme. 
Il  eft  applati  félon  qu  on  peut  le  voir  par  le  Plaii  N<^ 
y.  Il  préiente  enccMre  une  autre  fingularité^  car  il  a  un 
ponti  ;  ce  qui  prouve  que  les  Romains  oût  connu  de 
pratiqué  toutes  les  n>anières  de  travailler  le  verre« 

Les  héritiers  des  perfbnnes  mortes^  à  Tenterrefiront 
defouelles  ces  deux  lacrymatoires  ont  fervi  y  ont  peut*£ue 
voulu  marquer  p^r  le  volume  une  ridicule  afte£tatîon  de 
douleur.  Peut*être  auflli  cette  grofleur  eft  une  fuite  de  Tu? 
fage  des  Provinces^  oui  outrent  ordinairement  les  modes  f 
&  les  pratiques  établies  dans  la  Capitale.  Caries  venes 
de  cette  Planche  ont  été  découverts  dansies  pafties  méri- 
dionales de  la  Fran<;e*  ^ 

La  hauteur  de  ce  Jjacrymatoire  efi  de  dix  pouces  ^  trois 
ligr^esy  de  cinq  pouces  dans  la  largeur  de  l* ovale  ^  qui  va  to»z 
jours  en  diminuant  du  c$té  du  gouleau. 
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ANTIQUITÉS 

DE     N  I  S  M  E  S. 

P  ^  A  ville  de  Nifmes ,  une  des  plus  anciennes  Çolonîçs 
des  Romains  >  après  avoir  fleuri  pendant  plufîeurs  fiècles 
par  fçs  richefies^  &  par  ion  commerce^  a  été  fucce(Iive« 
]|ient  occupée  par  les  Ghots^  les  Vifighots  ôc  les  Sarra^ 
zins.  Ces  Peuples  barbarçs  détnufîrent  une  partie  de  fe& 
Monumens.  Elle  eut  encore  d'autres  fléaux  à  efluyer« 
L'Hifioire  nous  apprend  que  depuis  la  ruine  totale  d& 
TEmpire  Romain  >  elle  éprouva  quatre  fois  lesmalheuis 
du  pillage  6c  de  Tincendie. 

Il  eu  donc  étonnant  qu'après  de  fi  grandes  calamité  i* 
elle  fourniiflb  encore  des  marques  de  ton  ancienne  (jplenr^ 
deur^  refies  précieux  qui  annoncent  fa  gloire  pafiee^  6c 
dépofent  en  faveur  de  fon  goût  pour  les  Arts.  Je  ne  par*«; 
lerai  point  de  fon  Amphithéâtre^  de  fes  Temples  ^  de  fes 
Aqueducs  j  ni  des  autres  OrnemcniB  qui  la  décorent.  Je 
n'entrerai  dans  ^ucun  détail  fur  la  Fontaine  qui  a  donné 
lieu  à  fa  fondation  >  &  qui  dçvîendra  bien-tot^  comme  ai|f^ 
trefois^undefesplusbeaux  Ôrnemensp  Les  embellifler 
mens  auxquels  on  travaille  par  ordre  de  la  Province  >  h 
rendront^  finon  magnifique >  du  moins  plus  fpacieufe  qu9 
du  temps  des  Romains. 

Pour  réufiir  à  la  réparer  6c  à  rendre  fes  eaux  aufii  abon- 
dantes qu'elles  i'étojent  anciennement^  oh  a  été  oibligé 
d'ouvrir  le  terrein>  de  faire  des  fouilles^  de  curer  6c  de 
nétoyer  la  Fontaine^  pour  enlever  les  décombres^  dont 
«lie  étoit  comblée.  A  la  faveur  de  ces  travaux  >  utiles  zvaç 

Vuij 
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Amateurs  de  TAntiquité,  on  a  découvert  un  grand  noÉiv- 
bre  de  Monumens  de  difiërens  genres  y  principalement 
dans  la  Fontaine  même. 

On  nen  fera  point  ëtonné^nTon  (e  rappelle  Tufage 
bh  étoient  les  Anciens  dejetter  dans  les  eaux  confàcrées^ 
ce  qu'ils  jugeoient  par  leur  propre  goût,  devoir  être  plus 
agréable  aux  Dieux.  Paufanias  parle  de  cette  pratique  ; 
&  quoique  fon  témoignage  n'ait  pour  objet  que  la  Grè- 
ce; on  doit  récendre  aux  Romains,  fer\'iles  imitateurs 
dft»  Grecs. 

«Auprès  du  Temple  d'Amphîaraus  (dit -il)  on  voir 
•»  une  Fontaine  qui  porte  aufli  fon  nom  ;  Teau  de  cette 
«>  Fontaine  ne  fert,  ni  aux  Sacrifices,  ni  aux  Lufirations  , 
m  pas  même  à  laver  les  main^.  Ceux  qui  font  guéris  de 
m  quelque  ihaladie ,  par  le  fecours  du  Dieu ,  font  feu--' 
ti^  lemerit  obligés  de  jecter  quelques  pièces  d'or  ou  d'ar- 
m  gent  dans  la  Fontaine.  » 

D'ailleurs  Pline  le  Jeune  dit ,  en  parlant  de  la  Fon- 
taine de  Clitunine  :  (  *)  hune  fubter  (  coUem  )  fans  exit, 
&  exprhnitur  fturibuf  vents  ,  fed  imparihm  ,  eluBatuf^ 
fye  facit  gi^rgitem ,  qui  lato  gremto  patejcit  furuf  dr  i;i- 
treus  ,  ut  numerare  jaâfas  fiipes  ér.  retucentes  calculai 
fojfis. 

Le  détail  de  cette  Fontaine ,  fa  tranfparence^  ou  plu- 
tôt fa  limpidité,  ne  font  point  inutiles  ici.  Ils  confirment 
en  effet  l'ufage  de  jetter  de  l'argent  dans  les  eam.  L2 
Fontaine  de  Nifmes ,  confacrée  à  Diane ,  étoit  un  des" 
principaux  objets  de  cette  grande  Colonie*  Elle  devoir 
donc  avoir  reçu  quantité  d'offiandes.  La  plus  grande  partie 
de  ce  que  je  vais  en  rapporter,  confirme  cette  opimonir 


(*)  La  petiter Rivière  de  CKtHm»' 
fttts ,  dont  il  eft  queftion  ',  conferv«  ac- 
tuellefnent  le  nom  de  Clituno.  Eite  ti- 
tt  fon*  origine  de'plufîettrs  Fontstinei, 
appellées  U  Vene  »  à  environ  une  lieue 
de  Spoletfe^eh  Umbrie^  rersle  Nord. 


Apcèr  anelfeue&  itaàtàcccmtt  6r 
eauxfe  déehargent  dans  une  Kirière^ 
nommée  Timîa ,  laquelle, aii-deflbur 
de  Bé?agna  »  Te  joint  au  FfeuveTopi- 
no  »  &  celui-  ci  au  Tibre  ^au-  deilbus  à^ 
Pérbufe,  - 
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Dans  le  nombre  des  morceaux  qui  m'ont  été  envoyés 
de  Nifmes,  &  qui  ont  été  tirés  de  la  Fontaine,  je  ne 
négligerai  point  ceux  qui  peuvent  éclaircir  ou  coi^ter 
des  ufages  de  TAntiquité,  ou  préfenter  des  ornemens 
utiles  aux  Artiftes*  Ce  motif  a  toujours  été  le  plus  fla- 
teur  pour  mon  goût.  On  a  pu  s'appercevoîr  oue  je  fuis 
beaucoup  moins  touché  de  découvrir  Tob/et  aes  Monu^ 
mens 3  &  Tintention  des  Anciens  dans  leurs  ouvrages, 
que  de  rechercher  les  différentes  manières  de  les  produi- 
re ,  ou  de  les  travailler^ 

FLAISCHE    CXVJîh 

No.  L 

C  E  petit  Amour  de  bronze  n*a  rien  de  (tngulîer  du  côté 
des  attributs  ;  il  eft  bien  confervé.  Il  tenoit  peut-être  un 
Arc ,  &  s'applaudiflbit  du  coup  quil  venoît  de  tiren 
Mais  fon  attitude  me  paroît  plutôt  indiquer  celle  d'un 
combattant  au  Pugilat  ;  idée  qui  pourroit  rendre  ce  Mo- 
nument plus  agréable,  &  dont  nous  avons  plufîeurs  exem- 
ples dans  TAntiquité.  Le  goût  de  l'ouvrage  n'eft  pas: 
mauvais. 

La  hauteur  efi  de  quatre  pouces  ,  deux  lignes^ 

No.  II. 

'Quoiqu'on  ait  déjà  vu  cette  Médaille  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie  de  Cortone,  &  qu'elle  s  y  trou- 
ve accompagnée  d'une  Diflertation  de  M.  le  Préfident 
Bon,  qui  en  explique  le  fujet,  elle  m'a  paru  fi  fmgulière 
que  j'ai  cru  pouvoir  la  préfenter  de  nouveau.  Celle  que 
je  poflède  a  de  plus  un  avantage  qui  manque  à  celle  qui 
appartenoit  à  M.  le  Préfident  Bon  ;  dans  cette  dernière 
51  faut  deviner  ce  que  repréfente  le  jet  de  bronze  qui 
excède  la  Médaille  ;  cet  excèdent  donne  à  peine  la  for- 
me de  ce  qu'on  a  voulu  y  repréfenter  j  au  lieu  que  dani 

Vu  iij 
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la  Médaille  que  j'ai  fait  graver  >  c'eft  un  pied  de  Biche 
très-diftinâement  figuré  ;  j'ai  outre  cela  quelques  idées 
nouvelles  à  propofer  fur  ce  Monument;  mais  avant  que 
de  les  expofer>  jo  conviendrai  avec  M«  le  Préfident  Bon, 

2u'il  n'eft  pas  douteux  que  le  pied  de  Biche  n'ait  été 
mdu  avec  le  flan  ;  c'eft-à^dire^  avant  que  la  Médaille 
ait  été  frappée  :  car  on  voit  clairement  la  marque  du  coin 
fupérieur  ^  (implement  arrondie  >  &  telle  que  la  donnent 
ordinairement  tous  les  coins ,  tandis  que  le  mandrin  y  ou 
le  coin  inférieur  avoit  une  entaille  pour  recevoir  Ôc  lait 
fer  fortir  cet  excédent^  terminé  &  travaillé  devant  oa 
après  lopération  du  coin  y  félon  la  volonté  du  Monétai- 
re.  n  me  femble>  en  fécond  lieu^  que  cette  efpèce  de 
Médaille  fe  trouve  trop  communément  dans  la  ville  de 
Nifmes>  ^ur  croire  qu'elle  ait  été  frappée  uniquement 
pour  être  jettée  dans  les  fondations  du  Temple  de  Disb-. 
ne^  ainfi  que  M.  Bon  en  paroît  perfuadé* 

Je  connois  cinq  ou  fîx  de  ces  Médailles  qui  ont  ap*^ 
partenuà  M.  Mahudel>  indépendamment  de  deux  qu'il 
indique^  &  de  quelques  autres >  que  des  Ânglois^  fé- 
lon le  même  Mahudel  ^  emportèrent  de  Kiûnes  en 

Au  refte^  M»  Bon  n'explique  point  ht  Médaille^  & 
il  a  raifon  ;  car  elle  eft  décrite  par  tout  r  ainfi  je  me  dif* 

Senferai  d'en  parler.  Cependant  s'il  m'eft  permis  de  hafàr- 
er  quelques  conjectures  fur  ce  Monument  bifarre^lorf- 
qu'il  eft  joint  avec  le  pied  de  Biche  >  voici  les  idées  qu'il 
me  donne. 

.  Cette  monnoye  de  la  Colonie  eil  Ci  commune  en  el- 
le-même f  que  Ton  en  a  trouvé  des  boiflfeaux.  Je  croi« 
rois  donc  que  par  une  opération  des  plus  faciles^  on  a 
ajouté  à  quelques-unes  >  en  les  frappant  ^  le  pied  de  Bi^ 
che  en  queftion  :  que  ces  pièces  a'avoient  point  de  cours 
dans  le  Commerce  avec  cette  augmentation  ,  d'autant 
quç  fi  elles  s'étoient  répandues  ^  on  en  auroit  trouvé 
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dans  Quelqu'autxe  endroit  ;  &  qu'enfin  elles  fe  vendoient 
dans  la  feule  ville  de  Nifmes^  pour  fervir  à*Ex^Foto^ 
pour  être  portées  par  fuperftition^  ou  jettées  dans  la  Fon- 
taine qui  lui  ëtoit  coniacrée.  Ces  réflexions  fimples  me 
paroiflTent  lever  toute  difficulté. 

Le  pied  de  Biche  efl  de  bon  goût>  &  la  Médaille  eft 
delfinée  de  fa  grandeur. 

No.  III. 

N  o  u  s  ne  connoiflbns  point  encore  toutes  les  fubdîvî- 
fions  des  Divinités  Payennes  >  &  par  conféquent  il  nous 
eft  (buvent  impoffible  de  démêler  les  attributs  que  les 
Anciens  leur  ont  afFeâés.  Cette  confidération  pourra  ex«- 
cufer  mon  ignorance  fur  Tobjet  de  cette  Figure.  Elle 
mérite  cependant^  par  fon  travail  &  par  fon  obfcurité 
même,  d'être  confervée.  Je  l'ai  fait deffiner  avec  foin, 
efpérant  que  quelqu'un  plus  f^ivant  que  moi,  ou  plus 
hardi  dans  la  déciuon,  pourra  établir  un  jugement  fur 
fa  deftination. 

Ce  Bronze  efl  ufé  >  &  Ton  ne  peut  examiner  que  les 
malfes^  c'eft-à-dire,  la  difpofîtion  générale.  Si  la  fuper- 
iicie  eût  été  mieux  confervée ,  eUe  auroit  peut-être  donné 
des  idées  plus  précifes. 

Dans  Tiftipinfiance  où  je  fuis  de  donnertm  nom  à  cette 
Divinité^  &  de  déterminer  fon  emploi,  je  vais  la  décrire. 
La  difpofîtion  de  la  draperie  >  qui  de  l'épaule  retombe 
fur  la  ceinture ,  eil  agréaple.  Elle  efl  retenue  fur  la  han- 
che par  la  main  gauche ,  ce  qui  donne  le  balancement , 
&  la  grâce  à  toute  la  Figure  :  pour  en  faire  miem  juger  ^  je 
Tai  fait  defliner  fous  les  deux  afbe£bdu  devant  ôc  d«  der^ 
rière.  L'attribut  qu  elle  tient  aans  la  main  droite,  car  la 
gravure  la  rend  en  fens  contraire  >  m'eft  dsibiument  incon« 
nu  ;  il  a  quelques  rapports  avec  une  bourie  :  je  pots  affû- 
rer  que  ce  n'en  efl  point  une.  Enfin  la  coëfiure  me  pa* 
ioît  encore  plus  fmgulière.  Cette  efpèce  de  cafque  ou  de 
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mufle  >  qui  fe  termine  aux  épaules  >  &  laifle  échapper  des 
cheveux  frifés  fie  anneiés>  ne  pouvoir  être  repréfenté  trop 
exaâement;  ain(î  j'ai  fait  graver  cette  partie  (bus  trois  af^ 
peéb.  La  chauITure  entière  des  pieds  y  fie  Tefpèce  de  bot* 
tine  qui  va  jufqu'à  la  moitié  de  la  jambe  >  peuvent  aufli 
mériter  quelque  confidération. 

M.  Ménard,  de  notre  Académie ,  Auteur  de  THiC* 
toire  de  Nifmes ,  eft  poffefleur  de  cette  Figure.  On  l'a 
trouvée  >  pour  ainfi  dire  ^  fous  fes  yeux^  dans  les  terreins 
aujourd'hui  cultivés  y  fie  qui  étoient  autrefois  renfermés 
dans  Tenceinte  de  Nifmes.  Cefçavant^  Quis'intérefTe  4 
cette  Ville  5  fa  Patrie  y  pour  laquelle  il  a  fait  de  (î  gran-. 
des  recherches  y  a  bien  voulu  me  confier  cette  Figure  9 
dont  le  triivail  efl  inconteftablement  Romain  ;  car  oa 
trouve  fréquemment  dans  Nifmes  des  Monumens  de  pliï- 
Pl,  xïv.M^i.  fieurs  Nations,  fie  même  des  Egyptiens.    Le  Bronze 
Etrpfque  que  Ton  9  vu  plus  haut,  fie  que  je  dois  encore 
à  la  politefie  de  M.  Ménard ,  a  été  trouvé  dans  la  même 
"Ville,  fie  eft  une  nouvelle  preuve  du  commerce  étendu 
des  habitais  de  cette  Coloniç. 

Le  Bronze  indiqué  fous  ce  n<^.  a  quatre  pouces  ^  moins 
une  ligne. 

ri^ANCHE     XCIX. 

No,  L 

O  N  m*a  envoyé  de  Nifmes  deux  Crampons  de  Bronzé 
d'inégale  grandeur.  On  conçoit  que  leurs  proportions  dé- 
voient être  relatives  au  poids  qu'ils  dévoient  porter,  fie  à 
la  place  qui  leur  étoit  deftinée.  Je  n'ai  fait  graver  que  le 
plus  confidérable ,  non  à  caufe  de  fa  forme  fie  de  fes  or-^ 
nemens,  mais  pour  autorifer  les  réflexions  que  jai  propo- 
fées  dans  le  difcours  préliminaire  de  cette  ClalFe  des  Ko^ 
mains. 

On  ypit  j  en  efièt  ;  par  ce  mocceay ,  l'attention  de  ces 

Peuples 
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Peuples  pour  la  foUdité  de  leurs  Bâtimens  >  &  la  préfé* 
rence  qu'ils  donnoient  au  cuivre  fur  le  fer.  Outre  le 
choix  &  la  condition  parfaite  des  pierres  ^  la  (implicite  de 
leur  coupe ^  la  précifion  de  leur  traita  la  juftefle  de  leur 
pofe  5  pour  afiurer  encore  plus  la  durée  de  leurs  Édifices^ 
ils  plaçoient  des  crampons  où  ils  les  jugeoiçnc  nécçflai- 
tes  y  6c  ces  crampons  étoient  de  cuivre;  parce  qu'ils  çon^ 
noifToient  les  propriétés  de  ce  métal  >  aufli  foliae  que  le 
Marbre  >  lorfqu'il  a  pris  fon  verd-de-gris ,  &  qu'il  n'eft 
point  expofé  a  des  matières  corrofive&  Nous  fommes 
tort  éloignés  de  prendre  tanjt  de  précautions  pour  nos  Bâ^ 
timens.  Le  fer  que  nous  employons  jajoûtç  itux  autres 
ic^ufes  dç  defiruâion  ;  auffi  la  poftérité  ne  pourra  juger  de 
nos  magnificences  que  fur  des  récits^  ou  fur  des  grava- 
xes ,  quî  rendent  prefque  toujours  l'pbjet  fa^ns  vérité;  6c 
fans  agrément. 

Le  Crampon  dejjiné  dans  cette  Planche  a  quatorze  lignes 
'de  largeur ,  huit  lignes  iïépaijfeur,  &  plus  de  trois  pouces  de 
erochet. 

On  ne  peut  dire  quelle  a  été  fa  longueur  ^  ni  s'il  9 
eu  un  autre  crochet  à  fon  extréipité  >  parcç  qu'on  a  été 
pbl^é  de  le  ropipre  pour  l'arracher  de  la  place.  Quoj 
qu^iTen  foit>  ilefi  long  aujourd'hui  defept  pouces  ;  le  tra^ 
vail  ,en  eft  ample  »  mais  il  eft  très-bon.  Il  m'a  paru  m^t 
riter  d'être  deiliné  fous  deux  afpeâs. 

NM  I. 

Pour  mettre  fous  les  yeux  des  Leâeurs  des  objets 
plus  agréables^  j'ai  joint  à  ce  crampon  d'autres  morceaux 
^Ument  trouvés  dans  la  Vil}ç  &  dans  la  Fontaine  dç 
ISiûnes^  Tel  eft  ce  petit  Vafç  de  bronze  avec  fon  an- 
fe.  La  Corme  en  eft  charmante.  Je  ne  m'anrêterai  point 
à  rechercher  fon  ufage^  qui  ne  peut  ihtérefler  lacurio^ 
fité.  Sa  çoofervation  eft  parfaite» 

*  Xx 
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Il  a  quatre  pouces  moins  une  ligne  de  hauteur  y  &  deux 
pouces  p  trois  lignes  dans /on  plus  grand  diamètre. 

No.  IIL 

C  E  morceau  de  Bronze  y  compofant  un  petit  Omc- 
taient  ^  a  été  fondu  d'une  pièce  pour  être  mis  à  plat  fur 
un  corps  folide^  &  pour  le  décorer.  Le  trait  en  eft  bon  ; 
&  Touvrage  très-bien  réparé  au  Cizelet  ;  en  un  mot^  il  cû 
d'un  bon  temps. 

Il  aftx  pouces  y  trois  lignes  de  hauteur  j  &  fa  largeur 
itoit  de  quatre  pouces  ,  cinq  lignes  ;  car  la  partie  hajje  a 
fiuffert  quelque  altération. 

N^  1  \. 

C  E  t  Ex'P^oto  de  bronze ,  Antique  &  Rômam ,  mafe 
d'un  temps  très-bas,  eft  du  plus  mauvakgoût.  Il  prouve 

3ue  la  ville  de  Nifmes  a  fuivi  les  Arts  dans  tous  les  temps 
e  l'Empire.  La  tête  de  facéties  cornes  dont  elle  eft 
coefTée,  ou  fes  cheveux  arrangés  de  chaque  coté  6c  ter* 
minés  en  pomtes,  pourroient  faire  croire  que  ce  Monu- 
ment a  été  confacré  à  la  Lune.  Mais  ce  n'feft^là  qu'une 
conjeûure,  que  je  ne  prétens  pas  garantir,  &  le  Deffein 
de  cet  Ex-yoto  eft  fi  mauvais,  que  je  ne  veux  point  re- 
tenir le  Leâeur  fur  un  objet  qui  laiiie  autant  à  aefirer  du 
côté  du  goût. 

La  hauteur  efi  un  peu  moins  de  trois  pouces ,  &  les  cor-^ 
nés  ou  les  cheveux  ont  la  même  proportion  dune  pointe  à 
f autre. 

Il  eft  inutile  dç  rapporter  des  âiguilleï  ,  des  ftjrlets 
ou  des  poinçons  d^yvoire  ,  qui  m'ont  été  envoyés  du 
même  endroit.  Leur  forme  ne  diffère  point  de  ceux  que 
nous  connoifTons.  Leur  longueur  eft  depuis  deux  pouces 
jufqu'à  quatre. 

Je  ne  ferai  auflî  qu'indiquer  une  Marmite  de  bronze 
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du  plus  beau  travail  y  ôc  qui  pourroit  êtrç  mieux  confer*- 
vée.  Elle  a  fept  pouces  de  creux  ;^  fie  fon  diamètre  eft  d  un 
peu  plus  de  dix  pouces.  La  forme  n'a  rien  de  piquant.  Jp 
n'en  fais  mention,  que  parce  que  ces  fortes  de  Vafes  font 
rares  dans  les  Cabinets >  fie  parce  qu'ils  prouvent  lufage 
que  les  Romains  faifoient  du  cuivre,  6c  augmentent  Té- 
tonnement  où  nous  fommes ,  fur  le  peu  d'accidens  qui 
leur  en  arrivoient.  Le  filence  des  Auteurs  prouve  que 
ce  métal  ne  leur  étoit  point  fimefle;  faas  doute,  par  les 
précautions  qu  ils  prenoient.  Cette  Marmite  peut  fervir 
encore  à  démontrer  Tattention  que  les  Romains  appor*- 
toient  au  terminé  fie  à  la  condition  de  leurs  ouvrages  :  o(i 
en  peut  juger  par  les  filets  travaillés  autour»  Leur  diib:;- 
butionne  peut  être  mieux  entendue  :  les  anfes  font  d'ail^ 
leurs  établies  avec  autant  de  foin  que  de  folidité.  Les  inf- 
trumens  les  plus  vils  fie  les  plus  communs  prouvent ,  ce 
me  femble,  plus  que  les  meubles  recherchés,  la  façon 
4e  penfer  générale  d'une  Nation. 

PLANCHE    C. 

Il  auroit  été  inutile  de  répéter  fept  fois  une  forme  auflî 
CK>nnue,  que  celle  des  Lampes  déterre,  çn  ufage  chez 
les  Romains»  J'ai  feulement  détaché  de  ces  morceai» 
d'Antiquités,  qui  ne  préfentent  aucune  variété  d^ns  la  forr 
me ,  les  Bas-reliefs  dont  j'ai  rempli  cette  Planche.  Ces 
ouvrages  exécutés  fur  une  matière  Q  peu  recommanda- 
blcj  font  rarement  d'un  goût  exi^uis,  maiis  ibuvent  ils  ne 
font  point  dépourvus  d'un  certain  attrait,  fie  préfentent 
toujours  des  Divinités,  des  attributs,  des  çompofitionsfîa- 
gulières ,  fie  fur-tout  des  ufages  reçus  dans  la  Nation  qui 
les  a  produits. 

Les  piui  grandes  Rgures  omfeizf  lignes  de  hautenr. 

NM, 
L'Amour  mvçitant ,  fie  tçn^nt.une  Flutç  àd^w 
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tuyaux.  Ceft'un  fujet  qui  fe  trouve  répété  dans  aix  û 
grand  nombre  de  compolitîons ,  au  on  ne  peut  que  Tindî- 
quer.  Cependant  ces  portions  de  fujets  plus  étendus  ^ 
pouvoient  faire  des  allufions  particulières  &  flatteufes 
pour  ceux  qui  les  achetoient  >  ou  qui  les  donnoient. 

No.  IL 

U  N  Soldat  vu  par  le  dos  >  armé  de  fon  Cafque^  orné 
du  Pannache^  s'appuye  d'une  main  fiirfon  Bouclier  ^âc 
tient  fon  épée  de  l'autre.  Cette  Figure  rare  dans  les  Mo- 
numens  antiques,  pourroit  expliquer  quelque  mouve- 
ment de  Texercice  ancien^  de  qui  aura  réum  au  Soldat 5 
qui  Ta  fait  mettre  fur  cette  Lampe  y  ne  pouvant  laiflêr  de 
Monument  plus  folide  à  la  poflérité.  ^ 

NO.  IIL 

U  N  Mafoue  de  Théâtre,  fans  être  difforme,  repréfenfe 
la  tête  d'un  Vieillard,  &  cette  tête  n'eft  point  dépoun^âe 
de  nobleffe*  £Ue  repréfente  même  l'idée  de  Jupiter» 

NO.  IV. 

L  A  tête  du  Dieu  Lunus ,  comme  on  la  voit  fur  les  pief^ 
res  gravées,  &  principalement  fur  celles-  du  Roi ^  expli^ 
xr    quées  par  M.  Mariette. 

No.  V. 

U  M  Mime  avec  deâ  grelots  attachés  atix  Jambes ,  dans 
tme  atdtude,  dont  oti  avoit,  félon  les  apparences^  été 
frappé  dans  quelques^-uns  de  fes  JeiDCr 

No.  VL 

Un  Sàîge  pofé  fia  on  cep  de  Vigne  renverfé.,  rtaîs 
qui  conferve  encore  fes  feuilles  6c  fes  fruits.  On  fçait 
combien  les  Romains,  depuis  les  premiers  Empereurs, 
ont  aimé  le  goât  bi&rt-e  ;  <][ue  nous  avons  âcfm  nomnié 
AiabefqiKr 
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N^  VIL 

Li  A  Palme  &  la  Couronne  qui  accompagnent  ce  Che* 
val  y  (ont  une  marque  de  la  Viaoire  qu'il  a  remportée  à  k 
courfe  ;  &  les  aâes  qu'on  lut  a  données  me  paroilTent  un 
Emblème  de  fa  légèreté  ;  car  ces  mêmes  attributs  m'em- 
pèchent  de  le  prendre  pour  Pégaze. 

Une  autre  Lampe  préfente  un  fujet  très-mal  exécuté^ 
&  trop  peu  intérefTant  pour  être  defliné.  C'eft  un  Prêtre 
auprès  d'un  AuteL  Mais  cette  Lampe  eft  remarquable 
par  une  fingularîté  que  je  n'ai  point  obfervée  fur  aucua 
Monument  de  ce  genre.  La  terre  dont  elle  eft  compo* 
fée,  fe  trouve  vermuée  avec  du  plomb >  comme  nos  ou* 
vrages  de  terre  les  plus  communs.  J'ai  cm  devoir  faire 
mention  d'une  pratique  >  dont  il  me  femble  qu'on  refu^ 
foit  la  connoiflance  aux  Anciens.  Il  eft  confiant  que  ncui 
avons  peu  d'exemples  de  celle-là.  Elle  prouvera  toujoun 
que  les  Anciens  ont  connu  >  (inon  toutes  les  pratiques  des 
Arts  y  du  moins  un  ^rand  nombre  de  celles  que  plufieurs 
Modernes  leur  ont  refuféesr 

PLANCHE    CL 

J' A I  fàk  defliner  ces  quatre  tafles  à  caufe  de  leur 
forme  ^  6c  des  omemens  en  relief  qui  les  décorent.  £1-^ 
les  font  d'une  grandeur  ordinaire  pourl'ufage^dc  d'une 
bonne  fabrique.  Leur  couleur  eft  naturelle  ;  c'eft-à^iire  > 
d'une  terre  tirant  fur  le  blanc*  J'ai  développé  en  partie 
culier  les  ornemens  des  deux  premières  ;  les  autres  ne 
préièntent  que  des  guillochages  agréables  >  &  placés  avec 
goût.  Le  deflein  de  ces  Va&s  ea  donne  une  idée  fiiffi^ 
lante. 

N^.  L  Dn(x  pouces  &  demi  de  hauteur,  trois  pouces , 
quatre  lignes  de  aiamètre* 

N^.  I  h  Deux  pouces  f  trois  Urnes  de  kameur ,  trois 
pouces,  trois  l^nes  de  diamètre.  . 

X  X  iij 


Sjo  ANTIQUITES 

No.   III.  Deux  Pouces ,  trois  lignes  de  hauteur^  xti\ 

pouces  y  trois  lignes  de  diamètre. 

N^.  IV#  Un  fouce  y  neuf  lignes  de  hauteur,  &  mk 

pouces  &  demi  de  diamètre. 

PLANCHE     Cil 

No^  I.  IL  IIL  &IV. 

Avant  que  de  parler  en  particulier  de  tous  les  Va- 
fes  qui  compofent  cette  Planche,  je  dois  obferver  en  gé- 
néral quon  faifoît  anciennement  ufage  à  Nifines,ceft- 
à-dire,  lorfqu'elle  étoit  foumife  aux  Romains,  de  plu- 
fleurs  efpèces  de  terre  cuite,  fabriquées  différemment; 
Ces  différences  prouvent  qu'il  y  avoit  un  grand  nombre 
de  Manufaâures  dans  le  rays  ;  car  parmi  ces  terres  ^  on 
m'en  a  envoyé  qui  font  noires,  d'autres  mêlées  avec  des 
Marcaflîtes ,  félon  la  nature  de  la  terre ,  d'autres  blan- 
cheâtres,  &  très-peu  cuites  :  mais  le  plus  grand  nombre 
ëtoit  biçn  cuit ,  &  travaillé  avec  toute  la  précifion  &  la 
délicateffe  poflible.  Les  terres  de  ce  dernier  genre  étoient 
empreintes  d'une  couleur  rouge,  mais  claire  &  pareille 
Voyez  Mg.  «<?•  à  peu-près  à  celle  que  les  Etrulques  donnoient  à  leurs 
du  i.yolumct    Ouvrages ,  avant  oue  de  placer  la  couleur  noire  :  cette 
teinte  égale,  n'étoit  cependant  pas  aufE  folide  que  celle 
des  Ëtrufcues,  &  ne  réHfte  pas  aux  mêmes  épreuves. 
Au  reôe  elle  étoit  agréablement  dojinée ,  ainfi  que  nous 
le  voyons  dans  tous  les  morceaux  qu'on  trouve  en  quan< 
dté  dans  les  décombces  de  Nifmes.  Enfin  cette  couleur 
rend  ces  Monumens  intéreflans«  Il  réfulte  de  cesOb- 
fervationg  que  les  Romains  joignoient  Tagrément^  le 
foin,  la  richeffe  &  la  recherche,  à  l'utilité  de  ces  fortes 
d'Ouvrages.  .Les  Vafes  qui  rempKffent  cette  Planche, 
font  de  la  terre  blancheâtre  &peu  cuite,  dont f ai  par» 
lé  ;  mais  comme  elle  eft  ièmblable  à  celle  que  Ton  trou- 
ve le  plus  communément  employée  à  Rome,  je  iouf! 
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^onneroîs  volontiers  quelques-uns  de  ceux  que  je  rap- 
porte ici,  d'avoir  été  tranfportés,  &  d*être  étrangers  à  la 
ville  de  Nifmes.  On  ny  trouve  aucun  nom  d'Ouvriers  : 
d'ailleurs  ils  font  .tous  deftînés  à  l'ufage  domeftique.  Il 
fcroit  impoffible  de  déterminer  en  particulier  remploi 
des  N^*.  I.  II.  III.  &  IV.  ainfî  que  le  nom  par  lequel 
on  les  diftingupit.  Les  deux  autres  font  plus  connus  ;  on 
les  appelloit  Àmphora ,  ou  Tejïa ,  Diota  y  &  les  Romains 
s'en  fervoieht  pour  mettre  du  vin,  de  l'huile  pu  d'autres 
liqueurs  néceiiaires  au  befoin  de  la  vie. 

jiut  prejfa  pwris  mclla  coniit  Amphoris* 

die  Horace ,  Eptkd.  Oi*  2. 

Ces  chofes  ont  été  fi  fouvent  décrites  qu'il  ne  faut  pas 
s'y  arrêter  davantage. 

N^  V. 

C  E  Vafe  contient  vingt-deux  pmtes  de  Liqueur  y  me- 
fure  de  Paris. 

Sa  hauteur  efi  de  trois  pieds  y  &  fin  diamètre  de  onze 
pouces. 

N^  VI. 

L  A  forme  de  ce  Vafe  n'eft  pas  auffi  commune  que 
celle  du  n^  précédent,  mais  fa  deftination  étoit  la  mê* 
me.  Il  contient  dix-fept  pintes  de  notre  mefure. 

Il  eji  haut  d'un  pitdy  fix  pouces^  deux  lignes  y  &  il  a 
trois  pouces  de  diamètre. 

Il  faut  avouer  que  ces  fortes  de  Vafes  n*étoient  guères 
commodes  pour  le  fervice.  Il  falloit  néceflairc^roent  faire 
un  trou  dans  la  terre  pour  lui  donner  une  s^ette  ferme  ôc 
folide  lOU  dans  les  lieux  pavés  &  dans  les  greniers ,  où  les 
Romains  avoient  coutume  de  conferver  leur  vin* 

Parcis  deripere  horreo 
Cejfantem  bibuli  confulis  amphoram 

dit  Horace  9  Ode  28.  Lib.  m. 
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Dans  ces  endroits  >  dis-je ,  on  ^k  obligé  d'avoir  dct 
corps  à  jour  le  long  des  murailles^  ou  portés  fur  trois  on 
quatre  pieds  ^  pour  les  pofer  6c  les  établir  en  fureté  $  mais 
cettç  précaution  ne  remédioit  point  à  la  difficulté  du  tranf- 
port  &  de  Tufage  ;  car  il  devoit  être  toujours  embarraflânt 
de  tranfyafer  ou  vuider  la  liqueur  dans  toutes  les  occafions 
qw  fç  préfentoiçnt  fréquemmçnt>  Cependant  un  ufàge 
aujffi  peu  raifbnnable  a  régné  pendant  plufieurs  Hècles , 
pv  la  raifon  que  l'habitude  rend  tout  facile  >  &  ne  permet 
pas  de  réfléchir. 

Au  refte  on  ne  peut  douter  que  ces  Vafes  ne  fuflênt 
deftinés  à  conferver  le  ,vin.  Ficorini  m'a  alTûré  que  Toii 
en  avoit  trouvé  plufieurs  à  Rome>  fur  lefquels  on  lifbit 
encore  l'année  du  Confukt  y  pour  marquer  Tâge  du  vin  f 
conformément  à  ces  Vers  d'Horace. 

Hic  dits  y  anno  redtunte ,  Feftus^ 
C^rticem  adJhri^umpicediTnovekit 
Amfhoritfumum  bibere  injlitutct 

ÇonfuU  TuUo^  Lï\>.  in.  Ode  vin. 

Plufietlrs  Peintres  de  notre  Académie  5  qui  étoient  à 
Rome>  il  y  a  environ  vingt  ans ,  m  ont  dit  qu'on  découvrit 
de  leur  temps  dans  ui)e  fouille  >  des  Vafes  de  terre  parei/s  à 
ceux-ci  pour  la  forme  ^  dans  lefquels  il  étoit  refté  une  ef- 
péce  de  liqueur  ^  au  milieu  d'un  tartre  fort  épais.  Ils  en 
goûtèrent,  &  n'éprouvèrent  aucune  faveur.  Un  fi  grand 
nombre  de  fiècles  devoit  faire  perdre  à  ce  vin  fa  for* 
ce  &  fon  goût.  Cependant  une  femblable  découverte 
auroit  pu  occafionner  des  Analyfes,  fouvent  utiles  à  la 
fociété.  Il  fcroit  à  fouhaitçr  que  les  découvertes  ne  fe  Sf- 
fent  jamais  que  par  des  hommes  y  que  leur  ptpfedion  meç^ 
troit  en  état  d'en  juger  fainement. 

Quelques  Interprètes  d'Horace,  en  expliquant  la  Ih-o- 
phe  que  je  viens  de  çiter^  difent  qu'on  écrivoit  le  nom  du 

Confulsit 
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Conlulat  dans  le  fond  du  Vafe^  Ils  confondent  ordinaire- 
ment u4mphoray  Tefta  &  Diota^  &  croyent  ces  mots  fyno- 
nymes.  Je  fuis  cependant  perfuadé  que  c'étoientdes  Vafes 
difTérens  de  forme  &  de  grofleur,  &  que  le  Poète,  fans  / 
avoir  égard  à  cette  diâinâion>choifmbit  celle  des  ex^. 
prenions  qui  convenoit  le  mieux  à  la  mefure  de  fon 
Vers.    On  peut  lire  dans  Horace  les  endroits  où  il  eil: 
parlé  de  ces  Vafes.  Par  exemple,  Lih.  i»  Od,  p*  ao.  3^» 
LiA.  m.  Od,  8*  1 5.  21»  28.  &  Epod.  Od.  2^  on  verra 
que  les  Romains  employoient  le  liège  ^  la  cire  &  la  poix 
pour   boucher  les  Vafes  >  pù  ils  laiffoient  vieillir  leur 
vin;  car  celui  quon  propofe  à  Mécènes >jLi^» m.  Odf 
8.  avoir  au  moins  quarante -huit  ans*  On  y  verra  les 
mots  âiAmphoray  Tefia,  &  Dicta  ^  employés  pluHeurs 
fois.  On  croit  que  TAmphora  étoit  une  ^ande  Cruche  à 
deux  anfes  ^  qui  çontenoit  deux  Urnes ,  ou  trente  -  fix 
pintes* 

Jean  Bon  5  dit  fur  le  mot  Diota  :  Efi  vas  vinarium  duas 
habens  anfas  ^  quadragima  &  oâlofexrarios  capiens.  Horace 
donne  à  Diota  Tépithète  de  Sabina,  pour  indiquer  j  fan^ 
doute  >  un  Vafe  fabriqué  dans  le  pays  des  Sabins. 

Il  y  avpit  encore  qes  Manufaâvrçs  en  Grèce ,  d'où  le^ 
Romains  tiroient  aufli  des  Vafçs  pour  renfermer  Içur  vin  ; 
car  }e  même  Horace  en  parle  ^  Ode  20.  Lih.  i. 

FLAi^CHE    CIllÇIV.&CV. 

Les  (ragmensquirempliiTent  ces  trois  Planches  faifoient 
autrefois  partie  de  diiFérens  Vafes  à  Tufage  domeftiquç,  ^ 
femblables  à  ceux  que  nous.  connoifTons  fous  le  nom  de 
Jattes;  c*eft-à-dire ,  des  plats  creux  &  profonds.  Le  goût 
des  brftemens  dont  ils  font  chargés  m*a  paru  digne  d'at- 
tention. Il  règne  fur  ces  morceaux  une  certaine  bifarrer^ 
qui  s'éloigne  de  tout  ce  que  novis  fommes  dans  Thabi* 
tudedé  voir,  ^  d'exécuter^  Ces  Bas-reliefs  ornoient  la 
cçinture  eiçtérieure  de  ces  Vafes  >  dont  le  travail  étoit  do 

*     Yy 
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la  meilleure  fabrique.  On  voit  par  la  quantité  defragmens 
que  Ton  découvnre  de  tous  cotés  à  Nifoics,  que  cette  fit- 
brique  étok  difiârente  de  celle  des  Ëtruiques  y  ai  de  tou- 
tes les  autres  que  Ton  tiouve  dans  TltaHe^  &  dans  les 
autres  parties  habitées  pair  les  Romains;  aînfi  l'on  peut 
croire  qu'elle  étoit  particulière  à  h  ville  de  Niûnes» 

Tous  ces  Vafes  ne  font  pas  également  ornés.  Le  plus 
grand  nombre  eft  d'un  blanc  uni  ^  recommandakle  par  la 
{implicite  des  formes  >  &  par  Texaâitude  du  travaiL  Mais 
ces  morceaux  foat  toujours  recouverts  de  cette  couleai 
rouge  dont  je  viens  de  parler  5  en  expliquant  la  Planche 
précédente.  Le  nom  de  l'Ouvrier  eâ  orainaireraeiit  im- 
primé dans  le  centre 9  (bk  en  dehors >  iok  en  dedans;  & 
çê  nom  efl  touTours  Romain. 

PLANCHE    en 

J  E  ne  mettrai  pas  fous  les  yeux  des  Leûeurs  plufieurs 
autres  Vafes  qui  m'ont  été  envoyés  de  Nifmes ,  &  qui  font 
de  Verre.  Ils  me  paroiffent  avoir  été  deftinés  aux  cérémo- 
nies j^néraires ,  ou  à  Tufage  domeftique^  &  font  preftjn  en- 
tièrement fembiables  à  ceux  qu'on  peut  voir  dans  les 
Planches  cm.  de  civ.  du  premier  Volume.  Je  ne  me 
fuis  arrêté  qu'à  ce  petit  ncMnbre  ^  dont  la  forme  âc  la  fa- 
brique ont  occafîonné  des  recherches  &  des  expérien* 
ces  y  que  je  crois  devoir  préfenter  au  Public.  J'avertis 
pour  une  plus  grande  exaftitude ,  que  de  tous  les  Verres 

?ui  m'ont  été  envoyés  de  cet  endroit  >  aucun  n'a  de 
oncis* 

N^  L 

C  E  petit  Vafe  eft  rcmarquaMe  par  la  I^èreté  deion 
poids  >  la  fineife  de  fa  matière  &  la  grâce  de  fon  ank. 

Sa  hûutem  eji  de  trois  pinces  y  trns  ^nes  y&fippim 
grand  diamètre  de  mis  ffuces ,  deux  lignes. 
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No.  IL 

C  E  L  u  i-cî  eft  d'une  fincfle  égale  au  pxécédmtj  &  pleî: 
hement  r^idu  par  le  Deflein. 

//  eji  haut  de  deux  pouces^  deux  iignes  |  «^  large  df  deuK 
pùuces  neuf  lignes» 

N*.  II L 

L' i  L  É  G  A  N  c  E  &  le^  grâces  de  U  foraae  donneot  un 
prix  infini  à  ce  troifième  Vafe  >  dont  le  travail  eft  d'^- 
leurs  de  la  plus  grande  perfeâion«  Les  petits  anneaiu  de 
bronze  qui  roulent  dans  fe$  jolies  anfes  >  font  noués  ftn^ 
gulièrement  9  6c  ajoutent  beaucoup  à  fon  attrait,  L'exac^ 
titude  de  fa  rondeur  n  a  rien  de  Surprenant  >  puiKqu'iell^ 
eft  formée  par  k  tour^ainfi  que  les  deux  morceaux  de; 
w^.  fuivans. 

Il  a  frûis  pouces  ^  trois  lignes  de  hauteur  ^  &  deux  poucei 
&  demi  de  diamètre. 

No.  IV. 

LiA  partie  inférieure  du  Vafe  qu'on  volt  dans  ce  n^* 
eft  d  un  trait  pur  &  infiniment  agréable.  Le  couvercle  ne 
m'eft  point  parvenu  ;  il  eft  à.préfumer  qu'il  ne  gâtoit  rien 
^  la  forme. 

«Sa  hauteur  eft  de  trois  pouces  ^Jmrt  lignes  ;fon  diamètre  dfi 
jrois  pouces» 

■No.  V.  '  '   I 

L  A  forme  de  ce  Vafe  n  a  rien  de  piquant  ;  fon  anfe 
knème.eft  caâée. 

Il  a  de  hauteur  cinq  pouces  ^  dix  lignes  y  &  près  de 
trois  pouces  de  diamètre^  •     . 

La  madère  des  trois  derniers  morceaux  eft  très  -  pe-^ 
fante  :  ce  qui  prouve  qu'on  a  ait  entrer  du  plomb  dans 
la  compofinpn  de  ces  Vjeores*  yne  pareille  précautioa 

Yyîi 
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rendoit  Topération  du  tour  plus  fur  &  plus  facile.  Au 
refte,  tous  les  cercles  indiqués  dans  les  gravures^  font 
coupés  dans  les  Originaux  fans  aucune  apparence  d^é- 
clat,  &  avec  une  précifion  égale  aux  traits  que  Von  exé^ 
Cute  fur  les  métaux.  Convaincu  par  un  examen  réfléchi 
que  ces  Verres  étoient  tournés ,  je  con&ltai  le  Livre  du 
Faris,  Jombert,  rere  Plumier,  perfuadé  quun  ouvrage  qui  ne  traite  que 
174^. infil.        du  Tour , détailleroit  cette  opération.  Ma  curiolîté ne  fut 
point  fatisfaite.  Je  voulus  fçavoir  ce  qu'il  difoit  de  Tia- 
vention  de  cette  belle  machine  ;  mais  je  ne  trouvai  que 
des  probabilités.  Et  que  peut-on  aflïïrer  de  pofitif  fur  des 
matières  au(ïï  vagues  &  au(fi  incertaines  f  //  mondo  è  moka 
vecchio  >  difoit  un  Cardinal  à  GalTendi.  Rien  n'eft  plus 
,  vrai  par  rapport  aux  Arts.    Qui  eft-ce  qui  fixera^  par 

exemple  y  Torigine  de  la  roue  5  aufli  ancienne  que  le 
monde ,  &  fi  néceffaire  à  tous  les  Arts  ?  Mais  pour  re- 
venir au  Père  Plumier,  il  dit ,  que  Saloinon  ne  peut  avoir 
élevé  le  Temple  de  Jérufalefti  fans  la  connoHfance  do 
Tour.  Il  fonde  cette  conjeâure  fur  les  Orgues ,  &  les 
autres  Inftrumens  que  ce  Roi  fît  conflruire.  Il  croit  en 
conféquence  qu'il  y  avoir  des  Tourneurs  dans  le  nombre 
des  Ouvriers,  envoyés  en  Judée  par  Hiram.  Il  indîaue 
enfuite  la  marche  de  cette  machine ,  qu'il  fait  paffer  me- 
cefGvement  chez  tous  les  Peuples  civilifés.  La  critique 
ne  doit  pas  s'exprimer  ainfi.  Quoi  qu'il  en  foit  de  ks 
idées,  vrayes  en  général,  il  eft  certain  que  l'opération  du 
Tour  étoit  ufitée  chez  les  Anciens.  Tous  les  Hiûoriens 
en  conviennent  tacitement,  en  rapportant  des  chofes  qui 
ne  peuvent  avoir  été  faites  par  aucun  autre  moyen:  Pli- 
ne j  lui-même ,  qui  en  fait  mention ,  ne  décrit  point  cette 
machine,  parce  quelle  étoit  fous  les  yeux  de  tout  le 
monde.  En  effet  on  néglige  de  décrire  ce  qui  eft  com- 
mun ,  &  dans  l'uÉsige  orcSnaire.  Les  Egyptiens  6c  les 
Etrufques  nous  fourniffent  tous  les  jours  des  Ouvrages 
faits  au  Tpucet*  Cet  In^umeitt  néceffake  pour  la  gray  ive 
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des  pierres  y  &  plus  compofé  que  le  Tour  fimple  ,dont  il 
eft  Une  augmentation^  étoit  connu  chez  les  Nations  les 

{>lus  anciennes.  Ce  fait  prouve  inconteftablement  que 
'opération  du  Tour  leur  étoit  familière*  Quant  au  Verre 
tourné,  Pline,  dans  une  Defcription  magnifique  qu'il  Lîb,  xxxn.ci^. 
faut  lire ,  donne  en  peu  de  mots ,  6c  avec  la  dernière 
élégance  >  les  différentes  façons  dont  les  Anciens  prépa- 
roient  le  Verre  ;  &  dans  le  nombre ,  on  voit  :  Torno  tetri^ 
tur;  on  le  travailloit  au  Tour*  Il  ajoute  qu'on  le  gravoic 
comme  de  Targent  :  Argenti  modo  cœlatur. 

Je  vais  donner  dans  ce  qui  me  refteà  dire,  la  preuve 
de  cette  première  opération ,  &  rapporter  des  exemples 
de  la  féconde ,  qui  ne  me  paroît  pas  avoir  été  interrom- 
pue ,  &  que  Ton  a  toujours  pratiquée  fur  les  Verres  Mo- 
dem es  que  nous  connoifTons*  Ceux  qu'on  a  travaillés  ea 
Allemagne  nous  fourniffent  mille  exemples  de  cette  opé" 
ration.  J'ai  voulu  par  des  expériences  réduire  mes  foup-^ 
çons  en  certitude,  &  je  fuis  parvenu  à  imiter  fi  parfaite* 
ment  ces  Verres,  qu'il  eft  à  préfumer  que  les  Anciens 
ont  opéré  de  la  même  façon.  M*  Majauld,  Doâeur  en 
Médecine,  m'a  prêté  fon  fecours  Ôc  fes  lumières;  il  a 
bien  voulu  guider  les  Ouvriers  :  il  va  lui-même  rendre 
compte  des  opérations  qui  ont  été  faites  fous  fes  yeux. 

»  On  nepar\âent  à  tourner  un  corps  quelconque,  que 
p  par  des  moyens  propres  à  fes  différentes  qoalitéisr;  Le» 
9»  bois ,  lia  pierre  ^  les  métaux  ne  peuvent  être  tournés  quV 
»  vec  des  outils  d'acier,  plus  ou  moins  trempés  ,  feloii  que 
«>  le  corps  que  Ton  veut  travailler ,  eft  plus  ou  moins  dur.  Le 
»  Verre ,  matière  plus  fèche  &  plus  caffante,  ne  pouvoir 
»  être  travaillé  au  Tbur  qi^e  difficilement  avec  ces  focte» 
»  d'outils.  On  ne  fçauroit  enlever  des  coupeaux  du  Vérr^ 
»  pour  le  rendre  rond;  ce  n'efl  qu^en  l'ufant  fur  le  Txmr^ 
«•  qu'il  efl  poflfible  de  le  tourner  :  convaincu  de  cette  vé- 
«  rite ,  par  l'exemple  que  fournit  l'Art  de  travailler  le  Ver- 
»  re  en  général  ^  )'ai  Ëac  tourner ,  félon  les  mêmes  princi*^ 

Yyiij 
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o>  pes  deux  Gobelets  de  Cryftal  factice  3  fur  un  defquels  on 
m  a  formé  de  petites  moulures  très*déliées  y  <]ui  produifent 
m  un  fort  bel  eflfet.  Pour  y  parvenir  je  fis  mafliquer  fur  un 
»  mandrin  de  bois  un  Gobelet  de  Cryftal ,  pris  d'un  Fia* 
©  con ,  dont  j  avois  faitcoiçer  la  partie  fupériéure,  par- 
É>  ce  qu'ion  ne  trouve  pas  des  Gobelets  auffi  épais  ^  que 
„  le  font  les  Flacons.  Après  Tavoir  fait  monter  fur  un 
„  Tour ,  en  Tair ,  &  Tavoir  mis  aufli  rond  de  tous  les  fens 
»  qu'il  fôt  poffible  (car  quelque  rond  que  paroifTe  un 
.,  Verre  foufflé ,  il  ne  1  eu  jamais  entikement ,  &  les 
m  bords  ne  fe  trouvent  pas  perpendiculaires  au  fond.  )  Je 
à  fis  eflayer  de  le  dégroflir  au  fabk  de  grais ,  avec  un  ou- 
»  til  de  bois  dur  ;  mais  m'appercevant  aue  le  travail  lan- 
m  guifibit  j  j'ordonnai  qu'on  fubftituât  du  gros  émeril  au 
i»  fable  >  ce  qui  fit  beaucoup  mieux;  cependant  le  Verre 
S)  ne  fe  trouvoit  pas  rond.  Je  conjeâurai  avec  rcûfon  que 
»  loutil  pouvoit  en ^re  la  caufe :  pour  y  remédier  f en 
»  fis  fonare  plufieurs  ^  compofés  d'un  alliage  de  plomb 
9»  &  d'une  partie  d'étain.  Ces  nouveaux  outils  exerçant 
0  une  réfiftance  plus  forte  «  âc  toujours  plus  égale  que 
tt  ceux  de  bois  y  produisirent  un  efiet  qm  inépondoit  à  mes 
»  vues^  &  le  Verre  ht  plutôt  ^  6c  plus  exaâesient  rond. 
a>  Mais  l'outil^  pai:  le  travail >  formoit  une  boue  que  je 
»  crus  dangereufe  pow  l'Ouvrier.  On  fçait  que  le  plomb 
1»  infiniment  ûiy'ééy  en  s'in^nuant  par  les  pores  de  h 
a»  peau>ett£inte  des  maladies  très^graves^^  les  Ouvriers 
m  qui  ne  travaillent  que  l'étain  pur^  ne  courent  pas  les 
I»  mêmes  rifques  :  je  fis  donc  fonare  des  outils  de  ce  mé^ 
•i  tal>  qui  réuflirent  encore  mieux  que  ceux  dans  le£]uels 
m  il  entroît  du^ooab  ;  parce  cjunétant  d'une  matière  plus 
m  dutei  ils étoient  eneore'moinsexpofiés  à  ^perdre  leur 
m  {forme  :  ayant  enfin  ^égroifi  les  .grandes  pardes  avec  le 
»  gros  émetil&les  ourilsd-étaia.^  je  fis  travailler  aux 
m  moulureei  avec  de  perits  outils  de  cuivre  ;  ceux  d'étain 
»  minces  >  tels  qu'il  lestât  pour  cet  ou^sage^  peidroient 
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leur  forme  en  un  înftant,  &  ne  pourroîent  tracer  de 
petites  parties  bien  décidées ,  telles  qu*eiks  doivent 
être  pour  former  des  moulures.  On  travailla  enfuke  à 
eflÈkcer  les  gros  traits  avec  un  émeril  plus  fin  ;  on  fe  fervît 
d*autrcs  fois  d*un  troi(ième  émeril  en  poudre  encore  plus 
fin  y  pour  effacer  les  traits  du  fécond ,  ufànt  toujours  des 
outils  d^étain  pour  les  grandes  parties ,  &  de  cuivre  pour 
les  iifK>uliires  :  ayant  enfin  parfaiteo^ent  adouci  l'ouvrage 
(  car  il  eft  impoffible  de  aétruire  les  traits  du  premier 
émeril  qu*avec  le  fécond,  &  ceux  du  fçcond  quavec 
ke  troifieme  ) ,  on  fe  fervit  de  pierre  de  ponce  fentiè- 
iCy  laquelle  ayant  reçu  ime  forme  convenable  au  tra- 
vail, &  fervant  d'outil  &  de  moyen  pour  ufcr,  ef&ça 
entièrement  /e  mm  du  Verre  travaillé  par  le  troifîè- 
me  émeril.  Cette  pierre  quiparôît  fort  tendre,  rve  laiffe 
pas  cependant  de  mordre  fur  le  Verre.  Il  e(t  même 
îm-portant  de  choifîr  lîa  plus  légère  pour  cette  opéra- 
tion ;  elle  n*a  pas  de  ces  grains  durs  que  Ton  trouve 
dans  la  pierre  ponce  compaâe,  qui  pourrok  rayer  l'Ou* 
vrage,  &  faire  perdre  dans^  un  inftant  le  fruit  du  tra- 
vail de  plufieurs  jours.  Alors  il  ne  fiit  plus  queftion 
que  de  aonner  le  poli  au  Verre  ;  on- le  fit  aVec  la  po- 
tée d*étain ,  humeâée  d*huîle ,  appliquée  fur  un  cuk  de 
Vache ,  propre  à  faire  des  femelles  d'efcarpin ,  de  le 
cuir  collé  fur  des  morceaux  de  bois^  de  foime  con^^ 
venable  à  l'ouvrage. 

*>  Lorfqu'on  travaillera  le  Verre  avec  Yémetil  ou  arec 
la  ponce,  on  ne  manquera  pas  d^humeâer  l'un  &  l'au- 
tre avec  de  l'eau  commune.  Il  ne  faut  ni  noyer,  nilaif- 
fer  les  matières  trop  fèches  ;  fi  on  les  noyoît  trop ,  le 
lavage  feroit  perdre  Témeril,  parce  que  reauTeritraî- 
neroît.  Si  on  la^foit  F^énaeril  trop  fec,  il  neformexok 
qu'nnè  boue ,  trop  épaifle  pour  mordre. 
*  La  préparation  de  l'émeril  n  eft  pas  de  peu  d'impor- 
tance pour  la  perfection  de  ce  travail.  Le  gros  émcrîl 
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9>  que  Ton  trouve  chez  les  Marchands  y  eft  en  poudre  fî 
»  inégale  y  &  fi  groflière  >  qu'il  feroit  impoflible  de  s'en 
•>  fcrvir  tel  qu'il  eft.  Les  parties  de  l'émeril  dans  cet  état 
••  formeroient  des  traits^  qui,  s'ils  n'expofoient  pas  le 
«>  Verre  au  rîlque  d'être  coupé,  prépareroient  du  moins 
^  un  travail  proportionné  à  leur  profondeur  ;,  inconvé* 
»  nient  qu'il  faut  éviter ,  fi  l'on  ne  veut  fe  mettre  dans 
»>  le  cas  d'être  obligé  de  doubler  ou  de  tripler  le  temps 
•»  qu'il  faut  pour  tourner  le  Verre. 

»  Toute  la  préparation  de  Téméril  confifteà  le  broyer 
»  dans  un  mortier  de  fer ,  &  à  enlever  par  le  lavage  j  de 
9>  rémeril  en  poudre  plus  ou  moins  finej  ^dnfi  qu  on  le 
9»  pratique  dans  les  Manufaâures  des  Glaces. 

«>  On  prendra  du  gros  émeril  tel  qu'il  fe  vend  chez  les 
«  Marchands  ;  car  leur  émeril  fin ,  eft  communément  de 
m  l'émeril  qui  a  fervi ,  Ôc  qui  eft  altéré  par  les  matières  , 
93  au  travail  defquelles  il  a  déjà  été  employé  i  il  fe  vond 
«»  fous  le  nom  de  potée  d'émeriU  On  mettra  ce  gros  éme- 
s>  ril  dans  un  mortier  de  fer  ;  on  l'humeâera  d'eau  corn- 
a»  mune ,  Ôc  on  le  broyera  jufqu'à  ce  que  les  plus  ^os 
•>  grains  ayent  été  écrafés,  ce  qui  fe  fehtira  aifément  fous 
m  lepilout  On  verfera  dans  le  mortier  une  quantité  d'eau 
m  fuffifantç,  pour  en  emplir  les  trois  quarts,  en  délayant 
•>  bien  tout  l  émeril  qui  fera  au  fond.  Après  avoir  laiflié 
f»  repofer  l'eau  un  infiant ,  on  en  verfera  environ  les  deux 

tiers  dans  une  %crrine  vernifTée  ;  on  broyera  de  nouveau 

lavera 


cette  ma^ 
refteplus 
Qu'un tiers  où  environ dç l'émeril dansle mortier.  Cet 
p»  eineril  nç  fera  pas  en.  poudre  bien  fine,  mais  il  n'aura 
^  plus  les  .grains  daojgereux  qu'il  ayoit  auparavaoti  il  fera 
6  propre  à  conunencer  l'ouvrage  c^r,  (  ^nfi  que  je  l'ai  dé- 
»  ja  dit  )  les  Verres  fqufflés  étant  trop  peu  ronds,  il  faut 
•»  pout  |çs  ébaucher  unç  matière  qui  les  ronge  avec  une 

•  forcQ 
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force  proportionnée  à  leur  inégalité.  On  agitera  enfuite 
1  eau  de  la  terrine  chargée  d'émeril  ;  on  laUTera  repofer 
cette  eau  pendant  une  minute  ;  on  en  verfera^  en  incli* 
nant  doucement  >  les  deux  tiers  dans  un  autre  vafe  ver* 
niffé.  On  lavera  encore  Témeril  de  la  première  terri- 
ne ,  afin  d*en  enlever  les  parties  les  plus  fines ,  en  ver- 
fànt  toujours  de  même  l'eau  ^  après  l'avoir  agitée  6c 
laiffé  repofer  comme  la  première  fois.  On  laiflera  pré* 
cipiter  ces  deux  fortes  d'émerii  ;  on  jettera  Teau  qui  les 
finrnagera  :  Témcrii  de  la  première  terrine  fera  de  la  fé- 
conde finefle^  &  celui  de  la  féconde  fera  Témeril  le 
plus  fin.  La  potée  fl'étain  contient  fouvent  des  ^ins 
durs^  qui  peuvent  rayer  le  Verre  au  lieu  de  le  polir  :  il 
feroit  bon  conféquemment  de  la  préparer  comme  Té- 
meril^  en  n'en  faifsint  cependant  que  d'une  forte.  Si  on 
vouloît  ufer  du  trîpoli  de  Venife ,  on  le  piépareroit  com* 
me  la  potée  d'étain  ;  il  donne  un  très  •  beau  poli  au 
Verre/ 

»  Le  choix  du  maftic  n'eft  point  indifférent  :  il  faut  qu'il 
foit  de  nature  à  pouvoir  être  adhérent  aii  Verre.  Les 
Ouvriers  compofent  ordinairement  leur  maftic  iîn  avec- 
la  colophane ^  la  poix  blanche^  la  poix  noire ,  &  le  rou-^ 
ge-bmn  d'Angleterre.  Ils  combinent  ces  ingrédiens  ^ 
de  façon  qu'ils  forment  un  tout  plus  dur  que  mol.  Si- 
le  mailic  eft  trop  mol ,  le  Verre  en  s^échauflfant  pen- 
dant le  travail,  feroit  expofé  à  fe  déjetter  ;  il  feroit  dif-- 
ficile  de  le  remettre  rond,  &  le  travail  deviendroit^ 
très  -  imparfait  :  il  eft  donc  important  qu'il  foit  un  peu 
dur.  On  fait  chauffer  le  maftic  &  le  Verre  pour  le 
maftiquejr;  on  les  fera  chauâfec  de  même  infenfible^- 
ment ,  pour  l'enlever  de  defTus.  le  Mandrin  ;  mais  s'il 
reftoit  du  maftic  attaché  au  Verce,  il faudroit  Thumeç-: 
ter  d'huile  >  le  £ûre  chauffer  de  nouveau  ;  alors  le  maf-* 
tic  pénétré  par  l'huile,  deviendra  liquide  &  s^enlevera 
aifément,  en  l'effuyant  àvecunlingep  Le  maftic  dont  je 

*    Zz 
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i*  viens  de  donner  la  recette^  eit  celui  dont  f  ai  fait  ufage  ; 
m  mais  j'ai  remarqué  que  i  lorfque  Ton  efluva  le  Verre 
»  pour  en  enlever  le  tmmc  difious  par  l'hi^îl^  les  grains  de 
^  rouge-brun  d'Anglefierre  ^  qui  font  mordans  9  Tavoient 
o  raye.  Il  vaudroit  mieux  âke  entXGf  le  Manc  d'E^agne 
a>  au  lieu  du  rouge-bmn ,  le  Veere  tie  ieeoiit  pokit  expofé 
M  aux  mêmes  inconvénlens^  &  hcm^SoP  n'en  s»voic  pas 
9»  moins  les  mêmespropriétés* 

M  V  II  feroit  aflez  difficile  de  déterminer  la  forme  des  ou« 
•>  tils  y  elle  dépendra  de  celle  que  Von  vira  defiein  de 
m  donner  à  Touvrage..  Il  ne  peut  êtr«  îoixm^en  de  bu- 
»  rins  y  de  gouges  >  de  planes ,  ni  d'aufliwa  de  ceux  dont  on 
M  fe  fert  pour  tourner  le  bois  ^  la  pierre ,  âc  les  métaux.  Il 
m  ne  faut  pour  les  grandes  parties  x|ue  des  <Sfpèces  dç  Un^ 
w  gots  ronds ,  ovales ,  quaxrés  >  propocûonnés  à  la  ff»^ 
m  deur  de  louvcage.  On^  leur  donnera  la  formr  népef^ 
a»  faire  avec  une  Ume  eu  une  rape^r  On  prendra  des  la^ 
m  mes  de  cuivre  rouge  ^  d'une  ligne  d'épaifTeùr^  &  de 
m  trois  à  quatre  Ugnesdelarge^  pour  taravjûU^r  les  mou* 
M  lures.  On  leur  donnera  aufli  une  fomie  oenvenable  à 
m  Touvrage.  A  mefure  qu'elles  s'uferonc>  on  renouvellera 
m  leur  forme.  Il  eft  important  de  la  coaferver^  fîroo  veut 
»  parvenir  à  faire  des  moulures  exaâes  y  Ac  bien,  déci^ 
»  dées. 

»  Un  Particulier^  ténK>in  dès  opératiom  que  Toa  vient 
u  de  détailler  y  confeilla  de  fe  fervir  des  pierres  k  ai^ 
•t  guifer  les  outils  d'acier  >  au  lieu  d'étatn-  &  et  cuivre  > 
m  chargé  d'émeril»  Je  crois  qull  eft  poffible  de  tourner 
m  le  Verre  avec  ces  fortes  de  pierres  >  mais  l'opération  fe*- 
at  roit  plus  lente;  parce xju'ii  n'eft  pas  de  coips>  fi  l'oa 
•  excepte  le  Diamant  y  qui  morde  fur  le  Verre  comme 
»  l'émeril*  Les  Cuneux  qui  y^oudrontiaire  des  efTais  dans» 
»  ce  genre  >>qgeix>nt  par  if  expérience^  kquel  d^  deux, 
a»  moyens  doit  être  préféré.  » 

On  comprend  qu'il  feroit  éjgaleçietit  pofEble  de  tra^. 
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tralller  un  bloc  de  Verre  ^  i&  de  le  former  à  fa  volonté  ; 
mais  il  eft  plus  prompt  ^  plus  commode  ^  &  plus  avanta«- 
geux  d'éxécutei:  ces  projets  fur  une  matière  fouâlée  ôc  te^ 
nue  fort  égale  ^  ce  quieft  une  préparation  pour  le  mettre 
fur  le  Tour. 

Les  Rom^s  connoiflbient  toutes  les  fînefies  de  cette 
pratique  >  &  je  ne  puis  ni'empêcher  de  décrire  à  cette  oc- 
caiion  un  fragment  fingulier^  qui  m  a  été  également  en«- 
voyé  de  Nifmes. 

Ce  morceau  de  Verre  blanc  ^afiez  mince  >  eft  la  plus 
grande  partie  d'une  petite  jatte  tournée  en  ovale.  Mais 
ce  qui  iurprend  encore  davantage  ^  c  eft  d'appercevoir  fur 
ce  momiment  ^  à  des  diftancés  par&itement  égales  ^  tel^ 
les  que  le  Tour  les  peut  produire  >  desomemens  aiTez 
mauvais  >  mais  guillochés.  Voilà  >  fans  doute  ^  de  qucd 
confondre  bien  des  Modernes  >  qui  refufent  orgueilleufe** 
ment  >  aux  Anciens  des  connoifIances>  dont  Us  ;sattri* 
buent  rinVentîon.  II  faut  leur  accordei  la  gloire  de  la 
découverte^  puifque  le  fecret  étoit  perdu;  mats^  fans  rab^ 
bai/Ter  le  mérite  de  ceux  qui  nous  ont  précédés^  âc  qui 
ont  été  Inventeurs  avant  nou^^  ces  Monimiens  de  leuit 
induftrie  feront  placés  dan^  le  Cabinet  àa  Roi  y  où  les 
Curieux  pourront  les  examiner^  âc  fe  convaincre  de  là  vé^ 
rite  des  faits» 

L0  parue  ovale  a  quatre  poncer  f  cinq  lignes  de  longueur  p 
trois  pouces  y  neuf  lignes  de  largeur.  La  tnaulme^  ou  quarp 
de  rond,  qui  luifert  de  pied ,  a  tmatre  lignes  êtépaiffeur. 

Un  autre  fragment  trouvé  dans  la  même  Ville  ^  prouvd 
encore  eue  Tes  Romains  avoient  aufli  Tofage  deJa  gra*' 
vûre  fia:  la  platerie  de  Verre.  On  le  trouvera  joint  à  ce-: 
lui  qui  eft  énoncé  ci-defTus.  Un  Deflein  auroit  très^mal 
^clairet  le  fait  y  âc  n  auroit  pu  produire  uh  objet  agréable. 
Ainfi  y  comme  Pline  l'afrûre/les  Anciens  tournoient  le 
Verre ,  &  le  gtavoiént  comme  de  l'argent  :  Torwi  teritur  f  ub,  xxxir.c  x^. 
Argemimodo  cmlaturé 

Zzij 
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PLAN  CHE    CVIL 

C  E  feroit  fake  toit  aoir  Romains  ^  qu&  d  attribuer  ce 
^rand  nombre  d'Édifices>  àotit  ils  ont  rempli  toutes  les 
Provinces  conquifes^  à  une  frivole  oftentadon  ^  ou  à  une 
AtWnée  y  LîK  fimple  envie  de  bâtir.  La  plaifanterie  que  fit  le  Muficien 
fïii.eev  Stratonicus  aox  habitans  de  Myleflfa,  ville  de  Carie ,  ne 

peut  convenir  à  un  Peuple  ^doni  te  gouvetnenAcnt  étoît 
aufE  fage  que  celui  des  Komains.  Il  entroit  beaucoi^  de 
politique  dans  le  projet  de  leurs  Bâtimens  ;  c'étoit  pour 
entretenir  leurs  Troupes  dans  l'habitude  du  travail  ^  pour 
occuper  leurs  Efclaves>  pour  capth^er  leurs  nouveaux  Su^ 
jets  >  que  les  Romains  omoient  les  Villes  &  )les  Pays  fou- 
rnis^ en  y  £atifant  élever  des  Temples^  des  Théâtre»  &  des 
Portiques.  S'ik  formoient  des  Ports  >  desChemins^^  des 
Aqueducs^  cétoit  pour  encoura^r  &  faciliter  le  Corn* 
merce.  Voilà  le  motif  principal  de  ces  Monumens^  tou- 
jours grands  par  leur  objets  &  dont  les  ruines- témoignent 
encore  une  fi  grande  niagnificence. 

L'admiration  qu'elles  nous  caufent>  efl  d'kutant  mieux 
fondée  >  que  ces  Bâtimens  étoient  places  à  des  dlftancesr 
très-voifines^  &  qu'ils  font  répétés ,  toujours  félon  la  mê- 
me intentbu  ^  dans  tes  trois  parties  du  monde.  Des 
Cartes  qui  nous  repréiet^teroient  ces  Monument  dan^ 
leur  )ufte  pofition  ;  des  Deffeins  qui  nous  donneroîenr  îx 
coupe  des  Plans  y  des  Ëlévations  ^  âc  le  détail  des  Orne- 
mens  de  tous  ces  Édifices  y  fecoient  un  objet  bien  agréa*-- 
ble  pour  un  Âmiquaire  ;  il  eft  inutile  de  s'arrêter  fis  une 
idée  fl  vague  >  &  ii  éloignée  de  la  poffibilité^;  il  eft  plus? 
fage  de  profiter  de  ce  qui  nous  refte  >  &  de  chercher  a  le 
€onrK)ître. 

Les  Antiquités  d'Efpagne  s  que  nous  ne  connoiiïbns 
qu'imparfaitement  y  malgré  leur  nombre  &  leur  magnifi- 
cence y.  m  ont.  engagé  dans  cette  drgreffion.  L'Europe 
eft  en  droit  de  faire  fur  ce  point  quelque  reproche  aux^ 
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Efpagnols.  Contens  des  difpofitions  qu'ils  apportent  en 
tiaiirant>  &  qui  les  rendent  propres  à  tout  ce  qu'ils  veu^* 
lent  entreprendre ,  ils  n'ont  point  encore  fait  les  mêmes 
•progrès  dans  les  Lettres  ^  que  les  Nations  qui  leur  font 
voifines.  Ils  ont  négligé  le  détail  de  leurs  Antiquités  y  en 
quoi  ils  auroieht  également  réufli  ;  car  ils  nous  ont  donné 
quelques  Defcriptions  très  -  bien  laites  de  plulieurs  Mo* 
nomens  antiques;  enfin  des  Ouvrages  excellens  dans  tous 
les  genres. 

^  £n  attendant  les  éclaircîfTemens  que  nous  avons  lieu  d'e& 
pèrer  d'eux  fous  un  Prince ,  qui  protège  lés  Lettres  ôc  les 
Afts  i  je  préfente  dans  cette  Planche  le  Deffein  d'un  pavé 
de  Mofaïque ,  qui  fervoit  au  Temple  de  Bacchus  y  élevé 
dans  l'ancienne  Sagunte>  aujourd'hui  Morviedro.  Je  dois 
ce  morceau  à  la  poIitefFe  de  M.  Mayans^  dont  le  mé^ 
rite  eft  cocmu  dans  la  République  des  Lettres  II  a  bien 
voulu >  à  ma  prière,  le  faire  deflîner  fur  les  lieux,  &  je 
copie  fon  fentiment ,  en  attribuant  cet  ancien  pavé  aux 
déoris  du  Temple  de  Bacchus. 

Telle  qu'ait  été  la  deftination  de  cet  Ouvrage,  il  ne 

paroît  pas  avoir  été  fait  dans  un  fiècle  où  les  Arts  étoient 

en  vigueur:  &  quoiqu'ils  ne  fufFent  pas  fort  avancés  dans 

le  temps  que  la  République  fubftftoit  encore ,  je  n'ofe- 

rois  aifûrer  que  cet  Ouvrage  ait  été  travaillé  après  le 

Siège  que  Scipion  fit  de  cette  Ville  ;  c'eft-à-dire ,  par  les 

premiers  Romains,  qui  s'y  établirent  aufli-tôt  après  cette 

conquête.  Je  me  contente  de  dire  que  cette  Mofaïque 

eft  inconteftablement  un  Ouvrage  Komain ,  &  qu'elle 

n'a  rien  de  fupérieur  aux  pavés  du  même  genre ,  trouvés 

à  Bavay  &  à  Worcefter ,  au  moins  pour  le  caraûère  du 

Deffein.  Ils  font  rapportés  plus  bas ,  &  le  Leâeur  peut  les 

comparer.  Pl.  cxvm.  * 

Selon  ce  qui  eft  marqué  au  bas  du  Deffein  colorié ,  ^**"' 

3ue  M*  Mayans  m'a  envoyé,  ce  pavé  de  Mofaïque  a  été 
écouvert  fur  le  grand  chemin  de  Sagunte,  au  mois  d'A- 

Zz  ii) 
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:vril  174^  :  6c  les  placés  remplies  paar  les  hachures  diago- 
nales >  marquent  les  endroits  détnitts  ;  c'eft-à-dire  >  ceux 
dont  il  y  a  eu  des  pièces  onportées  pà(  les  Ignorans. 

Ce  pavé  a  >  ielon  les  cottes  ,  dix-neuf  palmes  Romai* 
fies  j  fur  vingt -deux.  Cette  médiocre  étendue,  pourroit 
autorifer  des  doutes  fur  Tancienne  deftination  de  ce  pavé  ; 
car  on  ne  m'a  point  mandé  les  raifons  qui  portent  à 
croire  qu'il  dépendoit  d'un  Temple*  Il  eft  vrai  que  ces 
fortes  de  Bâtimens  n  étoient  pas  aune  fort  grande  étei>- 
due  chez  les  Anciens  ;  mais  nous  fçavons  anffi  que 
les  pavés  de  Mofaïque  croient  plus  ordinairement  em- 
ployés dans  les  Palais ,  pour  les  Salles  où  Ton  mangeoit , 
&  pour  les  lieux  oit  Ton  fe  baignoit. 

De  nouveaux  éclairciflemens  pounront  fixer  quelques 
purs  les  idées.  En  les  attendant  on  n'a  point  de  reproche 
à  fe  faire  >  en  attribuant  une  pareiUe  deftinatioa  à  ce 
Monument» 
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A  NT IQU IT  ES 
DE  Paris. 

i*j  N  travaillant  dans  le  Choeur  de  Nôtre-Dame  en 
1711^  pour  faire  un  Caveau  deftioé  à  la  Séjpultor&des  Ar- 
chevêques 9  on  fut  tcèsrrurpris  de  MnAOAtter  daqs  k  fouille 
plufîeurs  gros  Quartiers  de  pierreys  qvynr^s  ^  ^oqnées  de 
JBas-reliefsr  Priefquc  tous  lç6  A«f  Jé^uairas  jfe  Vr^v^illèrent 
à  cette  découverte ,  &  fe  hâtèœnx  d^jwyliquçr  ces  Mo- 
numens  ;  mais  leurs  fentinien5  y  pomme  il  arrive  d  ordi- 
naire ^furent  très-partages.  Le  P.  Montfaucon,  qui  me  ^Tom.  xiri^de 
paroît  avoir  le  plus  approché  de  la  v-étité^xrroit  que  les  lelLwirci?  ^^^" 
Bas-reliefe  repréfentent  d'anciennes  Divinités  Romaines. 
On  peut  voir  dans  les  MémoiriK  de  TAcadémie  des  Bel-    xom.  m.  pa^, 
les  -  Lettres  la  gravure  de  ces  morceaux  ,  donnée  par  ^A^. 
M*"*.  Mautour  &  Baudelot,  &  Ion  trouvera  les  explica- 
tions aufli  différentes  que  leurs  Defleins.  Mais  pour  avoir 
une  idée  claire  >  nette  >  précife  &  plus  vraifemblable  de 
ces  Antiquités^  oh  peilt  cdnfultisrla  Diflertatjon -de  M. 
le  Roi,  inférée  au  co/annoiicemeiit  deTHiftoire  f}p  Pa-    Pam,  175^  3. 
ris^  par  Dom  FéUbîea;  eUeai-»  paru  préférable  à  tout^o^^^o^v 
ce  que  les  iHitr»  Auteurs  .ont  écrit  fur  le  mêi9ç  fujer.  ^ 
Ce  petit  Ouvrage  a  pour  titre:  Diffirtafion  fur  les  Mom-' 
n^ns  CeManes. 

M.  le  Koi  critique  fsgal^wenc  M'^.  LeH^?:»  M^ii^. 
tour  &  Baudebt.  11  rendr^ifoji  its  ÂÏS^m^^s^J^Wm^ 
tés  :  il  explique  le  Momiment  tii  l^^aièm^  >  ^  ^  com*- 
prendre  auels  étoieftt/«  Nantir  jParijiaçL 

Au  c€ik;  .ce$  Monuxnens  trouvés  dans  Tflglife  ^  Nq- 
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tre-Dame  9  prouvent  que  le  Corps  des  N^oçi^ns^  établis 
à  Paris  y  avoit  dreffé  un  Autel  à  Jupiter ,  tous  le  règne  de 
Tibère.  Aînfi  dès-lors  Paris  étoit  une  Ville  de  Gonunerce. 
Llnfcription  fiûvante^  rapportée  dans  Gruter  ^  en  eft 
PI,  ccccxxi.  »••  mie  preuve* 

8.  de  l'ancicnnt    '       ^ 
Edition» 

AETE  MEMORIAE  AVRELI 

DEMETRI ADIVTORI 
PROCC  CIVITATIS  SENONVM. 
TRICASSINORVM.  MELPO 
RVM.  PARISIORVM.  ET.  CI 
yiTATIS  AEDVORVM  INGE 
NVINIA.  AVRELIA  CONIVGI 
CARISSIMO.  ET  AVRELIA.  DE 
METRIANE.  ET.  AVRELIVS 
METRIVS,  FILI.  PATRI 
CARISSIMO.  FAGÏVNDVM. 
CVRAVERVNt. 


Ce  n*eft  pas  tout.  La  notice  de  TEinpire^du  temps 
'    de  l'Eitipereur  Honorius, nous  apprend  que  le  Pcéfet  de 
Seô.txr.Mg.  la  Flotte  des  ^nàérétiens  demeurott  à  Paris  :  PraftBiis 
iw.w-ix.  èTy-  Qajfts  Andtretianorum  Pariftis.  Et  le  CommifTaire  de  la 
pog»  eg»  Mare ,  dans  fon  Traité  de  la  Police,  croit  affez  probable- 

mçnt  quç  la  dénomination  dîAndérétiens  vient  du  nom 
d'ÀindreJif  en  Latin  Andereciacmn ,  Bourg  (itué  fur  la 
Seine ,  à  l'embouchure  de  TOyfe ,  -  oà  cette  Flotte  avoit- 
eu  d'abord  fà  principale  fladon.  Ces  FlôttesétablieS  Ibr  ces 
Rivières  parcouroient,  tant  en  montant  qu'en  defcen- 
dant;  un  certain  çfpace  de  Pays  pout  s'oppofcr  conjointe- 
ment 


DE    PARIS.  3tfj>^ 

tnênt  /avec  des  Troupes  cantonnées  dans  différens  Châ- 
teaux^ bâtis  fur  lesboras^aux  incurfîons  des  Barbares.  En 
effet  la  même  notice  fait  mention  des  Troupes  établies 
depuis  Chora  ^  Village  fur  TYonne  >  près  de  Vézelai ,  juf- 
ques  à  Paris  >  où  demeuroit  celui  qui  les  commandoit: 
trafeSius  Sarmatarum  Gentilium  à  Chora  Parijios  ufque^  IbîJ.pag.  «4* 
On  fe  fervoit  aufli  d'une  partie  des  Bateaux  qui  compo- 
foient  ces  Flottes  >  pour  (ranfooiter  les  proviuons  nécef- 
faires  pour  la  ijubAfiance  dçs  Troupes  >  comme  on  le  voit  Lib.  ru.  tît.  17* 
par  le  Code  Théodofien. 

Cette  digreflion  rend  vraifemblable  l'ancienne  iplen« 
deur  de  P.ari$>  àc  la  magnijficenpe  des  Monumens^  dont 
on  çrcHt  avec  raiibn  qu'elle  étoit  autrefois  décorée; 

La  Diflertation  de  M.  le  Roi  donne  une  idée  bien  fa^ 
tisfaifante  de  cette  Ville  >  dans  le  temps  que  Jules  Çéfar 
en  fit  la  conquête  >  &  pendant  oue  Julien  Ôc  quelques* 
autres  Empereurs  y  ont  fait  leur  léjour.  Ce  n'eft  pas  en- 
core tout^  Iç  mên^e  Auteur  &it  imaginer  par  des  v.oye$ 
(impies  y  nullement  affe^ées  &  très-vraifemblables  >  les 
Aqueducs,  les  Thermes,  l'Amphithéâtre  &  toutes  les 
graqdes  décorations  en  ufage  dans  le^  lieux  habités  par 
les  Romains.  Je  renvoyé  donc  à  cette  DifTertation  ceux 
qui  voudront  prendre  une  notion  claire  &  jufle  de  cette 
partiç  de  l'Antiquité;  &  je  ne  crois  pa?  qu'ils  ayent  rien 
a  défîrep ,  s'ils  joignent  à  cette  Jefture  celle  de  deux  Mé*-  Tôm.  *t.  Ac^di* 
moirçs  dç  M,  Bohami ,  fpr  I9  célébrité  de  la  ville  de  Pa-  J/,^^*^^"''  ^• 
ris,  avant  le  ravage  des  Normans.  L'ardeur  &  Tacharne*^ 
ment  avec  lefquels  ces  Barbares  ont  pluileurs  fois  atta*- . 
que  cette  Ville,  font  une  preuve  des  richeffes  qu'elle 
renfermoit,  ou  du  moins  de  l'opinion  qu'ils  avoient  de 
Ipn  opulence  ;  opinion  fondée  fur  la  magnificence  de  (e^ 
bâtin^pns.  Il  faut  cependant  convenir  que  les  ancien» 
]^criyains  ne  donnent  ppint  une  idée  fort  rélevée  des  Ro- 
ipains  établis  à  Pans.  On  ne  les  croiroit  point ,  fur  leur 
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témoignage  y  auffi  puifTaps  qu'ils*  doivent  Tavoir  été  ^  à  en 
juger  d'après  lesMonumens  que  je  vais  produire.  Mais  c'eft 
en  raflemblant  des  pafTages  épars ,  en  méditant  liir  l'Hiftoi- 
re ,  en  examinant  les  reftes  précieux  de  TAntiquité  qu'on 
parvient  à  connoître  la  grandeur  d'un  Peuple  s  trop  éloi- 
gné de  Rome  >  pour  avoir  occupé  les  Hiftorîens ,  &  peu 
connu,  parce  qail  ne  s'eft  point  difHngué  par  de  grandes 
entreprifes ,  ou  par  de  grands  crimes.  Plufîeurs  Sçavans 
ont  défriché  la  matière  avant  moi.  Je  vais  profiter  de 
leurs  recherches ,  fie  y  ajouter  >  s'il  eft  poflibte ,  par  de 
nouveaux  Monumens. 

Pour  fixer  Timagination  du  Leûeur  fur  les  endroits  ou 
ces  différentes  découvenes  ont  été  faites ,  je  joins  ici 
deux  Plans ,  Tun  de  la  ville  de  Paris  >  l'autre  de  fes  envi- 
rons. Quoique  l'aire  de  vent  fie  la  diftance  de  la  Ri- 
vière ne  puÛfent  laifler  aucun  doute  fur  la  poûtion  des 
lieux,  j'ai  cm  néanmoins  ,  pour  plus  de  préciiîon  >  devoir 
marquer  fur  le  plan  de  Paris,  les  différentes  enceintes  qui 
.  font  voir  les  aggrandiflemens  fucceflifs  de  cette  Ville  > 
fie  les  changemens  qui  y  font  arrivés ,  afin  que  Ton  pût 
d'un  coup  d'œil  conirdérer  l'état  a£tuel  des  lieux,  oh  les 
découvertes  ont  été  faîtes. 

Il  y  a  eu  cinq  principales  enceintes ,  fans  parler  de  cel- 
les de  la  Cité,  qui  fiit  entourée  de  murs  avec  des  Tours, 
dès  les  premiers  temps,  parce  que  cette  partie  de  Paris 
étoit  la  Fortereffe  des  Parifiens  :  Cajieltum  Parifiarum , 
tib.  Tf.  cap,  ni  comme  l'appelle  Ammien. 

PLANCHE    CVÎÎL 

La  première  enceinte  que  nous  fcavons  avoir  ét^  faîte 
Air  les  bords  de  la  Rivière,  au-delà  de  la  Cité,  paroît 
avoir  fubfifté  fous  la  première  Race  ;  au  moins  exifloit-elle 
avant  les  ravages  des  Normans.  Elle  commeriçoit  au  bord 


D  E    P  A  R  I  S-  371 

de  la  Rivière  >  derrière  faint  Gervais,  paflbît  fur  le  terrein 
du  Cimetière  faint  Jean ,  pour  venir  à  une  porte  de  la 
Ville,  rue  faint  Martin,  près  faint  Méry;  elle  alloit  au-, 
delà  de  TEglife  (ainte  Opportune ,  qui  étoit  renfermée 
dans  Tenceinte  :  enfin  elle  fe  terminoit  fur  les  bords  de 
la  Rivière ,  prefaue  vis-à-vis  le  Fort-FEvêque. 

La  feconae  a  été  conftruite  fous  Philippe  Augufte ,  au 
Nord  &  au  Midi  de  la  Ville.  Cette  enceinte  >  du  côté 
de  rUniverfîté  n'a  jamais  palTé  fes  premières  bornes,  & 
la  plupart  de  fes  portes  n'ont  été  aétruites  que  fous  le 
règne  de  Louis  XIV-  Mais  du  côté  du  Nord,  la  Ville  a 
eu  fucceflivement  diverfes  autres  enceintes ,  depuis  celle 
de  Philippe  Augufte. 

La  troifîème  a  commencé  fous  le  règne  de  Phillppe- 
dc-Valois  ;  mais  elle  n  a  été  achevée  que  fous  le  règne  de 
Charles  V. 

La  quatrième  commenta  par  des  Foflés ,  zppdiés  Fof- 

Jes  Jaunes  y  faits  par  ordre  de  Catherine  deMédicis,  ou 

de  Charles  IX.  en  1^62.  pour  renfermer  les  Fauxbourgs 

de  Montmartre ,  &  de  faint  Honoré  ;  elle  ne  fiit  finie 

qu'en  1^3  y. 

La  cinquième  enceinte  a  été  faîte  fous  le  règne  de 
Louis  XIV.  Les  portes  de  faint  Martin  &  de  faint  De- 
nis furent  reculées  d'environ  foixante  toifes  de  la  place 
qu'elles  occupoient  auparavant ,  &  Ton  a  environné  cette 
partie  de  Paris  par  le  terrein  qui  compofe  aujourd'hui 
les  Boulevards. 

Avant  que  d'expliquer  lesMonumens  en  eux-mêmes,  ]c 
crois  devoir  marquer  par  des  lettres,  fur  le  Plan  de  Paris  ^ 
&  fur  la  Carte  de  fes  environs ,  les  lieux  où  ils  ont  été 
découverts.  Ces  Antiquités  feront  plus  ou  moins  déve- 
loppées, félon  qu'elles  feront  plus  ou  moins  connues  ;  &* 
je  renvoyerai  fouvent  aux  Auteurs  qui  en  ont  parlé  fuc- 
ceffivement,  &  qui  en  ont  confervé  le  fouvenir  à  la 
poftérité. 

A  a  a  î  j 
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A.  Le  Choeur  de  Nôtre-Dame ,  où  Fofl  a  trouva  les 
Monumens  Gaulois  &  Romaibs.  Leur  efpèce  &  leur 
volume  prouvent  qu'il  y  a  eu  dans  le  ihême  endroit  un 
iTemple,  dont  les  débris  ont  fervî  à  la  première  Eglife 
Chrétienne.  Voyez  les  Mémoires  de  TAcadémie  des  Bel- 
les-Lettres, Tom.  m.  pag.  242.  &  une  Dfflfertation  (ur 
les  Antiquités  Celtiques ,  à  la  tête  du  premier  Volume, 
de  THiftoire  de  Paris ,  pat  le  Père  Félibieiï. 

FLANQUE    CVUL&CX. 

B.  Lef  Palais  des  Thermes,  dont  la  trttdTtîon  nous  à 
confervé^Ie  nom ,  exifte  encore,  du  moins  en  partie,  dan^ 
une  maifon,  rae  de  la  Harpe.  Ses  ruines  font  éloignée^ 
du  centre  du  petit  Châtelet  de  cent  quatre-^ingt-deux 
toifes  en  ligne  dîrefîte.  L'éiévatiion  que  Ton  voit  dans 
la  Defcription  de  Paris,  par  Germain  Brice ,  des  parties 
oui  ont  réfiflé  aux  injures  du  temps  Ôc  aux  révolutions 
d'une  Ville  aulïr  peuplée  que  Paris ,  ne  m'a  point  fatâP- 
feit  ;  d'ailleurs  elle  n'eft  point  cottée; 

J^ar  donc  voulu ,  par  un  Plian  &  des  élévations ,  que  f  àf 
fait  prendre  avec  la  plus  grande  exa£Utude>  mettre  le 
LeÊteur  en  état  déjuger  de  Taneienne magnifitence  de 
tout  le  Bâtiment,  par  celle  que  préTente  cette  Salle.  La 
Planche  c  x.  dorfne  des  melufes  exâdes  du  Pfan  &  des 
élévations.  Ort  ne  peiit  doutef  que  cette  partie  ne  fût 
deftinée  à  des  Bains  publics  ou  particuliers  ;'  c»  on  voit 
encore  les  canaux  qui  fervoient  a  conduire  les  eaux  d'Aï*- 
€ueil,&  leur  écoulement  pour  Tintérieur  fubfîfte  à  hau- 
teur d'appui,  &  aux  endrt)its  marqués  D:  le  rapport  de  là 
bâtiffe  (e  trouve  ex^tû  entre  ce  râlais  &  cet  Aqueduc; 

Il  eft  dorfc  à  préfumer  qu'ils  ont  été  conftruits  dans  le 
même  temps ,  &  pour  le  ménie  objet.  Non-feulement  les 
pierres  font  titées  de  la  même  Carrière ,  &  font  du  même 
appareil  ;  mais  les  lits  de  brique,  pofés  à  plat  dans  lar 
Maçonnerie  >  ont  à  peu-près  les  mêmes  diftances^  &  ceih 
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taïrieftient  un  arrangement  pareil.  Nous  fçavons  que  >  fé- 
lon Tufage  de  ces  Thermes  ou  de  ces  Bains  y  on  fe  conteti- 
<oic  de  confacrer  des  Salles  à  l'utilité  publique*  Les  au* 
très  parties  du  Bâtiment  ayoient  différentes  deftinatîôns  i 
&  Ton  peut  affôrer  que  rien  n^empêchoit  les  Princes  ou 
les  repréfentans>  d'habiter  leâ  autres  parties  de  ces  grand» 
Bâtimens  ^  fur-tout  dans  des  endroits!  auifi  éloignés  de  la 
Capitale^  que  Paris  Tétoit  de  Rome  :  car  ifne  faut  pa* 
comparer  ces  Thermes  avec  ceux  de  Dioeléden  y  ni  avecr 
les  autres,  dont  Rome  étoit  ornée. 

Nous  ne  pouvons  douter  que  ^Empereur  Julien  tfaît 
occupé  ce  Palais  ;  mais  il  exiflôit  fûrement  arant  le  féjour 
de  ce  Prince  à  Paris.  C'eft  une  augmentation  de  preuve  y 
pour  nous  afîater  que  la  Ville  étoit  fortie  depuis  long- 
temps de  fa  première  enceinte  ,  &  s*étoît  étendue  dur 
côté  du  Midi.  Ce  qui  la  compofoït  ;  ceft-à-dire>  fa 
Cîté^  dont  Jules  Céfar  avoit  fiaiit  le  Siège,  étoit  demeu- 
té,  fans  doute,  comme  une  ForterelTe,  &  fe  trouva  fuc- 
ceffiveraent  trop  reflTerré,  nori-feulemerft  pour  contenir 
fes  habitans ,  mais  au(E  pour  renfermer  dans  la  fuite  tout 
ce  qui  compofoit  la  maifon  &  le  fervice  d  un  Empereur. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  les  bâtimens  des  Thermes  étoïent  d  u- 
ne  fort  grande  étendue.  Nous  ignorons  s'ils  étoient  ter- 
■  minés  à  cette  Salle  du  côté  du  Midi  ;  mais  nous  fçavons* 
qu'ils  s^étendoïent  jûfqu'à  la  Rivière  :  car  on  trouve  daniT 
le  petit  Châtelet  des  artâchemens  des  murs  antiques, 
auxquels  oneft  conduit  depuis  la  Salle  qui  fubfifle>  par 
des  piliers  de  fondation  &  des  voûtes  r  on  les  dé€ouvre 
plus  ou  moins  éloignés  les  uns  des  autres,  &  félon  cette 
direâron ,  dans  les  caves  des  maifons  qui  occupent  au- 
jourd'hui cet  ancien  terrein  :  il  fuffit  que  ces  débris  prou-* 
vent  ce  que  je  viens  d'avancer  fur  Tétendue  de  ce  Palais. 
On  fent  aîfément  qu'il  eft  impoffible  de  retrouver  le  Plan 
ijue  formoient  ces  mêmes  débris ,  le  terrein  s'étant  ékvd 
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confidérablement,  &  la  Ville  ayant  pris  plus  d'une  fois 
des  faces  différentes. 

Je  crois  devoir  dire  ici  que  ces  voûtes  inférieures  du 
Palais  des  Thermes  &  celles  du  petit  Châtelet,  commu- 
niquent entre-clles  par  des  foûterrains ,  qu'on  ne  doit  re- 
garder en  général^  que  comme  des  anciennes  Carrières, 
qui  forment  des  chemins  ^  &  ces  chemins  s'étendent  fe-> 
Ion  plufieurs  directions  j  &  vont  enfin  jufques  àrObfei- 
vatoire^  &  par-delà. 

On  arrivoit  à  Tlfle ,  qui  formoît  Tancienne  Ville  par 
deux  Ponts  de  bois  ;  l'un  au  Nord>  l'autre  au  Midi  :  mais 
l'on  ne  fçait  précifément>  où  étoient  fîmes  ces  deux 
Ponts.  Au  mollis  eft-il  certain  que  le  grand  Pont^  nom- 
mé  aujourd'hui  le  Pont-au-Change  ^  n  a  pas  toujours  été 
où  nous  le  voyons;  &  rien  n'empêche  de  croire  que  les 
deux  Ponts ,  dont  parle  TEmpereur  Julien  ,  n'ayent  été 
l'un  où  eftle  petit-Pont  >  &  l'autre  où  eftlePont  Nô- 
tre-Dame. Car  félon  Raoul  de  PrefleSi  qui  vivoit  fous 
Charles  V.  il  y  avoit  anciennement,  où  eft  ce  dernier 
Pont  f  un  Pont  de  Ft^Ji  ou  de  bois  y  par  lequel  depuis 
faint  Mery  on  alloit  droit  au  petit-Pont.  Dans  ce  cas-là, 
le  grand  Châtelet ,  que  plulleurs  de  nos  Auteurs  ont  cni> 
(ans  en  apporter  de  preuves ,  avoir  été  placé  dans  le  même 
lieu  par  les  Romains  ^  n'auroit  pas  été  conflruit  pour  dé- 
fendre l'entrée  du  grand  Pont*  Ainfi  les  deux  Ponts  au- 
roient  été  vis-à-vis  l'un  de  l'autre  dans  les  endroits  mar* 
qués  C.  C.  Planche  c  v  1 1 1. 

PLANCHE     CXI.&CIX. 

D.  L'Aqueduc  d'Arcueil  a  été  bâti  par  les  Romains^ 
On  peut  juger  par  l'étendue  &  par  le  volume  des  rui- 
nes qui  fubfiftent  aujourd'hui  j  quel  il  étoit  autrefois.  On 
verra  fur  la  Planche  c  xi.  le  Plan  de  l'Aqueduc  raoder^ 
ne^  qui  n'a  point  été  placé  tout-à-fait  dans  la  même  di^ 
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te£lîon.  Il  a  été  conftruit  au  commencement  du  règne 
de  Louis  XIV. 

Ce  que  le  temps  nous  a  confervé  de  Tancicn  y  nous 
donne  un  témoignage  inconteftable  de  fon  antiquité. 
Mais ,  comme  je  Tai  déjà  dit ,  ces  ruines  font  de  la  mê- 
me bâtifle  que  les  Thermes  ^  &  conftamment  des  mê- 
mes matériaux.  Les  eaux  venoient  de  Rongis^  de 
Louans  >  de  Chilly  &  des  environs.  Le  Canal  qui  les 
conduifoît  eft  marqué  fur  la  Carte.  Il  étoit  à  décotivert  Pi.  cix. 
en  piufieurs  endroits.  On  a  même  trouvé  en  1751.  les 
rigoles  au-delà  d'Arcueil ,  &  en-de^à ,  du  côté  du  Faux- 
boiirg  faint  Jacques  ;  elles  ont  treize  pouces  de  largeur, 
&  dix-neuf  de  profondeur.  M.  Geof&oi^  de  TAcadémie 
des  Sciences  9  qui  les  examina  dans  le  temps  qu'il  étok 
Echevin  j  trouva  par  le  fédiment  qui  étoit  encore  mar- 
qué fur  les  parties  latérales  >  que  Teau  montoit  près  de  dix 
polices  ;  âc  par  conféqueiit  les  rigoles  pouvoient  conduire 
près  de  cent  trente  pouces  d'eau  au  Palais  des  Ther- 
mes. 

La  hauteur  totale  de  l'ancien  Aqueduc  eu  de  (epc 
toifes.  L'ouverture  intérieure  du  ceintre  a  huit  preds ,  en- 
viron. Il  eft  furmonté  de  trois  rangs  de  brique^  dont  le 
premier  a  dix  pouces  >  le  fécond  douze  >  flc  le  troiiième* 
eft  de  quatorze  pouces*  On  voit  à  différentes  hauteurs 
des  lits  de  briques  aux  endroits  marqués  &  Ces  trois  rangs  PI.  cxr; 
font  fept  pouces  ^  pour  l'épaiffeur  de  ces  lits. 

PLANCHE     CXII. 

E.  marque  un  autre  Aqueduc  qui  venoit  de  Chaillot ,  PL  cvm. 
&  dont  les  eaux  étoient  portées  par  un  tuyau  y  foutenu  par 
un  maffif^  d'une  bâtiffe  pareille  à  celle  des  Thermes  >  6c 
de  l'Aqueduc  d'Arcueil.  La  Planche  fait  voir  exaâement  PL  cxi  r. 
le  Plan  &  les  élévations  de  ce  qui  fublifte.  On  voit  les 
ruines  de  la  tête  de  cet  Aqueduc ,  qui  foumiflbit  des  eaux 
de  fources  à  ce  côté  de  la  Ville.  Ce  qui  donne  encore 


37«     _        ANTIQUITES 

une  peuve  de  fon  augmentation  du  cpté  du  Nord*  F,  re- 
préfente  la  coupe  d'un  des  tuyaux ,  dont  la  longueur  9 
près  de  vingt-huit  pouces^  ^  Touvemire  intérieure  environ 
cinq  pouœs  ôc  demi.  Son  épaiileur  eft  d'uo  pouce  ;  les 
]oints  ont  depuis  trois  lignes  ^  julqu'à  (ix  lignes.  Ils  font 
remplis  d  un  ciment  pareil  à  celui  dont  les  tuyaux  (ont 
recouverts  de  répaifleur  d'un  pOQce.  On  voit  fur  les  PJanr 
çhes  ç vin>.  &  ci x.  la  direâion  de  cet  Aqpeduc;  ellq 
vient  fe  perdre  aujourd'hui  d^ins  Ip  jardin  des  Tuileries  0 
après  ayoir  trayerfé  les  Champs  Elifées.  Les  fouillçs  qu  oa 
a  faites  depuis  peu  y  pour  la  nouvellç  Place  de  ILouis 
Xy.  ont  fait  découvrir  des  parties  de  cet  Aqu^duç^â: 
/confirment  ce  qui  a  été  dit  fur  fa  dire^pn  &  fur  fa  çon& 
•trayon. 

PLANCHE    CVÎÎL 

F*  L'Amphitéâtre  ou  les  Arènes.  C'efi  à  peu-près  dans 
cet  endroit  que  le  Père  Mont&ucon  place  cette  ancienne 
magnificence.  M.  le  Roi  eft  du  même  avis  ;  c'efl-à-dL* 
re>  que  Tunôc  l'autre  font  pêrfuadés  qu'il  étoit  fitué  en- 
tre la  maifbn  des  Pères  de  la  Do6b:ine  Chrétienne ,  & 
la  rue  qui  palfe  devant  l'Abbaye  de  faint  Viâor.  Il  n'y 
a  pas  encore  long-temps  que  l'on  nommoit  ce  terrein  h 
Clos  des  Arènes  :  &  la  Sorbonne  avoit  en  ia84.  trois 
quartiers  de  Vignes  ;  Sita  in  hco  qui  dicimr ,  les  Arènes  ^ 
Hift.Um7.Pa-  éinte  SanBum  P'iâiorem.  On  peut  voir. aufli  pour  une  con*- 
riiîcn.$,Toimxn.  formîté  de  fentimçns^  Je  Tome  XIV.  dç  l'Académie 
?**••'  •  des  Belles-Lettres ,  page  282»  dans  l'Hifloire^où  il  y  a 

un  Plan  du  Fief  du  Chardonnet  y  qyi  marque  dans  le 
piême  endroit  >  à  peu -près  la  fi^Ufition  du  ÇIqs  des 
ArêiieSt 

G,  Il  y  avoit  à  Paris  un  lieu  d'exercice  pour  les  Trou^ 

LîM*-c*P*^  pes.  Jl  eft  appelle  Campus  y  d^ns  Ampiian  Marcçllin.  IJ 

&  u  .  >xi.  cap.  ^^^.^  ^  ç^^^  doute ,  à  l'imitation  du  Chainj)  dp  Mars ,  à 

Rome.  Ind^pçndemmçnt:  du  peu  de  terrein  que  la  Cité 

occupoit^ 
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occupoit,  ces  Places  étoient  toujours  hors  des  encein- 
tes.  Mais  outre  cela,  il  y  avoir  encore  une  Place  publi- 
que pour  les  Affemblées  du  Peuple.  On  le  voit  par  la 
llettre  de  Julien  ^  aux  Athéniens. 

L^Empereur  nomme  celle  -  ci  êjy^^ç^  Forum.  Il  faut  P^S?  ^"-  *.;^^ 
croire  que  ces  Places,  dont  Tufage  étoit  différent i  étoient       '*  ^*^^^* 
de  Tun  &  de  l'autre  côté  de  la  Rivière  >  au  Nord  ôc  au 
Midi.  Elles  font  ainfi  placées  fur  la  Planche  cvui.  mais 
arbitrairement  &  feulement  pour  en  retracer  Tidée.  La 
citation  d'Amm.  Marcel.  &  celle  de  la  Lettre  de  TEm-  Amm.  Marcel^ 

Î)ercur  Julien,  font  trop  précifes  pour  laiffer  aucun  doute  p^l^'^j^l^^^*^ 
ur  rcxiftence  de  ces  Monumens.  On  voit  même  dans  la 
Lettre^  que  ce  fut  dans  une  de  ces  Places  qu'il  harangua 
les  Troupes ,  &  qu  il  fut  proclamé  Empereur. 

Je  crois  que  celle  dont  il  parle  ici ,  ne  peut  avoir 
été  fituée  que  du  côté  du  Midi>  déjà  embelli  par  les  Bâ** 
timens  dont  je  viens  de  parler.  Quant  à  la  Place  du  côté 
du  Nord  >  il  me  femble  qu'elle  eft  prouvée  par  la  mar- 
ché de  ce  même  Julien^  qui  alla  dans  les  Fauxbourgs  au* 
devant  des  Troupes,  qui  vinrent  de  la  Belgique  pour  le 
3oindre.  Il  les  pafla  en  revue  >  &  Ton  voit  la  réception 
qu'il  leur  fit.  A  Toccafion  de  ces  Places ,  Grégoire  de 
Tours  y  dit  en  parlant  de  Chilperic  :  Parijiis  Qrcos  adificare  i^n,,  r.  ^|u  liu 
fracepit  p  eofque  popults  fpeâtandum  prabens.  Cet  Auteur 
n'eft  pas  le  feul  qui  fafle  mention  de  ces  Places.  Mais 
quelque  certaine  que  puifle  être  leur  exiftence>  il  eft  im- 
po0ible  de  retrouver  leur  pofition  :  le  terrein  a  été  fi  pro^ 
digieufement  fouillé ,  &  fe  trouve  fi  fort  çxhauffé ,  qu'U  eft 
comme  impoflible  de  pouvoir  fe  flatter  d'avoir  jamais  de 
plus  grands  éçlaircUfemens. 

Je  nepuis  finir  cet  article  fans  rapporter  une  autre  preuve 
de  Texiftence  de  ces  Champs.  En  effet,  jles  Arènes  ou 
V Anaphitéâtre  doivent  fervir  aux  Jeux  du  Cirque  :  Ludi 
Qrçenjes.  Nous  voyons  que  Chilperic  donna  ces  Jeux  :  ce 
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ne  fut  donc  que  dans  un  de  ces  Champs.  Sauvai  en  rap- 
portant le  même  fait  ^  a  tort  d'ajouter  qu'ils  furent  d'au- 
tant mieux  reçus  5  qu'ib  étoient  anéantis  depuis  la  déca- 
Lib»  r.  Je  Rcbus  dence  de  l'Empire  Romain  ;  puifqu'Agathias  dît  5  que 
''"^Ed''^'  .P-  les  premiers  François  imîtoicnt  les  ufages  des  Romains, 
13.    it.     gia,  ^  ^,^^  différoient  que  par  Thabit  &  le  langage.    Aufli 
Procop.  Lîb.  3.  Procope  dk,  que  les  premiers  Rois  François préfidoient 
Lt'LeS»;  aux  Jeux  d'Arles. 

îonlVg"  ?X  PLANCHE    CXIIL 

du  Tom*  I»  des 

Hift.Françoisde      L A  tête  de  Cibèlc  en  bronze,  phis  grande  que  na- 

Ducheûie.  ture- 

Ce  beau  Monument  a-  été  trouvé  vers  Fan  1 67^.  auprès 
de  S.  Euftache^  dans  les  fondemens  d\inc  ancienne  Tour, 
en  jettant  les  fondations  d  une  Maifon  aœartenante  à 
II  eft  2ppellc  M.  Berrîer.  Il  en  eft  fait  mention  dans  plufieurs  Onvra- 
D^rtodondeM^  8^^'  ^^^  ^  ^  ^^  ^^  mallieur  d^être  affez  mal  décrit,  & 
Moreau  de  Mau^  encore  plus  mal  deffiné^  excepté  dans  la  grav&re  que  Gi-- 
dtnsreT"^"?u  ^^^^^  en  a  donnée.  Mais  l'idée  que  Ion  peut  prendre 
de  Féiibiçn**,  &  de  tous  les  autres  Deffeins  eft  fi  fort  éloignée  de  la  vé- 
Lobineau,  pag,  8,  nté,  que  je  me  fais  unplaifir  de  mettre  le  Leôeurplus 
à  portée  de  juger  de  fon  mérite.  Ceux  qui  voudront  com- 
parer les  autres  gravures ,  conviendront  que  cette  pré- 
caution eft  néceflaîre  ;  &  ceux  qui  ne  feront  point  à  por- 
tée de  voir  l'Antiquité  expliquée  du  Perc  Montlâucon, 
où  elle  fe  trouve  rapportée  d'après  la  gravure  du  Père 
•Fcuîile volante,  du  Moulinet  *,  pourront  établir  leur  jugement  fur  Féxaffi- 
ue^'dl^NolleUe  ^"^^  ^^  Deffcin  de  cette  Planche. 
vécouvene^étune      On  cft  malhcureufemcnt  forcé  de  fc  récrier  fouvenr 
^«■^^^«^  fjf*l*è-  contre  limpofture,  en  comparant  les  anciens  Monumens- 
7/eufes  Annauifés  2ivec  Ics  Deffeins  qu'on  en  a  donnés.  Les  Recueils  ItaKais 
de  la  ville  de  Pa-  même ,  ne  font  pas  toujours  exempts  de  ce  reproche.  Je- 
7té  im^imée ,  pi  vais  rapporter  lés  propres  termes  de  quelques-uns  de  nos? 
^6.  du  Tom.  I,  de  Auteurs  ;  pour  mettre  le  Leûeur  en  état  de  juger  des  ùn[- 
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les  impteflSons  que  les  Defcriptions  qu  on  a  données  d'u- 
ne chofe  véritablemenc  belle  >  ont  ajouté  à  ce  mauvais 
Defîeîn* 

Dom  Félibien  dit  :  Cette  Tête  ejl  plusgroffe  que  le  natu-  Hiftoîre  de  Pa- 
re*/, courte  &  extrêmement  large  avec  un  cou  d'une grcjjeur  "««Lir.i.pag, 
proportionnée  à  la  largeur  énorme  defaface^  ^ 

A  cette  Dcfcrîptîon  véritablement  énorme  ,  je  défie 

3ue  l'on  rççonnoifTe  une  belle  Tête^^  d'un  beau  travail , 
ont  les  proportions  font  fortes  à  la  vérité^  ôc  dont  la  for- 
me un  peu  quarrée,  eft  cependant  dans  la  nature.  Cette 
former  en  effet >eft  d'autant  plus  convenable^  qu'il  ne 
s'agit  point  ici  de  repréfenter,  ni  une  Nymphe ,  ni  une 
Hèbé  :  l'Artifle  a  voulu  donner  Tidée  d  une  Ville.  Alors 
il  a  eu  raifoQ  de  choidr  dans  la  Nature  une  proportion  $ 
un  genre  qui  s'açcc^dât  à  l'idée  Méuphyfiqùe,  &  Toh 
doit.  &ire  ion  éloge  au  lieu  de  le  critiquer.  Ce  même  Ar-« 
tifte  a  fait  cette  Tête  pour  être  vue  de  bas  en  hauc^  6c  à 
une  certaine  diflanoe.  £n  effet  >  plus  elle  s^élè ve  >  plus  Ces 
pcoporôons  deviennent  agréables* 

L'excofe  dont  le  Père  Félibien  accompagne  cette  Def- 
cription  y  n'eft  au  fond  qu'une  iûfulte  pour  un  homme 
qui  ne  mérite  que  d'être  loué ,  d'avoir  £çu  compofcr  pour 
un  point  de  v^e  f  6c  rapporter  fes  idées  avec  up  fi  grand 
Art.  Ce  rCefi  peut-être  pas  y  dit  cet  Auteur  ^yâ»;  deffein  que  ihîi, 
rOuvrier  a  donné  cette  proportion  à  la  Tête^  Jl/kmèU  qu'il  a 
tu  intention  de,  marquer  par  cette  e/pèce  décrafement^  le 
poids  de  la  Tour  à  pan  &  crénelée  >  dont  cette  Tête  efi 
chargée. 

CdSi  ici  qu'on  feroit  en  droit  de  fe  récrier  fur  le  mal- 
heur des  Ar»  y  lorfque  des  hommes  qw  e«  ^çiorent  la 
pratique  >  veulent  en  parler  d'après  leivs  idées*  Dooi  Fé- 
libien art-il  pu  croire  que  la  Tête  fût  un  corps  capable 
de  s'élar^r  >  en  fe  pcôtaAt  aux  di^rentes  impre0ioi]^  qu'il 
reçoit  :  en  un  mot,  qui  s'afeUI^t  ôc  s'appiatît  ibus  le 
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poids  ?  Les  Auteurs ,  Hiilorîens  &  Poètes  5  (ont  d'air^ 
tant  moins  excufablres  de  traiter  ks  Arts  auflî  mal  >  qu'ik 
ont  la  facilité  de  confulter  les  Artiftes  ;  le  moins  habile 
parmi  ces  derniers,  les  tireroit  de  Terreur  >  &  corrigeroit 
tes  abfutdités  où  ils  tombent  fans  le  fçavoin 

Tonî- 1.  pag.  j^.  Cette  même  Tête  eft  mieux  décrite  dans  SauvaL 
Mais  on  y  dît  que  ks  yeux  en  avoient  été  6tés  ,  parce 
qu'on  fuppofe  qu'elle  en  avoit  eus  d'argent  ;  ce  qui  eft 
faux.  Les  yeux  n'ont  point  de  prunelles,  &  ibnt  traités 
comme  la  bonne  Sculpture  antique  eft  dans  l'habicudb 
de  repréfcnter  cette  partie  du  vifage^  Je  ne  répéterai 
point  les  avantages  dé  cet  ufage  y  j'en  ai  fufiifainment 

F.  ifi.  PUitiir  parlé  dans  le  premier  Volume  de  ce  RecucH  ;  mais  j'a^ 

^""^^^   jouterai  que  ce  beau  bronze  n'a  j^amais  fouffert  d'alté* 

ration.  Peu  de  temps-  après  avoir  été  trouvé ,  il  fiit  acheté 
par  Girardon,  Sculpteur  dn  RoK  Le  Cabinet  qu^il  avoit 
raflemblé ,  &  qu'il  a  fait  graver  ^  donnera  toujours  une 
grande  idée  de  fon  goût  pour  l'étude  de  l'Antique  >  de  de 
fon  amour  pour  l'Art  qu'il  pratiquoit.  A  la  mort  de  cet 
habile  Artîfte,  M.  Crozat  acheta  cette  Tète,  &l  après  lui 
elle  pafla  entre  les  mains  de  M.  le  Duc  de  Valendnois^^ 
qui  en  a  fait  préfent  au  Roi  par  fon  Teftament.  Ce  Mo»- 
numentn'èft  donc  jamais  fortf  de  Faris^  &  s'y  trouve  £bcé 
pour  toujours^ 

Tom.  r;  pag.  '{&.       Je  ne  ftdvrai  point  le  fentîment  du  Père  da  M oulmet , 
d«Sa^""j!^**    dans  la  Differtation  oue  j'ai  cirée  plus  haut.  Il  veut  que 
"^^  ce  fort  une  Tête  d'Ins.  En  remontant  à  la  première  ori- 

gine des  chofes  >  cela  peut  être  vrai  ;  &  je  veux  bien 
tappof»  avec  lui,  que  l'Io  des  Grecs ,  ou  FIlîs  des  Egyp- 
tiens >  efi  ta  même  Déeffe  que  les  Romains  ono  ho- 
norée fous  le  nom  de  Cvbèle^  Mais  le  paifage  d'Ifîs  à  h 
Cybèle  des  Grecs  &  aes  Romains ,  a  exigé  un  grand 
nombre  d'années  en  lur-même.  Combien  en  auroit- il 
Mu  pour  amener  par  des  paifages  fucceflifs^  une  Têii& 
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d^fis  à  f  Egyptienne ,  à  Tattribut  d'une  Tour  crénelée  ? 
L.e  Temple  que  Ton  prétend  avoir  été  confacré  à  Ifîs  ^ 
de  dont  un  Village  ^  voifin  de  Paris  ^  femble  avoir  con- 
lervé  le  nom ,  me  paroît  avoir  donné  lieu  à  cette  con- 
jeâure  du  Père  du  Moulinet.  Mais  outre  que  ce  culte 
n'eft  point  prouvé,  la  Tête  dont  il  eft  queftion  n'a  point 
été  trouvée  dans  ce  Village.  Si  elle  y  avoit  été  décou- 
verte 5  on  pourroit  excufer  cette  opinion  y  mais  elle  a  été 
trouvée  de  Tautre  côté  de  la  Rivière;  c'eil-à-dire,  dans 
un  quartier  abfolumcnt  oppofé  >  aux  environs  duquel 
nous  allons  voir  bientôt  qu'û  y  a  eu  des  Temples  ou  des 
Maifons  ornées  y  &  des  Tombeaux  ,  fans  aucune  trace  de 
.  Divinités  Egyptiennes. 

M.  Moreau  de  Mautour  >  dans  une  Diflertation  imprimée 
à  la  tète  duTomellL  derHiâoirede  lavillede  Paris^  par 
Félibien  &  Lobineau^  a  combattu  Topinion  du  Père  du 
Moulinet  >  ôc  foutenu  que  cette  Tête  ne  peut  être  autre 

Sue  Cybèle ,  qui  a  eu  un  culte  dans  l'ancien  Paris  ^  6c 
ans  les  Gaules ,  comme  il  le  prouve  par  plufieurs  Mo- 
numens.  Dom  Félibien  adoptant  cette  opinion^  a  jugé  Tom^  i.  LxV«  i; 

Sue  la  ToifT  feule  doit  défabufer  ceux  qui  ont  attribué  la   ^*'  '^* 
tgure  à  la  Déejfe  Ifis.  Plufieurs  Médailles  nous  appren^ 
nent  que  ce  couronnement  efi  propre  à  Cybèle ,  fi  révérée  chez 
les  Romains. 

Je  iuis  abfolument  de  leur  avis  ^  &  je  ne  trouve  à  dire 
qu'au  terme  de  Figure  >  dont  s'eit  fervi  Dom  Félibien  ^ 
parce  quil  peut  oonnet  à  entendre  y  qu'il  s'agit  d'une 
.Statue^  ôc  non  d'un  Bufle.  Cette  critique >  toute  légère 
quelle  eft>  ne  paroîtra  pas  frivole  à  ceux  qui  fçavent 
que  le  langage  des  Arts  demande  beaucoup  d  exaâi* 
tude  y  ôc  Que  les  Defcriptions  y  fur-tout  y  exigent  la  plus 
grande  précifîon.  Je  ne  puis  m'empêcher  d'ajouter  à  ces 
remarques  une  conjeâure  ^  que  je  foumets  au  Jugement 
des  Sçavans. 
Cette  Tête,  dont  le  poids  n*eft  pas  exceflîf,  a  peut- 
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être  été  apportée  de  Rome  à  Parisicomnie  un  objet  de  ma- 
gnificence ,  ou  de  fuperftition*  Elle  eft  d'un  bon  goût  de 
DefTein^  &  bien  jettee;  de  fo«e  qu'il  n'eft  pas  croyable, 
que  Paris ,  tel  qu'il  pouvoit  être  alors  5  eut  des  Artiftes  ca- 
pables d'exécuter  un  femblable  Ouvrage.  Cette  opinion 
doit  paroître  d'autant  plus  probable,  qu  elle  lève  toutes 
les  difficultés. 

La  plus  grande  fihgularité  que  préiente  cette  Tête  >  à 
mon  aviis  ,^eft  une  bande  d'étoiBe,  beaucoup  plus  étroite 
dans  fes  extrémités  ;  elle  £ert  à  retenir  les  cheveux.  On 
voit  le  même  ufage  exaâement  repréfenté  dans  les  dou- 
blés  Têtes  Etrufques  6c  Grecques  rapportées  plus  haut. 
Au  reAe>  l'étendue  &  le  volume  ajoutent  au  mérite  de 
ce  Monumôit  que  j'ai  fait  graver  de  face  &  de  profil , 
avec  une  exaÛitude  d'autant  plus  iJcrupuloufe,  que  j'ai 
critiqué  ceux  qui  s'en  font  écartés» 

Sa  hauteur  \)eji  de  vingts  un  pouces ,  huit  lignes  ,  en 
fomprenoM  la  Tour ,  dont  la  hauteur  efi  defept  pouces. 

TLANCUE    CXIV&CÎX. 

O  N  a  trouvé  dans  l'Été  de  l'année  1 7  y  i  •  à  trois  toifes  de 
profondeur,  en  bâtifTant  les  écuries  d'une  maifbn,  fîtuée 
dans  la  rue  Vivienne,  6c  près  de  l'endroit  indiqué  par  la 
lettre  /.  fur  le  Plan  de  Paris,  huit  différens  morceaux  de 
Marbre  blanc ,  6c  tous  travaillés  en  bas-^reliefl  Ces  Mar- 
bres avoient  été  jettes  pêle-mêle  dans  quelque  fofTe,  fans 
doute  par  le  zèle  des  premiers  Chrétiens  ,  ou  parce 
qu'on  les  jugeoit  inutiles.    On  verra  cependant,  qu'ils 


(  ■  )  Dom  Féiibien  (  /oco  cit.  )  lui 
donne  vingt-deux  foucei  de  haut,  de- 

rV  le  hof  du  vmtj'jufyu'au  haut  de 
Tour  :  deux  pieds  >  ne$^  fouets  dt 
rondeur  :  un  pied,  trois  pouces  dans  la 
plus  grande  largeur  de  la  face» 

M.  Moreau  de  Mautour  qui ,  dans 
la  DifTertation  citée ,  aflpre  avoir  fait 
faire  d'après  TOriginai  vn  Dcftcin 


plus  correâ  9  ^ua  ceux  qui  avoient 
paru  auparavant^  dit  qyî'ette  a  envi- 
ron ^fingt  -  dfu»  peuces  &  demi  de 
hauteur ,  defufs  le  bas  du  cou ,  jufyuà 
r  extrémité  de  la  Tour  quelle  a  fur  la 
tête  :  Deux  pieds,  deux  pouces  de  ron* 
deur  y&  un  pied ,  trois  tottces  dms  U 
plus  grande  largeur  de  la  fact* 
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n^'ont  pas  été  auffi  maltraités  qu  ils  auroient  pu  Vètré.  On 
ne  peut  reculer  l'époque  de  leur  deftruclion  plus  tard  ^  que 
vers  Tan  JJ4.  temps  auquel  Childebert  ordonna  qu'on 
démolît  à  Paris  y  &  dans  le  Royaume ,  ce  qui  rcftoit  de 
Temples  ,  de  Statues  ,  d'Autels  &  d'autres  marques  du 
Paganifme.  Cet  Edit  de  Childebert  eft  à  la  tête  des  Ca- 
pîtulaires,  dans  l'Édition  de  Balufe,  pag.  6. 

M.  TAbbé  Lebœuf  qui  m'a  cédé  ces  Antiquités ,  a 
dît ,  lorfqu'il  en  a  rendiï  à  l'Académie  un  compte  fom* 
maire  >  que  k  lieu  de  leur  découverte  étoit  autrefois  une 
campagne  éloignée  de  la  Ville  y  &  je  fuis  d'autant  plus 
de  (on  avis  >  que  tous  les  Auteurs  cités  dans  la  Dîfierta- 
tien  de  M.  le  Roi  de  ailleurs ,  font  vinr  que  dii  temps  des 
Romains^  ce  côté  de  Parb  étok  couvert  de  bois^  Le  plus 
grand  nombre  de  ces  Monumens^  dont  on  va  voir  le» 
Deffeins^  n'a  pu  convenir  qu*à  rornemBcnt  des  Tom- 
beaux ;  les  autres  ont  peut-être  fait  partie  de  Temples  , 
de  Chapelles ,  ou  bien  enfin  de  quelques  Palais.,  qui 
lervoient  de  maifons  de  campdtgne  a  ceux  qui  conunan-* 
doient  pour  les  Romains  :  car  Paris  étoit  un  Poâe  d'au-* 
tant  plus  important  pour  la  fureté  des  Gaules  >  que  fa  û-< 
tuation  flir  une  Rivière  navigable ,  groffie  par  les  eaux  de 
plufîeors  autres  y  égdement  commerçâmes  i  a  toujours 
fait  un  poiiït  de  réunion  pour  diâérentes  PiDoviîKes  ;  âc  le 
climat  de  cette  Ville  en  a  toujours  rendu  l'habitation 
très-agréable.  Je  paiTe  à  l'explication  du  Marbre  dont  il 
eft  queûion* 

No.  L 

O  N  voit  un  homme  couché  >  ou  plutôt  à  table  danS' 
le  tympan  d'une  efpèce  de  fronton.  Un  Aigle  éployé , 
repréfenié  à  Textrénâté  de  ce  même  fronton  y  fait  îmagir 
ner  que  la  partie  détruite  étoit  décorée  d'un  femblable 
ornement.  Plufieurs  exemples  abfolument  pareils  y  nous 
durent  que  ce  morceau  a  fait  le  couroonement  dtin 
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tombeau.  L'Efclave  qui  paroît  apporter  un  platj  la  cou^ 
pe  que  tient  fon  Maître,  prouvent  que  cet  homme  a  vé* 
eu  :  car  ces  Tables  étoient  pour  les  Payens  le  Symbole 
de  la  vie.  Au  refte,  le  travail  de  ce  bas-relief  n'eft  pas 
abfolument  mauvais. 

Ce  fragment  a  treize  pouces ,  deux  lignes  de  longueur  ,Jur 
neuf  pouces ,  trois  lignes  de  hauteur. 

No.  IL 

Nous  avons  la  plus  grande  moitié  de  ce  petit  bas^ 
relief.  Elle  fert  à  nous  faire  regretter  ce  que  le  temps 
a  détruit:  car  ce  morceau^  bon  en  lui-même,  efile 
mieux  travaillé,  &  le  plus  finement  defliné  de  tous  ceux 
que  Ton  a  trouvés  dans  cet  endroit.  Le  mafque  qui  for- 
moit  le  milieu  de  cette  frife  ,  indique  par  fa  propor^ 
tion  particulière  &  outrée ,  par  rapport  aux  autres  orne* 
mens ,  qu'il  étoit  un  des  principaux  objets.  Mais  pour 
être  confervé ,  il  ne  nous  rend  pas  fon  explication  plus 
facile  :  &  quoiqu'il  fut  poifible  de  le  regarder  comme 
une  Lan'e ,  ou  une  allufion  aux  Divinités  infernales ,  il  ne 
peut  convenir  à  Téclairciflementdu  refte  des  Figures» 

Cefujet  repréfente  une  Bacchanale,  ou  plutôt  Bac« 
chus  couché  auprès  d'Ariadne ,  fujet  qui  fe  trouve  afiêz 
ibuvent  repréfente'  fur  les  Tombeaux  des  Romains  :  Je 
Tympanum  que  tient  la  femme,  efi  la  feule  fingularité 
de  ce  Monument.  Mais  il  eft  plus  intéreflant  de  fçavoir 
qu'il  y  a  du  tour  dans  les  Figures  &  du  détail  dans  le 
cizeau.  Cette  frife  eft  brute  du  côté  ©ppofé  à  la  Sculp- 
ture, 6c  paroît  avoir  été  faite  pour  être  encaftrée  dans 
d'autres  parties. 

Ce  morceau  de  Marbre  a  dix  -fept  pouces  ,  cinti  lignes 
d(  longueur  f  fur  Jîx  pouces ,  deux  lignes  de  hauteur. ^ 

N^    II L 

C  c  fragment  de  Marbre  repréfente  une  femme  aflife  ; 

elle 
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ejle  cfl:  fans  tête  &  fans  bras.  On  ne  daigneroit  pas  en 
faire  mention  dans  des  lieux  où  Ton  feroit  plus  riche  en 
Antiquités.  Mais  on  ne  àoit  rien  négliger  pour  celles  de 
Paris  ,  où  il  eft  affez  rare  d*en  trouver  ^  &  où  le  terrein 
a  été  bien  fouvent  fouillé  &  remué.  Ce  morceau  de  bas- 
relief  indique  une  manière  affez  large  :  le  tour  de  la  Fi- 
gure eft  même  affez  bon.  Il  ^ut  cependant  convenir  que 
cette  composition  eft  une  de  celles  que  Ton  trouve  le 
plus  fréquemment  fur  les  Tombeaux  Romains  ^  âc  qu  elle 
a  par  conféquent  été  plus  facile  à  copier  ou  à  exécuter  de 
réminifcence. 

Sa  hauteur  ^  de  près  d^un  pied ,  &/a  largeur  d*un  pen 
fins, 

PLANCHE    CXV. 

N^^  I.  &  IL 

Ces  deux  fragmens  y  quoique  féparés  y  me  paroiffent 
avoir  été  faits  pour  grouper  Tun  avec  l'autre.  Auffi  je  les 
ai  en  quelque  façon  réunis  dans  le  Deffein.  Cette  femme 
me  paroît  repréfenter  une  Prêtreffe  qui  rend  un  Oracle  y 
dont  un  homme  écrit  la  réponfe  fur  fes  tablettes  avec  fon 
ffîle  ;  car  la  gravure  le  rend  en  fens  contraire.  L'Autei 
allumé  que  Ton  voit  derrière  cette  Prêtreffe  porte  à  cette 
conjeâure^  aînfî  que  l'attitude  noble,  Thabillement  & 
Vair  penfîf  que  Ton  remarque  dans  cette  Figure.  Ce  frag- 
ment nous  a  confervé  la  jambe  d'un  Cheval,  dont  il  eft 
impoffible  de  donner  Texplication ,  à  moins  au'on  ne  vou- 
lût regarder  ce  rcfte  informe  y  comme  Tinaication  d'un 
Char  qui  avoit  conduit  cette  Prêtreffe  dans  le  lieu ,  où  la 
Divinité  rendoit  fes  Oracles,  ou  plutôt  Thonmie  qui  ve- 
noit  la  confulter. 

Cette  figure  de  femme  a  près  £fm  pie4  de  haut,  &  hun 
pouces  &  demi  dans  fa  plus  grande  largeur.  L homme  qui 
écrit  a  dix  pouces  de  hauteur ,  fur  fept  de  largeur.  Cette 

*      Ccc 
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difproportion  peut  être  adnûfe  dans  un  bas-relief  >  travail- 
lé dans  les  Gaules>  &  par  conféquent  d'un  goût  éloigné 
de  la  perfection. 

N^  II L 

C  E  basHTelief  5  également  de  Marbre  >  rcpréfente  un  re* 
pas.  La  forme  du  lit  >  ou  de  la  table  >  £c  la  matyère  dont 
les  trois  convives  font  dii^pofés^  paroifTent  aflez  iinguliètes  ; 
mais  on  voit  (dufieurs  lits  ou  tables  arrangés  de  cette  £i- 
çon  dans  les  anciens  Monumens. 

Lib.  iri«  cap.  zj.  L'ouvrage  intitulé  Romafubterranea  en  fournît  ptufieots 
exemptes  a  Toccafion  des  Agapes  ou  repas  des  pcermiers 
Chrétiens.  Je  renvoyé  principalement  le  Leûeur  à  la 
page  606.  Mais  le  Manufcrit  du  Vîr^e  confervé  au  Va- 
tican ,  &  dont  les  Figures  ont  été  gravées  par  Pietro-San- 
te-Bartoli>  nous  donne  un  Deflein^  dont  les  rapports  me 
paroiffent  avoir  une  plus  grande  conformité  avec  le  bas- 
relief  dont  il  eft  queftion.  11  repréfente  ce  oue  dit  Vir* 

Verr.258.&rur#  gile  dans  le  fécond  Livre  de  r£néide^  en  aécslTaot  1^ 
moment  où  les  Grecs  fortent  du  Cheval  de  bois  &  égor^ 
gentle$fentinelles>&  ceux  des  habitans  ^'Us  trouvent 
Uvrés  au  fommeU  &  plongés  dans  Tyvreâe^  où  les  avoit 
conduit  la  joye  d'être  délivrés  de  leiffs  maiBc»  Les  lits  ou 
les  tables ,  à  moitié  renyerfés ,  for  leCquels  les  Grecs  en 
font  même  périr  quelques-uns  >  font  dans  le  gpot  du  bas-: 
relief  de  ce  N®. 

L'ignorance  de  la  per^éâive  a  produit  \ciy  comme 
dans  les  exemptes  que  jt  viens  de  citer  y  ucv  effet  qui 

{)ourroit  induire  en  erreur.  On  fe  perfuaderott  que  ce 
it  eft  cintré^  ôc.  qu'il  porte  à  terre  par  les  deux  extré-- 
mités  y  &  qu'en  coniféquence  il  eft  Ibutenn  par  un  bâ- 
tis folide  &  capable  de  réfîfter.  On  croiroit  encore  ^ue 
ce  lit  eft  relié  par  des  cordes;  ce  font  let  plis  dm  ma* 
telas  mal  rendus  ;  ce  font  les  deux  circonférences  du  lit 
mal  exprimées  qui  font  toute  l^illufion*  Je  voudrois  pou- 
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voir  aulli  bien  rendre  compte  de  la  raifon  pour  laquelle 
un  des  trois  convives  parent  avoir  un  bonnet  Phrygien» 
On  voit  une  tête  de  Sanglier  6c  une  ûorbeille  remplie 
de  pain  >  fur  le  devant  de  la  compofition  ;  t&c  c'efl  à  cette 
même  place  que  Ion  voit  plufîeurs  Vafes  de diâéren^ 
tes  grandeurs  dans  la  Planche  de  Roma  fidncnanea  ^  ci- 
tée plus  haut.  Une  jambe  qui  fubfiôe  encore  y  indique 
un  Efclave  debout  >  placé  de  ce  côté  pour  le  fervice.  Celui 
qui  efi  confervé  entier  à  l'autre  extrémité  du  lit  nous  en  don<- 
ne  la  preuve  :  ce  dernier  porte  aux  <:onvives  un  plat  dans 
lequel  on  voit  un  Oifeau  tout  prêt  à  manger.  Le  Sculp- 
teur Romain^  loin  de  chercher  à  enrichir  fon  fujet^  & 
à  nous  mettre  en  état  de  rendre  l'explication  plus  piquan- 
te >  paroît  n'avoir  été  occupé  que  du  foin  de  ibrdr  (rem- 
barras le  plutôt  qu'il  lui  a  été  poffible^  6c  d'exprimer  de 
fon  mieux  un  repas  >  tel  qu'on  le  pratiquoit  dans  des  lieux 
fi  éloignés  de  la  Capitale  ^  &  bien  différent  de  la  magni- 
ficence deLucullus  &  deXrimalcion  >  que  nous  ont  décrit 
les  Poètes  ^  les  Hiiloriens  &  les  Monument 

Ce  bas-relief  >  d'un  allez  mauvais  goût  de  travail  >  âc 
oui  paroît  defcendre  dans  un  temps  fort  bas  ^  efi  bien  con* 
iervé  ^  à  l'exception  de  la  Figure  >  dont  on  ne  voit  plus 
qu'une  jambe* 

//  a  quatorze  pouces  ^  moins  deux  lignes  de  hauteur  ;  & 
deux  pieas  ^  deux  pouces  ^  neuf  lignes  Je  longueur^ 

PLANCHE    CXVI. 

N^^  i.  &  IL 

Ce  Tombeau  de  Marbre  ^  ou  plutôt  cette  Urne  cinè^ 
raire  >  pour  me  fervir  du  terme  employé  par  les  Italiens  ^ 
eft  quarrée.  On  n'a  point  trouvé  le  morceau  qui  fervoit  à 
la  fermer.  Sa  principale  face  eft  ornée  d'un  retable^  au* 
deffus  duquel  pend  un  fefton  de  fleurs  &  de  fruits  y  qui 
part  de  deux  têt^  de. Bélier^  dont  les  angles  fupérieurs 

Cccîj 
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de  cette  face  font  décorés ,  &  Ton  voit  un  Oîfeau  à  cha- 
que angle  inférieur.  Ce  genre  d'ornement  >  fort  en  ufagc 
chez  les  Romains  >  a  été  trop  fouvent  expliqué^  pour  me 
permettre  d'ea  parler.  Il  faut  ajouter  à  la  Defcripdon  de 
cette  face ,  Unibription  qui  remplit  le  rétable  ;  elle  n  a 
rien  de  fingulier  ^  &  le  Latin  même  n'en  c&  pas  fort  coih 
reâ  :  Voici  comme  elle  eÛ;  efpacée  fie  figurée. 

AMPVDIAE 

AMANDAE 
VIXIT  ANNIS  XVÎI. 
PITHVSA  MATER  FECT. 


La  face  oppofée  à  celle-ci,  eft  abfolumënt  tinîe.  Lésf 
deux  latérales  font  ornées  fimplement  par  une  Plante ,  Ôc 
par  desf  Oifeaux. 

N*.  1 1.  Ce  Monument  aînfî  que  tous  ceux  de  cette 
petite  découverte,  font  d'un  travail  fupérieur  à  celui  des 
morceaux  trouvés  dans  le  Chœur  de  Nôtre-Dame.  Le 
caraâère  des^  Lettres  en  eft  plus  beau.  Ce  qui  prouve 
que  les  Romains  établis  à  Paris,  étoient  plus  farmés*, 
par  rapport  aux  Arts  ,  dans  ce  temps ,  que  fous  le  rè- 
gne de  Tibère.  lî  faut  juger  ici  de  fa  béaufé  des  carac-^ 
tères ,  d'une  manière  contraire  à  Tufage  ordinaire.  Plus 
ils  font  beaux, plus ^ on  a  raifon  de  les  croire  anciens. 
Après  tout ,  on  ne  peut  préfenter  que  des'  conje£fures 
très-vagues  fur  le  génie  des  Peuples ,  auflî  peu  reeom- 
mandables  du  coté  des  Arts,  &  fur  les talerts d'un  Pays 
conquis,  aufli  éloigné  de  la  Capitale.  Le  bon  ou  le  mefl- 
leur  goût  d  un  Ouvrage  que  Ton  pouvoir  y  produire ,  dé- 
pendoit;  comme  je  Tai  déjà  dit  >  non  d'un  Artifte  que  Fo» 
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auroît  pu  y  attirer,  mais  d  un  Efclave  qui  fe  trouvoit  à  la 
fuite  ae  fon  Maître,  &  dont  le  talent,  plus  ou  moins 
étendu  ,  étoit  toujours  médiocre. 

Il  faut  convenir,  cependant^  que  le  tranfport  du  Mar- 
bre Statuaire,  dans  une  région  aufli  éloignée  des  carrières 
oui  le  produiferit ,  mérite  quelque  confidération.  Cette 
oépenfe^  ôc  les  foins  qu'elle  exige ,  ont  été^dans  tous  les 
temps  un  objet  de  futprife  &  d'étonnement.  Ils  doivent 
nous  prouver  l'étendue  &  la  facilité  du  Comnlerce  qui  fe 
faifbit  dans  les  Gaules^^ 

Cette  Urne  a  dix  pouce i^Jtx  lignes  de  largeur  ^  en  tous  les 
ferts  y  car  elle  eft  quarrée  :  huit  pouces  &  demi  de  hauteur  ^ 
^  feft  pouces  ,  deux  lignes  de  profondeur. 

N"^  IIL  &  IV. 

Cet  autre  Martre,  eft  le  deflus  d'une  Urne,  plus 
grande  que  la  précédente.  Sa  forme  eft  longue  ;  le  travail 
en  eft  beau,  moins  bon,  cependant,  que  celui  du  n^  r. 
Je  Tai  fait  defliner  fous  (kux  afpe£ls,  de  profil  y  6c  à  vue 
d^'oifeaû  :  moins  pour  montrer  une  exaâitude,  qui  feroit 
peu  importante,  que  pour  ne  rien  perdre  du  peu  que  Paris 
nous  fournit  en  ce  genre. 

Ce  Marbre  a  quatorze  pouces  s  quatre  lignes  de  longueur  ^ 
ér  neuf  pouces  yfept  lignes  de  largeur  4 

PLANCHE     CîX. 

I L  y  avoit  anciennement  fur  la  Montagne  de  Mont- 
martre deux  Temples ,  qui  font  marqués  (ur  la  Planche 
CIX.  par  les  lettres  L.L.  ôc  je  renvoyé  leLeôeuràce 
qu'en  a  dit  Sauvai,  dans  fe€  recherches,  fur  les  Antiquî-  Saurai,  tome  i. 
tés  de  Paris.  VH*i^9. 

Flodoard  dans  fa  Chrcmique ,  à  l'an  P44.  parle  fans 

doute  de  l'un  de  ces  Temples ,  lorfqu'il  dit  :  Tempejlas 

tiimia  faSta  efi  in  pago  Parijiaco  &  turbo  vehementijftmus  ^ 

^uo  variétés  cujufdam  Domûs  antiquiffima  qui  validijfimo 

.      ,  Cct:iii 
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confîru6H  cernent 0  in  monte  qui  ^/VïVnr  Martyrum,  diuper^ 

Jijierent  immoti^funditusfunt  everfi. 

Quoique  Flodoard  ^  que  je  viens  de  citer,  attefte  qu'on 
donnoit  à  la  petite  Montagne,  où  faint  Denis  &  fei  Com- 
pagnons foufïrirent  le  martyre ,  le  nom  de  Mom  Marty-^  ' 
rum y  d'où  Ion  a  fait  Montmartre  ;  ce  lieu  pouvoît  êtte 
confacré  à  Mars  avant  cet  événement ,  &  le  rapport  du 
nom  pourroit  faire  croire  que  le  Champ  de  Mais  avoit 
été  placé  de  ce  côté  de  la  v  ille. 

J'ai  vu  il  y  a  plus  de  vingt  ans,  des  débris  de  Marbre 
6c  de  bâtifle,  avec  d'anciennes  fondations  fur  le  revers  de 
la  Montagne  de  Montmartre  :  c*eft-à-dire,  vers  l'endroit 
marqué  M.  fur  le  Plan  des  Environs  de  Paris.  Il  me  pa* 
rut  alors  qu'une  partie  de  ces  ruines  avoit  fervi  à  une 
Fonderie.  D'ailleurs  le  tout ,  ou  la  plus  grande  partie  me 
parurent  des  Antiquités  Romaines. 

A^.  Un  Temple  dans  le  Bois  de  Vincennes.  Il  en  eft 
fait  mention  dans  un  Mémoire  du  Père  Montfaucon ,  à 
l'occafîon  d'une  Infcription  trouvée  dans  ce  mém6  Bois, 
6c  confervée  à  l'Abbaye  de  faint  Germain-des-Prés.  Elle 

I)rouve  la  reftauradon  itun  Collège  ou  d'une  Confrairie>  en 
'honneur  de  Sylvain  :  CoUegium  Sylvani ,  &ite  fous  le  lè* 
gne  de  Marc-Aurele  :  fi  on  a  reftauré  pour  lors  cet  Edifi*-. 
ce,  il  exiftoit  donc  plus  anciennement. 

0.  On  voyoit  encore  dans  le  dernier  fiècle ,  félon  Sau* 
val,  à  Ilfi ,  Village  auprès  de  Paris  ,  des  ruines  que  l'on 
croyoit  celles  d'un  Temple.  La  tradition  me  paroît 
trop  confiante ,  pour  ne  pas  marquer  ce  lieu  comme  étant 
décoré  d'une  pareille  Antiquité ,  mais  fans  imaginer  que 
le  culte  d'Ifis  y  fut  établi.  (Jette  opinion  ne  me  paroit  ac: 
compagnée  d'aucune  probabilité. 

P.  Le  Cimetière  a'Anières.  Voyez  ce  que  j'en  ai  dit 
dans  le  premier  Volume  de  ce  Recueil. 

Q.  Les  Tombeaux  de  Choîfy-le-Roi.  J'ai  dit  dans  le 
premier  Volume  de^ce  Recueil  ce  que  je  fçavois  des  pe< 
tits  morceaux  que  Ton  y  a  découverts* 
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S.  Andrefy  ^  yindereciacum  en  Latin.  Le  lieu  où  )zi 
dit  plus  haut  que  la  Flotte  fëjournoit  pour  garder  Paris  ^ 
ouvert  du  côté  de  la  Rivière.  Cette  Flotte  empêchoit  les 
courfes  des  Barbares  y  protégoit  le  Commerce  >  &  favorir^ 
foit  le  tranfport  des  Vivres. 

PLANCHE    CXVîl. 

Je  nai  pu  fçavoir>  avec  la  vérité  nécefTaîre  pour  le 
certifier  ^  Fendroit  où  ce  bas-relief  de  Marbre  blanc  avoir 
été  trouvé.  Le  Marbrier  de  Paris ,  chez  lequel  )'en  aï 
feit  Tacquifition ,  m'a  fort  afTârc  qu'il  avoir  été  décou-» 
vert  il  y  a  pluûeurs  années  auprès  de  Maifons  y  dans  Ten^ 
droit  marqué  S.  fur  la  Planche  c  i  x.  Ce  Château  eft  fi 
voi(in  d'Andrefy^  &  quand  j'ai  fait  racquifirion  de  ce 
morceau  >  j'étois  fi  occupé^  ôc  de  la  Flotte  qui  y  faifoit 
fon  féjour  ^  &  du  pouvoir  des  Nauta  Parijiaci ,  que  je  me 
fiiîs  perfuadé^  peut-être  trop  aifément>  qu'on  pouvoit 
ajouter  cette  Antiquité  à  celles  de  Paris.  Non  -  feule* 
ment  elle  étoit  difficile  en  elle-même  à  placer  &  à  expli- 
quer; mais  je  puis  afTûrer  qu'en  ce  genre  >  fi  Ton  voit  dans 
le  nombre  des  Monumens  de  Paris  ^  des  morceaux  d'un 
meilleur  goût  >  il  s'en  trouve  auffi  d'une  exécution  très- 
inférieure. 

Le  fujet  de  ce  bas-relief^  quoique  trèsr-bien  confervé^ 
ne  préfente  que  des  idées  bien  foibles  fiar  l'objet  de  fa  fa- 
brique. Voici  les  conjeâures  qui  m  ont  paru  les  plus  pro* 
bables. 

Les  quatre  Figures  en  pied ,  oui  ornent  les  quatre  fa- 
ces de  cette  efpece  de  pilier^  font  arrangées  de  façon 
que  l'on  en  voit  aifément  deux  à  la  fois.  Le  Defïein  n"".  i. 
en  donne  une  jufle  idée.  Cette  difjpofirion  indique  nécef- 
fairement  que  cet  Ouvrage  a  été  fait  pour  être  ifolé.  En 
conféqucnce  de  cette  vérité ,  je  crois  qu'on  pourroit  le 
regarder  comme  le  montant  d'un  trépied  ;  &  quoique 
ces  efpéces  d'ornemens  n'ayent  jamais  eu  de  grandeur 
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limitée ,  il  eft  confiant  que  Ton  n*a  point  eu  non  plus  de 
raifon  pour  s'écarter  d'une  proportion  générale ,  &  fon- 
dée fur  la  nature  même.  Âinfi  la  largeur  de  ce  morceau 
fe  trouvant  trop  iforte  pour  fa  hauteur ,  il  eft  à  préfumet 
que  les  deux  extrémités  fe  raccordoient  avec  d'autres  par- 
ties d  ornemenj  oue  nous  n'ayons  plus.  Cette  conjeâure 
eft  d'autant  plus  vraîfemblablê ,  que  le  morceau  eft  percé 
à  fes  deux  extrémités,  pour  rece\''oir  des  tenons  de  mé- 
tal qui  raflujettiflfoient  5  &  le  réuniflbient  aux  autres  par- 
ties. Les  Figures  font  d'uo  bas-relief  allez  faillant.  Elira 
repréfentent  deux  hommes  &  deux  femmes,  fans  aucune 
elpèce  de  draperie.  Elles  font  en  quelque  fyL(pn  grou- 
pées par  leurs  regards ,  &  par  Tattention  qu'elles  iem- 
blent  fe  prêter  l'une  à  l'autre.  Le  vieillard  barbu  y  no.  i  i. 
&  dont  l'attitude  indique  celle  du  repos,  paroit  invo- 
quer Hygia  ou  la  Santé,  N^.  III-  C'eft  apparemment  la 
feule  chofe  dont  il  ait  befoin.  On  reconnoit  cette  Déef- 
fe  à  l'attribut  du  Serpent  qu'elle  tient.  Elle  paroit  écou- 
ter la  Prière  qui  lui  eft  faite.  Le  jeune  homme  ,  n®»  i  v. 
foutient  de  fa  main  plufîeurs  épis  de  Bled  réunis.  Ils  font 
faits  de  façon  qu'on  pourroit  les  prendre  pour  un  foudre  ; 
mais  un  peu  d'attention  empêche  de  s'y'méprendre.  Le 
jeune  homme  ne  paroît  occupé  que  d'une  autre  Divini- 
té, N^  V.  Elle  eft  appuyée  fiir  un  gouvernail,  ôc  ne  peut 
être  regardée  que  comme  la  Fortune  :  au  refte^  il  faut  re- 
marquer que  toutes  ces  Figures  font  pofées  fur  les  eaux  3 
traitées  de  la  façon  du  monde  la  plus  exaâe  &  la.  moins 
douteufe. 

La  Fable  &  les  événemens  Hiftonques  que  nous  con- 
noiiTons ,  auroient  peine  à  fournir  des  idées  raifonnables  fur 
ce  fujet.  Sans  recourir  à  des  explications  forcées ,  il  me 
femble  que  ce  vieillard  pourroit  être  un  Marchand  âgé,  & 
qui  dans  f»  retraite  ne  demande  plus  que  le  repos  &  la  fan^ 
té  :  tandis  que  le  fîls^  qui  fuit  avec  ardeur  la  profeflion  de 
fon  père  (  que  je  crois  être  le  commerce  de  Bled)  invo- 
que 
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que  la  Fortune^  principale  Divinité  de  toupie  Commer- 
^ans.  Ceft  un  fèntiment  convenable  à  fon  âge ,  &  fur-* 
tout  dans  une  profeflion  exercée  fur  Mer  ^  ou  fur  les  Ri-^ 
vières. 

On  rie  peut  expliquer  autrement  les  daux  marquées 
Ibus  les  pieds  de  toutes  les  Figures  ;  &  fi  la  conjecture 
du  trépied  a  quelque  fondement ,  par  une  conféquencc 
nécefTaîre^  c^etoit  un  trépied  votif,  offert  par  quelques- 
uns  de  ceux  qui  compofoient  le  Collège  des  A^^»f<r  Pa* 
riJiacL  Ceux  dont  il  eft  qtieilion  pouvoient  faire  leur  fé- 
jour  auprès  d'Andrefy ,  dont  en  eÔet  Maifons  eft  très-voi^ 
iînv  Ceft, peut-être, préfenter  trop  de  conjeâures:  ce* 
pendant  Je  n'ai  point  voulu  les  appuyer  fiir  les  Infcrip- 
tions  que  Ion  trouve  dans  Gruter ,  &  dafns  kfquelles il 
eft  fait  mention,  d'une  manière  honorable,  des  Nautés 
P^rî^^o,  répandus  dans  plufieurs^  endroits  de  la  Gaule. 
On  peut  les  voir  toutes  raffemblées  dans  une  Diflertation 
de  M.  de  Mautour ,  inférée  à  la  tête  de  THiltoire  de  la 
Ville  de  Pariis  >  par  Dom  Félibienr  Je  me  contente  de 
renvoyer  à  celle  des  Infcriptions  que  j'ai  citées  au  com- 
mencement de  cet  EfTai  fur  les  Antiquités  de  Paris.- 

La  hauteur  efi  d'un  pied  &  demi  dans  la  totalité  du  mot'' 
c^au.  Les  Figures  ont  un  pied ,  quatre  pouces  f  &  font  ab^ 
filument  égales  dans  leurs  proportions ,  &  dam  Vefpacc 
quelles  occupent^ 


*       Ddd 
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DE    B  A  V  A  Y. 

JtJ  AVAY,  appelle  autrefois  Bagacmn^  Ntffvmmy 
étck  ibu9  le  haut  Empire  Romain  ^  une  des  pcinck^alet 
ViUes  de  la  Gaule.  Ptolém^e  qui  ëerivott  an  fécond  fié- 
de  de  TEre  Chrétienne  >  foeis  les  Antonins^  lui  donne 
le  titre  de  Capitale  des  Peuples  Nerviens^  qui^  foivant 
les  Commentakres  de  Céfar^  étoient  les  ^s  ptkjOfans  & 
les  plus  belliqtieuiE  des  Belges.  En  effet  leur  tenitoke 
comprenoit  tout  ce  qui  compofe  aujourd'hui  tes  Diocè* 
iès  de  Cambrai  >  de  Tournai  >  de  Gand  de  d'Anvers.  On 
voyoit  encore  aw  commencement  du  dbinier  fiècle  des 
refles*  de  la  magnificence^  avec  laquelle  tes  Romains 
ayoient  orné  Bava^é 
Aft.  SS.  ad  XV.  Les  Bollandifles  font  n?iention ,  en  parlant  de  cette 
Januar.  Ville,  d*un  ancien  Cirque,  de  vaftes  Édifices,  de  beaux 

Aqueiducs ,  ôcc*  ôc  l'on  diftingue  même  de  nos  jours,  aux 
environs, les  anciennes  chaufTées  Romaines, afTez  bien 
confervées,  dont  lune  conduit  à  Rheims ,  lautrc  à  Ton- 
grès,  la  troifîème  à  Tournai ,  M  quatrième  à  CambraL 
Ces  chemins  font  décrits  dans  Tltinéraire  d'Antonin,& 
dans  la  Table  dePeutinger.  jlfubfifte  encore  des  veiti- 
ges  de  deux  autres  ;  Chauffées ,  dont  Tune  aboutiflbità 
Anvers ,  &  Tautre  à  Saint-Quentin.  Une  branche  de  cette 
dernière  fe  rendoît  à  Amiens.  Ainfi  la  ville  de  Bavay 
étoit  le  point  de  réunion  de  fix  voyes  Romaines,  parle 
moyen  defquelles  le  Gouvernement  pouvoir,  dans  le  be* 
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fcnc  9  dîftribuer  des  Troupes  £c  des  munitions  <Ians  toute 
la  Province. 

H  eft  vraifemWable  xjue  cetue  ViUe  fitf  luiaée  dans  le 
^qtMcriène  Cihdc*  On  nd  fçait  par\quel  accident 4  car  eU^ 
n'cft  point  mife  a^nomère  des  iCkés  xLe  la  Gatile.^  dans 
4a  Nxdce  cédîgëe  f»i  Gommençeoientxlu  iiècle  Jdiivant. 
Il  y  eft  fait  mention  des  Cités-de  Cambtai  &  de  Tonr- 
jiai>  qui  d^ndoient  anciennement  de  Bavay*  Il  eft 
confiant  nfa^ih  Ville  ^ induite i  l'état  d'un  lîmjple  Châ* 
teaîi:  Cafi^llum  fucd  Ba'^aca4fiùmiaaMr.  £lle  eit  au^ur*. 
d"hm  iiB  VHUge  ,<;;hef-liiBu  d'une  Prévôté  du  Hainaut , 
refté  à  la  France  par  le  Traité  d'Utrepht. 

j'ai  oru  éf^^^k  d€(mietx:^tte  idée  ^générale  delà  pofî- 
tion  fie  de  l'ancienne  fplendeur  de -cette  Ville  ^  avant  que 
de  pader  des  Monumens  qu'xmfcûuve  d<«x^  k$  ruines. 

PLANCHE    QXVlîî. 

No^  l.  &  IL 

I L  eft  vraîfemblaUe  que  ce  fragment  de  Marbre  blanc 
étoit  autrefois  .un  Autel  Votif.  On  vok  for  chacune  des 
épaiffeurs  un  ornement  fembiUble  à  celui  que  j'ai  fait  def- 
finer  fous  le  no.  i  i.  Ainfi  jien  ne  manque  fur  la  largeur  : 
le  couronnement  eft. bien  confervé.  ta  partie  inférieuFc 
eft  donc  la  feule  qui  laiffe  à  défirer^  maîsirîen  n'«npê- 

.  che  de  convenir  que  la  forme  de  ce  petit  Auteâ  Votif, 
n'eft  pas  ordinaire.  Les  cacaftères  de  rtrifcnptien -ne  peu- 
vent être  plus  beaux  ;  ils  font  du  meilleur  temps  des  Ko- 

.  mains ,  &  la  fituation  de  Bavay  ,par  mpport  «w  Arts ,  me 
feroit  croire  qu'on  ne  peut  les  attribuer  qu'au  temps  de 
Trajan  :  ils  font  difpofés  de  cette  forte. 

N'E:RVrNl^- 
C.  IVL.  lERtvS 
V.  S.  L.  M. 

Dddij 
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O  N  voit  rextrémité  de  la  première  S.  Une  frachire  pa- 
loît  avoir  emporté  le  refte.  Ainfi  je  l'ai  marquée  par  aes 
points  ^  ainfi  que  TA^  de  la  dernière  ligne  >  dont  on  douf- 
roit  fe  palier  >  mais  qui  paroit  avoir  occupé  une  place  j 
dont  la  fuperiicie  n'exifte  plus.  En  conféquence  je  lirok 
ainfi  cette  Infcription.  C.  Julius  tertius  votum  foluit  lu-- 
hem  mérita  Nerviniis  y  ou  Dieux  Nerviens, 

On  i^ait  que  cette  formule  étoit  en  uùmCf  fur-tout 
dans  les  Gaules  ^  à  Tégard  des  Divinités  du  Pays.  Et 
perfonne  n'ignore  combien  le  furnom  de  C.  Julius  étok 
devenu  commun  dans  ces  mêmes  Gaules^  depuis  la  con* 
quête  de  Jules  Céfar. 

Quand  cette  Infcription  feroit  encore  moins  impor- 
tante  >  je  l'aurois  rapportée.  Nous  ne  pouvons  rafTembler 
avec  trop  de  foin  celles  que  notre  Pays  nous  fournie* 

Ce  petif  Monument  a  encore  onze  pouces  df  hofiteur  ^  fept 
de  largeur  y  &  trois  ^épaijfeur» 

N^  II I. 

C^ T  autre  fragment  de  Marbre  blanc  n'efi  (ans  doute , 
qu'une  partie  d'un  bas-relief  plus  étendu.  Il  réprélente  en- 
core la  plus  grande  moitié  de  la  partie  fupérieure  d'une 
Prêtreffe  Romaine.  Le  travail  n'en  eft  pas  mauvais.  Ce 
morceau  prouve  la  magnificence  de  cette  Colonie.  On 
m'avoic  encorp  offert  des  Chapiteaux  de  colomne^  dont 
on  m'aflfûroit  que  le  Marbre  eft  fort  bien  travaillé.  Le 

Î)oids  &  la  difficulté  du  tranfport>  m'ont  empêché  de  les 
aire  venir  :  il  m'a  pam  même^  fur  la  Defçription  qu'on 
m'en  a  faite  ^  que  les  ornemens  de  ces  çolomnes  dévoient 
être  attribués  a  Un  temps  fort  bas  y  ôc  peut-être  à  un  goût 
Gothique. 

L'épaiffeur  du  firagment  de  ce  n^  eft  fort  inégale,  le 
Marbre  n'ay^mt  été  travaillé  auç  fur  une  de  {os  fa- 
ces ^  &  l'ouvrage  étant  fait  fans  aoute,  pour  être  ençaf» 
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ttré  dans  la  muraille  de  quelque  Temple,  ou  de  quel- 
<ju  autre  Édifice  public, 

//  a  dix  pouces  de  hauteur ,  huit  &  demi  dans  fa  plus 
grande  iargeur  ^  &  environ  ùn^  paucej  4'épaijfeur. 

U  N  Enfant  qui  joue  avec  un  Lapin  ^  ne  peut  fournir 
une  explication  intéreflante  ;  mais  ce  morceau  eft  rc- 
commandable  par  la  finefle  de  fcn  exécution.  Je  n  aï  ja* 
mais  vu  aucun  ouvrage  Romain  d'un  adli  grand  mérite , 
fur-tout  pour  le  caraâère  de  la  tête.  Il  eft  vrai  que  la 
médiocrité  du  volume  permet  de  croir^e  que  ce  Bronze  , 
facile  à  tranfporter ,  n'a  pas  été  exécuté  à  Éavay.  Sa  con^ 
iervation  eft  des  plus  complettes. 

//  eji  haut  d'un  peu  plus  de  quinze  lignfs  ^  &  large  de 
dix-huit» 

No.  V. 

Rien  ne  prouve  mieux  le  commerce  de  Nifmes>  & 
la  célébrité  ae  fes  Manufaâures  y  que  de  rencontrer  à 
Bavay^  en  grande  quantité  >  des  Vafes  de  terre  de  la 
même  fabrique  >  de  U  même  forme  ^  ^  de  la  même 
condition. 

Parmi  plufieurs  morceaux  que  j'ai  reçus  ^  j'ai  fait  gra- 
ver cette  Tafle^  tournée  dans  la  même  proportion  quWe 
autre  >  envoyée  de  Nifmcs.  Elle  a  également  >  comme 
cette  dernière  5  âctq  petites  branches  fur  fon  rebord  >  & 
qui  font  conftamment  fortiès  du  même  moule. 

Son  diamètre  ffi  àpeu^près  de  cinq  pouces  y&  la  hauteur 
dt environ  deux  pouces» 

N^  VI.        . 

Cet  ornement  de  bronze,  dont  je  ne  puis  détermi- 
ner l'objet ,  Élit  preuve  avec  les  autres  morceaux  de  cette 
Flanche ,  qu'on  travailla  aux  embelMemens  de  Bavay^ 

Dddiij 
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pendant  les  âiSëf^iit^  tévtfiutidns  cpie  les  Ans  ont 

"éprouvées  chez  les  Romains. 

La  Defcnption  -qne  je  y^k  en  dontitr  ^  mdiqiie  le 
temps  d'ignorance-,  <3%ipici«6t  le  mumaûs  goût  qui  avoic 
fuccédé  aux  véritables  beautés  de  TArt ,  &  qui  répan- 
doit  dans  les  compofitlons^le  défordre  &  la  bifarrerie. 
On  vok  ftr  oe  MonumJertt  tfne  têœ  de  Oybèle ,  qii  en 
ecciipele  mâidu.  Ole  ^Q:  Çtngà^tamcnt  cceffëe^  8l  ac* 
compagtiée  de  4eux  Lions^tc^iréfimtés'ea  entier.  L/Ar^ 
tifte  a  répété  ponlafymèttie^^dbaqfoe  eKtsémifiéktéte 
d'Atis.  Onreconnoîtcte  ^tte  maweuiËCKv^  an  iwnnet 
Phrygien  y  "w^  agrémetis  4e  ia  fqguce^  éi  fur^toot  à  ia 
"pomme  de  Pin ,  Syihi>Grle  de  fa  Mécamocpkdfe.  Ce 
morceau  a  été  bien  jette. 

Sa  iengueur  tfi  deftx  fonces  &  iemi^^  ia ,fJus  grande 
hauteur ,  de  deux  pouces ,  neuf  lignes. 

PLANCHES  CX1X.CXX.&CXXL 

JVi  fak  graver  ces  fragmens  quVm  voit  dans  nesttoÎB 
Flanches  y  pour  fiiire  imeux  fetmr  les  nppoccs  xle  ces 
morceaux ,  ave^c  ceux  qui  ont  été  trouvés  dans  ta  Fen* 
taine  de  Nifme»>  6c  que  j'ai  rapportés  précédeimneift. 
Ils  font  également  ornés  de  relief  >  ôc  travaillés  4mi^«c  ia 
même  matière. 

On  pourra  y  découvrir  le  même  gpèity  le  ménseigene 
d'ornement  9  la  même  feibrique^  fouvent  le  môme  nom 
d'ouvrier  y  &  être  convsûncu  par  ce  moyen  >  du  commerce 
qui  régnoit  dans  les  KSaules  y  &  des  communications  :éta- 
blies  entre  les  Villes  principales;  dautant  même  ou  on 
ma  fort  afTûré  qu'on  avoir  trouvé  en  Bretagne-^  qiicu}ues 
fragmeris  de  ces  ouvrages  de'tcttre^ 

M.  Xouis  Geraldi  m'a  envoyé  de  Rome  >  en  dernier 
lieu  &  depuis  que  ces  morceaux  font  gravés ,  un  frag- 
ment de  vafe  qu'il  a  trouvé  dans  les  Bains  4e^Caracai- 
la,  U  efi  abfolument  du  même  genre*  'Les  feuillages  dont 
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il  eft  orné  >  quoique  d'un  très-bon  goût  ^^  n  apprennent  rien 
êi  ne  changent  rien  à  ce  que  f  ai  pu  conjeâurer  fur  la  Ma- 
nufkâure  oe  ces  Terres^  Je  ae  fais  mention  de  ce  mpr«. 
ceaiix  que  pour  fortiâer  iespr.euve^  en  faveur  des  Ouvra-* 
ges  de  I^iimes}  qucâauil  Çok  fîmiple  d'imaginer  qu'on 
a  porte  à  Rome  des  Vafes  utiles  &;  agréables^  fabriqués 
dans  une  Province  de  TEmpice^  &  faciles  à  tranfporter 
par  le  moyen  du  Rhône  ^  fii  voifm  de  NifmeSt 

TLAHCBÉ    CXXÎl 

Cet  Ouvrage  deMo(aïque>  que Mf  de  X^uc^ >  alor-s 
Intendant  de  Valen€^nnes>  a  &lt  deffinet  avec  ioin  fur 
les  lieux  >  médtc  d'être  rapporté»  Voici  ce  qq'U^iivij;  w 
Minifire  dans  le  teo^  de  fa  d^ouvortfi. 

<*  Au  moda  de  Mai  X7f  u  uft  particulier  d«  l&VfVfi  y  on 
«>  tirant  des  pierres  de^quc^cpoes  fondaÔQh»  ancienrt^s^^.  9  - 
»  trouvé  dans  fpn  jardin  le  morceau  de  Mof«fqu€  5  dioot 
»  je  joins  ici  le  defleiniL  II  a.  pcèi  de  OJeiïê  pÂ^Qg  de  loa^ 
»  guenr  >  fur  im  peu  plus  de  iwit  de  larg»^  £e$;  Cttbit9. 4e. 
»  cettie  MoTaïque  ibntdepîerrçs >.&ilspflt  ^\m«i ^tr«i 
»  lîgms:  eâ  qâané^  â:  quelques-uns^  Icûiaiire  li|n«g  fy|^ 
«^  fépt«  Le  mailic  >  on  pllitot  k  cimm$>.  ,09^3  kqiMçi  eljels  ' 
»*£bnt  pofiéésy  a  plus  de  cina  pouces. d*éf>aiâSsi<r>;&  U. 
»  efi.  compofé  de  briques  &  00  piecrji3$i>  çUées  Sq  lî^M; 
«-avec  de  b  daatiK.  Le  b^ca domine .dw3^1e$  orflemeos^^ 
•rou  les.guiilochages  jqut  fermentr  rencadremen&  iL^i 
»  Cartouches  qui  font  otnés  de  Vafes.  l&c  $f  AntillAiM^  1  ^$ 
•>.trakésfur  des  fonds  blancs.  Les  Figures  ^1^  Am&ijWi^ 
t»  ibnt  auflHnsn  ç6k>ûés  que  les  pt^es  eiit  J>u  le  ^po^^. 
«  ipet»e.>  L'Oumjge  inôme  prockm  aflea.d'àfeft^  -iî^àr  : 
•t dire yqpuLii indique dsirelieC^  -  -  ::  ?■  ,:o  ?:vr    \i 

.  ^lJefiborceau)étûit  ixàsrbkri  tQti{et!^^JmU{^é'A  ^t^ 
»  découvert  5  idaia  ia  dbye  l'a  dégca^ ,.  &  les  Hj^^«9^ 
■4  en  ont  ({étâctié  dioévéntes  pajrfies^  &  l'ont  41^0.  .qi^**  1 
M  tiexement  détcttâ^  |ues  neâ  oat  cpi  vw  d%m  lsÂ^}fS^, 
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»  principal,  Lucrèce  violée  par  Tarquîn  ;  d'autres,  Tlûfa- 
»  ge  qu  Horace  préfente.  Satyre  2.L*  i .  f^ers  8  5.  €^  1 00.  »' 
A  cette  Lettre  qui  donne  tare  explication'  fuffifante  de 
cette  Mofaïque ,  j-'ajouterai ,  que  félon  ce  que  m'a  man^ 
dé  un  des  Pères  de  FOratbîre,  qui  font  aujourd'hui  Sei- 
gneurs de  Bavay,  on. a  Ofouvc  dans^  fes  ruines  un  bas- 
relief,  qui  avoit  fervi  à  un  tombeau.  Ces  mêmes  Peres^ 
de  l'Oratoire  ont  une  Infcriptiofl  y  dans  laquelle.il  eft  fait 
mention  de  FEmperûur  Tibère.  »  Ils  pofledei^t  encore 
d^anciens  chapiteaux  d'ordre  Corinthien  dune  grandeur 
confidérable  ,  aind  qufun  Monunîënt  digne  de  la  ma* 
gnifîcence  des  Romams.  C'eft  unPavéde  pierces  bleues^ 
gk'andes  de  plus  de  ftx  pieds ,  pofées  avec  un  foin  extrême, 
&  avec  le  niveau  te  plus  exàSt  fur  ane  mâçonaerie  faite 
a«^ec  bien  de  la  d^penfe^  éc  arôliqùée-furTar^e  pure 
avecplus^ou  moins  dépaifleor,  (elon  l'inégalité  du  tercdn.. 
Ce  pavé,  aujourd'hui  recouvert  de  terre  ^  occupe  pres- 
que tout  le  jatdii^  de  la  Communauté  ;  c'efi-à-dire^  qu'il* 
a'  environ  80%  pieds  de  largeur  (iir  beaucoup  davantage 
de  longueur.  U  eft  terminé  par  une  banquette  formée  de 
xtïêmes  pierres.  Elle  a^  environ  quatre  pieds  de  largeur. 
Elle  règne  au  pourtour  de  ce  pavé  >  &  elle  dl  élevée  de 
deux  pieds  &  demi.^  Ce  qurpourroit  faire  croire  que  c'é- 
tait autrefois  un  Paleâre  ou  Gymnafe,  qti  on  avoit  foin* 
de  couvrir  de  farble,  pour  empêcher  ceux  qui  s'exer- 
^ôient  de  fe  blefllër  en  tombant ,  &  tes  banquettes  fer- 
voient  à  aâeoir  les  Speâateurs.  Si  la-  MaÊiïqùe  s^vée 
dans  cette  Planche  avoit  été  trouvée  dans  une  grande 
ville.,  ou  defluvée  par  un honune  d'art,  l'exaâitude  de 
la^  copie  pourroitunfectre  en;  état  de  juger  du*  goût  qxxV 
régnoit  dans  le  temps  de  (a  confiruâion  fnkais  on  ne 
pfeut  fiei*  affûter  fwr  on:  Monument  découvert  dans  uae 
frontière  aufl£  éloignée  du  centre  des  Arts,.  £ur-tout 
quand  elle  n'eft  accompagnée  d'aucune  Infcnption.  On 
peut  fettleifient  juger  parles  ibîasappoctés  à  cette  même 

conflm6tîon 
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«ï^é  c6nftni£tion  f  de  l'opulence  &  de  la  grandeur  de  la 
*ville  de  Bavay  y  dans  le  temps  que  les  Romains  étoient 
^aîtxes  de  la  Gaule. 

FLANCHB    CXXIIL 

Les  ruines  de  Bavay  m'ont  fourni  plufîeurs  uften^ 
liles  y  &  fur-tout  beaucoup  de  morceaux  qui  fervoient 
aux  équipages  de  guerre.  J'aichoifi  ceux  <iui  pouvoient 
4ècre  agréables  àvla  vue ,  &  piquer  la  curioiite.  On  les 
trouvera  raflemblés  dans  cette  Planche ,  &  dans  les  deux 
Suivantes,  Au  refte^  je  ne  garantis  point  l'explication 
^jue  j'en  donne.  Leur  emploi  peut  être  fort  difierent  de 
<:elui  que  je  leur  attribue.  Je  ne  fuis  guidé  que  par  une 
Cctrte  de  vraifemblance. 

Le  s  petits  chsânons  de  Bronze  de  ce  n*.  font  fore 
«rnés>  ainfî  que  la  plaque  dont  ils  font  partie.  Cette 
plaque  porte  un  anneau  ^  dans  lequel  les  deux  chaînons 
font  mobiles  >  ôc  peuvent  former  à  volonté  un  angle 
fort  ouvert  &  fort  refferré.  Ils  font  doubles ,  ceft-à-dire^ 
^uele  cuir >  ou  les  étoffes  pouvaient  entrer  dans  Tinter** 
valle ,  &  être  fixés  par  un  SU  de  laton  xivé^  comme 
nous  le  pratiquons  aujourd'hui.  Les  trous  dont  la  plaque 
cû  percée  ,  prouvent  qu  elle  étoit  arrêtée  elle-même  , 
par  des  moyens  pareils.  Je  croirois  volontiers  qu'elle  étoit 
deftinée  à  orner  le  portant  d'une  épée. 

La  hauteur  totale  eft  de  quatre  pouces  moins  unejigne ,  & 
h  largeur  ifunpwce^  neufMgnes.\ 

m  IL 

Les  Romains  rfavoîent  pas  Puiage  des branclies  pour 
les  mords  de  leurs  -Chevaux.  Ils  ne  leur  mettoient  dans 
la  bouche  >  félon  tous  les  Monumens^  que  ce  que  nou5 
appelions  un  Filet.  Cette  pratique  avoit  un  avantage  fur 

*     Eec 
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lenâtre^  cdfui  d'être  ^s  fimple«  CesBcts  étokmftt 
cenféqtiefit  plus  h^ài^  k  ^xMexenk^  ^  fiifecs  à  mmas 
d'accidens>  foit  dans  les  marches^  fi)k  daas  les nouFC- 
snens  dé  gnerrf .  T<iuC{ne  aei^ade  i^up  c«  M^  repréfcnte 
un  de  ces  Filets  anciens.  ILe  mouvement  qai  fe  rencon- 
tre dans  le  mii^eti  eft  crètriûrn  prb  9  ftc  trè^^Q  di^fé 
pour  fie  jiuiiajs  pincer  k  knfpitdttCh^«l«  Les  tpis  de 
fa  jfâbriqqe  (ont  convenables  pour  agir  &r  les  barres  fws 
tes  offenfer.  Ec^n,  les  deux  anneaux  qui  fiHroûfi«at  10S 
extrémitës^  powroieiit  fen'k  à  cneair  «f  Fflec pw le  tê- 
tière^ <k  à  recevoir  les  Q0ne6.  La  cmfenratîeB  flte  » 
^onze  ne  peut  6ti»  pfanpar&ice. 

«SW  tongifeur  Mfile  ifi  de  quatr£  fouets  ^  cinq  lignfs» 

NO.  IIL 

J'ai  choîfi  daçis  un  grand  nombre  de  boucles  de 
même  forme >  de  dtflëf entes  grandeurs^  è:  toutes  de 
cuivre  >  celle-ci  difpofi^e  pour  éWe  retemie  par  le  <yuk, 
&  à  laquelle  U  ne  manque  que  Tardâlon.  Il  m'eH  ▼etyi 
encore  dç  Bavay  des  paflans  (impies  >  6c  tous  les  pedts 
înftrumens  qui  peuvent  avoir  été  joints  aux  cuirs  qui 
fervoient  de  ceintures  aux  Hommes^  èc  de  hameis  aux 
Chevaux.  Je  n'^  point  rapporté  ces  bagatelles^  elles 
difièrent  très-peu  oe  celles  qui  (ont  en  uitige  parmi 
nows. 

J*Af  des  boutons  antiques  de  foutes  les  grandcu»  ^  & 
de  Bronze.  Ils  n'ont  point  de  queue  ouverte  eomsie  les 
nôtres.  Leurs  tenons  font  ordinairement  doubles ,  ainfr 

3u*on  le  voit  dans  celui-ci,  que  j'ai  fait  graver  à  cau(e 
e  la  (ingularité  de  (aifbrme  pointue  Aç  anondie,  il  efi  (bus 
deux  afpeâs.  Tous  les  autres  (ont  ronds  5c  unis  y  «Se  ne 
pcéfentent  par  conféquent  rien  de  citrieux  ni  d'agr^tble. 
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Cette  Boflette  aûe  les  Româîn»  plaçôîent  dans 
pïufieurs  endroits  de  la  bridé  &  du  poitrail  des  Chevaux, 
aîtifi  que  les  Monumens  l'indïquént ,  eft  fliiiple  dails  fa 
forme  ronde ,  &  n'a  aucun  ornement.  Elle  a  été  pcfcée 
«lans  le  milieu ,  apparemment  pour  pouvoir  ï'attêter  plus 
iimplementj  6(;  avec  itiçins  de  peine. 

Son  diamètre  eficTm  ptuce,  neuf  lignes, 

N«.  VI. 

Ces  Paflâns  £dts  dout  être  attachés  ^  l'un  à  un  corps 
concave;  &  l'autre,  a  un  corps  convexe,  me  paroiflenc . 
fînguliers  ;  mais  il  eft  difficile  de  déterminer  la  place 

2u'ils  occupoieat  dans  l'armement  de  l'Homme  oc  du 
Iheval. 
Vu»  a  unfouce  de  grandeur  ;  Foutre ,  unpouce  &  demi, 

TLANCHE    CXXIK 

Quoique  ces  Plaques  foient  vérîtat^Iement  antî«- 
ouesôc  très^confervées>  je.ne  les  rapporte  qu^en  faveur 
de  leur  forme  &  de  leur  travail  :  car  j'ignore  parfaitement 
leur  ufage.  On  peut  prendre  les  deux  têtes  qxii  font  aux^ 
deitt  extrémités^  n^.  i.  pour  deux  têtes  de  Chevaux  y  d  au* 
tant  plus  que  les  traits  maorqués  fur  les  parties  arrondies  > 
femblent  indiquer  leurs  crins.  L'autre  morceau  d  orne-* 
ment  9  n^.  i  i.  efl  moins  extraordinaire  >  fans  être  plus  con« 
nu.  Mais  Tun  &  l'autre  préfentent  une  fingularité  que  je 
n'avois  point  encore  remarquée  fur  ces  (brtts  d'Antiqui- 
tés. Tous  les  vuides  d'un  trait  à  l'autre  ont  été  remplis 
d'une  couleur  grofTière^  verte  ourouge>quèfubfifle  en- 
core aujourd'hui.  Il  ef!  vraifemblable  que  les  Romain» 
n  employoient  ces  fortesd'embelliilémens  que  dans  leurs 

Éeeîj 
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Colonies  de  la  Gaule ,  peut-être  même  dans  le  temps  qiie^ 
les  Armes  ayant  perdu  leur  première  (implicite^  reçurent 
des  ornemens,  que  le  luxe  fçut  augmenter  fucceflivc- 
ment.  En  tout  cas,  je  n^e»  ai  point  vu  db  femblables^ 
ni  de  ce  genre  de  décoration^  dans  les  Monumens  que 
les  autres  Pays  nous  fôurnifTent.  Il  faut  cependant  coït* 
venir  que  Tufage  de  ces  couleurs,  introduites  pour  Tor- 
nement  des  Bronzes,  a  été  plus  étendu  que  ^  ne  ra>H>ii5 
foupçonné  ;  car  M.  Louiis  Œraldi  m^à  envoyé  dé  Rome> 
depuis  que  ces  morceaux,  font  mvés,  deux  petites  PIsh 

S  les  de  bronze,  de  forme  circulaire,  abfolument  fembla- 
^  es  pour  le  travail,  les  couleurs  &  leur  diAribution.  U 
les  regarde  comme  les  couvercles  de  boîtes,^  deftinées  à 
jsenfermer  d^  Parftims; 

Le N\  !•  a  deux  pouces^  deux  Hgnesdr largeur ^^  ^  deux 
foucesycin^  lignes  de  hauteur. 

Le  N^  II.  deux  pouces,  moins  une  ligne,  dans /à  ptus^ 
grande  longueur  y  &  treize  lignes ,  dans.fahâtêtem^ 

No->   II L 

Cet  autre,  morceau  de  Bronze  >  qui  a  eu  vraifemblà*^ 
bTement  la  même  deftîhationque  le  précédent ,  eft  éga^ 
iëment  chargé  de  couleur  bleue  &  rouge ,  moins-  bien' 
confervées ,  mais  diftribuées  avec  plus  d'intelligence. 
L'ornement  faillant  qui  marque  lemilieu ,  a-toujours  été- 
mobile  ; c'eft-à-dire, tournant.  La diftribudoirdcs  ome- 
ifaens ,  la  couleur  &  la  nature  du  cuivre,  pourroientfake- 
naître  des  doutes  fur  Tauthenticité  de  ce  troifième  morr 
ceau. 

Sa.kauteur  ejl' d^unpouce  y  &  fà  largeur  de  deux^ 

NO-  IV- 

Cet  petit  Ornement  de  bronze^,  percé' pour  être  arrêté^ 
lur  des  cuirs,  ou  fur  des  étoffes,  eft  très-léger,  &  pour- 
loit  avoir  fervi  à  quelque  partiç  de  l'habillement.  dW 
Soldats. 
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îï  a  deux  pouces  yneuf  lignes  de  longueur^.  &  neuf  lignes  y 
dans  fa  plus  granit  largeur^ 

NO.  V. 

La  légèreté  du  cuivre^  k  ^avûre  des  Omemens^  9c 
les  trous  dont  ces  deux  morceaux  font  percés  >  me  Font 
croire  qu'ils  avoient  le.  même  ufagrque  le  N^.^  i  y*- 1\% 
iipnt  deuinés  de  leur  grandeur* 

FLANCHE    CXXV^ 

Cette  efpèce  d*an(e>  dont Tanncau  eff  moBile^nc 
me  fournit  aucune  idée. 

Sa  hauteur  totale  efi  de  trais  pouces  y  une  ligne  ^  &falar'^ 
gtur  y  un  peu  plus  de  trois: pouces.^ 

No,  IL 

Cette  petite  Rofette  à  jour  >  eft  encore  imprégner 
d*une  couleur  verte  y  comme  les  morceaux  des  u^.  u  i  u 
4c  1 1  u  de  la  Planche  précédente^  Elle  eft  fort  bien  tra^ 
y  aillée  >  &  les  Omemens  en  (ont  efpacés  fort  jjifles.. 

Le  diamètre  eft  d'un  pouce  y  cinq  lignes^ 

No.  IIL. 

Cette  petite  Plaque  >  à  laquelle  pend  un  boutoit^ 
mobile >  n  a  pu  fervir^.à  mon  avis^  qu'à  lamiement  d'un^ 
Soldat. 

Elle  a  deux  pouces  &  demi  de  hauteur. 

N^'.  IV.  &  V. 

Cette  petite  Boucle  &  cette  petite  Bojflfette  peuvent 
avoir  étd  employées  à  différens  ulages^  q)ie  je^ne  m'an^^ 
terai  pointa  rechercher. 

Elles  ont  environ  huit  lignes  de  hauteur  y  ou  de  diamètre. 

Ëeeiij 
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Cette  Sonnette  cft  percée  à  fon  extrémité  par  dcor 
trous  placés  vraifemblabléitaent ,  pour  fufpendre  le  bat* 
tant  par  un  fil  de  façon  >  âc  pour  loi  dcmncr  en  même- 
temps  ^  pai  Texcédent  de  ce  même  SU  f  one  p6£t  à  vc^on* 
téy&L  qui  ne  t^ûc  interrompre  le  fixin  £Ue  eft  très-bien 
confervée^  &  a  un  très-bon  ouvrage. 

Son  diamètre  efi  de  deux  fjowts  ^  &  la  hauteur ,  d*un  pow 
ce ,  cinq  lignA^ 

Nvyii. 

Cette  petite  Cmilète  étroite^  p<Hntue  fie  formée 
comme  une  feoille  de  Saule  >  fervoit  >  feloii  1  opinion 
commune  %  à  recueillir  les  hcmes  des  Plcareufes  aux  En- 
terremens.  J'en  ai  vu  de.  beaucoup  piusilargea^  mais 
toujours  d'une  autre  forme  ^  6c  d'un  plus  grand  volu- 
me. Je  fçais  que  plufieurs  Antiquaires  font  revenus  de 
cette  idiée }  ik  ont  peairênar  caifon.  Mais  cpue  mettre  à 
la  place  pawrendrercoa^nae  de  ces.  petite  Inflrumen6« 

CeUà^à  a  nçis  pouces  y  une  ligne  àt  lm^m$r^ 

No.   VIII. 

Voici  le  morceau  le  plus  fingulier  de  tous  les  Bron- 
zes, qui  rempliffent  cette  Pranche.  C'eft  un  flile  qui 
fervok  à  écrke^  ôc  dont  Textcémité  étok^atte  fie  arron- 
die, pour  effiM;er  ce  qjuon^A'appDduycàt  point. 

Ce  petit  morceau  eft  d'une  ^ande  confervation^  & 
d'un  travail  auffi  beau,  que  l'objet  &i  eft  fiifcœtibie.  Ce 
ilile  eft  différent  de  Geux^  que  1&  Père  Montfaucon  rap- 
porte à  la  Planche  c  x c  ii  i.  Tom.  1 1 L  Part.  a. 

Le  mamke  a  fix  pouees^  de^  longuem- y  &  k  pem  culeron^ 
fm  hcjuel  itfembleque  J^ùn  ait  traeé  des  carabes  y  a  trois 
lignes  de  largeur  ^  fur  quatre  de  longMeur. 
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P  VA  N  CHE     CXXVl 

Rf  EN  ti^  plus  <:»p«^  de  fsç^v^h  goût  «d»  Ko- 

ix<mvG  &  ^'^99  ^urra  prouver  i^çoce  #  (nêin«  dsuis  les 

un  tt&ge  SK^  4am  h  Capkab  k  fmùwK  avec  ^cilité^ 
pftroe  qu'on  y  muiwplie  toj»  1«b  jows  les  inoye»$  <}c  T*- 
xécmofïp  M^t»  îi  (aut  que  oh  uTage  ait  fait  v»«  N^j^eT-^ 
iîoii  bieo  fottç for  i'eforit4*uB  Peuple^. pour  qii'«n  veuil- 
le >  msiiffié  to^s  Ui  obft^cles  >  le  poitîqiiet  dms  4e$  Pays 
^loi^és  j  o&  Tç»  a  yaiiK^ii  la  l^iar^arle  âc  rigiHviafice  de» 
.faaitkatis  ;  ii^K^t  lorique  c^  Vi9è^  ««ntie  fimt^  dans 
les  priticipales  niéceflîcés  de  la  vk;.  !<.$  pvtî  qw  xem- 
plit  cette  Planche  a  été  découvert  idepui$  if4Qfi«iw?$  semées 
en  Angleterre  >  région  fauvage  autnefois,  qui  borna  les 
conquêtes  des  Romains.  Je  Tai  f»it  graver  fur  un  DcC- 
fein,  dont  on  ne  peut  foupçonner  Tauthenticité ,  &  qui 
m*a  paru  d'autant  plus  curieux,  quil  n'a  pas  été  publié^ 
à  ce  que  je  crois# 

On  connoît  la  réputation ,  dont  jouiffoit  &  méritoît  de 
jouir  M.  TAbbé  Bignon  dans  TEurope  fçavante.  Il  avoît 
la  confiance  de  fon  Maître  y  de  fes  Concitoyens  &  des 
Etrangers  >  distingués  dans  les  Lettres  y  avec  lefquels  il 
entretenoit  un  commerce  utile.  Ceft  pour  cet  homme  re- 
commandable  à  tant  de  titres  >  que  le  DefTein  a  été  fait  : 
c'eft  à  lui  qu'il  a  été  envoyé.  J'igndre  comment  il  eft 
forti  de  fes  mains  ;  car  c'eft  entre  celles  de  M.  Ma- 
riette que  je  Tai  retrouvé.  Il  ravôit  trouvé  lui-même 
dans  les  Papiers  de  M.  de  Gravelle  y  Confeiller  au  Par- 
lement, que  la  mort  nous  a  enlevé,  &  dont  les  confeils 
auroient  rendu  cet  ouvrage  meilleur  ;  fon  amitié  pour  moi 
Tauroit  engagé  à  me  communiquer  fes  lumières. 

Ce  Deffein  étoit  accompagné  d  une  Notice  eo  langue 


4t>8     ANTIQUITES  DE  BAVAT,      . 

Angloife.j  qui  nous  apprend  à  peu-près  >  tout  ce  qu'oft 
peut  dire  fur  ce  Monument  en  voici  la  traduâion. 

ce  C'eft  ici  une  partie  du  compaptimeat  fepérieur  â'vai 
«  pavé  Romam ,  qui  fetrouve  dans  le  Cimetière  de  Wood* 

•  chefter,  près  de  Minchin-Hompton  >  dans  le  Comté  de 

•  Giocefter.  Le  diamètre  de  (on  plus  grand  cercle  eft 
•>  terminé  par  un  ouvrage  à  carreaux ^  dans  le  goût  delà 
•>  Mofaïque  ^  trouvée  depuis  peu  à  Stansfii^d  ,  dans  le 

'  tt  Comté  d'Oxford.  On  ait  que  le  tput  eft  ibutenu  par  des 
»  arcades  5  dont  plu'fieurs  ont  été  rompîtes  depuis  pea  par 
M  le  Sacriftaln.  Les  pierres  ou  les  briques  9  qui  fonoent 
«>  les  diveifes  figures  qu'on  voit  ici  repréfentées^  ont  en* 
«viron  un  demi-pouce  cube  .de  grofleur  ;  Se  celles  qai 
»  compofent  louvrage  à  carreau,  ont  environ  un  pouce. 
»  Le  pavé  entier ,  avec  fes  deux  compammens^a  cent 
»>  quarante  &  UQ  pieds  de  long.  La  terre  a  été  cceufée  aux 
»  dépens  d'Edmond-Browne  Bodborough ,  Ecuyer  ;  &  ce 
m  Deflein  a  été  fait  &  colorié  fur  le  lieu  par  R.  Brodley*  9 
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Contenues  dans  le  fécond  Volume* 

Tte  chiffire  Romain  déCxgnt  la  Planche ,  &  le  çhifire  Arabe  le  Numéro» 
I         &  la  page. 


jhIbRAXAS.  Voyez  BaftlWenf. 

^GUeiott  connu  des  Etrufques.  fage 
^  %6 

Aàrieme.  Voyez  Hadrietme» 

Ac^coresy  nom  d'une  des  Tribus  d'A- 
ihinei  Se  de  Cyil^uCf  Planche  xix. 

197 

Aelius  Htrmas ,  premier  Prytane  de 
Curaes*  ^  i^x 

4€fynmètis»  Signification  de  ce  mot. 
iv.  ns 

Agathf^qvi  repréfenteun  Héros  con- 
.duifâni  le  Char  de  Cérès*  xliii.  n*. 
I.  1 24.  Autre  qui  paroît  repr^fen- 
ter  Platon.  xlix«  4*  i43*  Voyez 
Vdfe,  Camée. 

Jigraphe  de  bronze,  nommée  Fitula, 
XCI7.  £.3  3  ^/tlesRomains  en  ont  beau- 
coup varié  la  forme.  ibid. 

4lcmbic.  On  le  croit  plus  ancien  qu*E& 
culape^  figuré  par  le  Serpent.     ^77 

^mour ,  petit  Amour  ailé ,  en  bronze* 

xcvxii«  341.  Autre  marchant,  & 

tenant  une  Flûte  à  deux  tuyaux,  c. 

I.  347.  Voyez  Amuleue. 

iéntfhora ,  Tefta ,  Diota ,  n*étoienX  pas 

^   fynonymes.  cii.  6.  351 

/împhiibédtre  9  OU  les  Arènes  à  Paris, 
cviii.  376 

JlmtiUite  à  tété  de  Çéliçr ,  en  terre  cui- 

.  te,  cpuver^e  d*émailbleu.  izi.  t« 
14»  Autre  de  même  matière,  repré- 
sentant  un  homme  I  dans  Tat^tude 


^ue  les  Grecs  donnent  à  Atlas  on 
a  Hercule ,  portant  le  CieL  ibid  3« 
X  $.  Autre  antique  ,  d'un  travail  gref- 
fier 6c  de  figure  quarrée.  ix.  i.  34* 
Autre  de  figure  pyramidale.  iUd.  ^« 
3f.  Double  6b)et  des  Amulettes  i 
elles  fervoient  deiceau ,  outre  çu'el-^ 
les  étoient  un  objet  de  fuperfittion* 

Amulette  Etrufque,  formée  en  tête  de 
Cochon,de  ronde^boire^fur  une  belle 
Cornaline,  xiv  .7.  ^z.^ 

Autre ,  où  fur  la  ba(è  d*une  Cornaline 
eu  repcéfentéun  facrifice,  où  rod 
immole  un  Cochon,  xv.  3.         64 

Autre  fur  une  Cornaline  ,repréiêntant 
Hercule ,  armé  d'un  Arc  &  corn*' 
battant  l'Hydre,  xyiii.  i.  6S 

Autre  répréfèntant  l'Amour  ailé ,  avec 
le  Chalumeau  de  Pan*  xlvii.  i  i^ 

Autre  répréfèntant  l'Amour  ailé*  avec 
un  Vafê  d'une  main  8c  unePatère 
de  l'autre,  lxxix.  4.  28$ 

Autre  répréfèntant  Angerona.  ihid*  u 

Zm  281 

Autre  ,  de  Corail ,  répréfèntant  Mé--  ^ 
dufe*  Lxxxvii.  3.  307,  * 

Autre ,  à  tête  de  Loup,  qu'on  croit  rew 
préfenter  Ofiris.  i.  5.  1$ 

^muleuesÇles)  de  terne  indiquent  la 
progreffion  its  Art^  3 S 

/knacréon^  (têted*)  Voyez  Tête* 

4nàérétkns,  te  Préfet  de  leur  Fiotti 
*'  Fff 


4IO 
demeuroit  i  Parit*  *  ^4% 

Jngérotta ,  figure  de  cette  DéeiTe ,  trou- 
T^e  à  rentrée  du  Port  de  Boulogne* 
Elle  étoit  rEmbléme  du  fecret ,  8c 
droit  fon  origine  de  THarpocrate, 
Egyptien,  lxxix.  i«  z,  z8i«  &fuiv» 
Autre.  fM.  }•  t8i 

Animd  accroupi ,  fi^re  trouvée  à  Ro- 
me. E^icdtêVtgH.  y 

Anneau  rond  fe  iàillast,  |rfacé  à  hau- 
teur des  piéf ,  &  â  droite  dans  les 
.figures  des  Prêtres  Egyptiens.  Con- 
jeôures  fur  fon  ufage*  3  3 

Les  Egyptiens,  au  rappon  de  PEne, 
n'ont  jamais  porté  d'Anneaux.     37 

L'origine  des  Anneaux  vient  àti  Amu* 
lettes.  1% 

Romain,  en  argent ,  d'une  for- 
me fîngulière.'  lxxxviii.  u       30^ 

Les  Anneaux  étoient  Vx  communs  à 
Rome ,  qu'on  en  donnoit  à  toutes 
les  Divinités.  3  to 

émeauàt  fer,  ridicule  par  fa  petiteflè» 

ibiâ. 

Les  Anneaux  de  fer  étoient  en  grande 
confidération  à  Rome.  tbid* 

Les  fiancés  n'en  donnoient  pas  d'au- 
tres â  leurs  fiancées.  ibid^ 

Anniâu  fîng uUer ,  en  or ,  qui  peut  s'é- 
largir &?e  rétrécir ,  avec  un  Bufte  â 
chaque  extrémité,  ixxxviii.  3.  310 

Autre  de  bronze ,  formé  par  le  corps 
d'un  Serpent,  qui  peut  auffi  fe  ref- 
ferrer  &  s'élargir,  lxxxix.  i.     311 

Autre  formé  par  un  Serpent  à  deux 
Têtes.  Uàà.  i. 

Autre  en  bronze ,  avec  une  Tcte  tra- 
vée en  creux,  &  ce  mot  VI  VAS. 
ihtâmX.  31S 

Autre  de  brotize ,  avec  une  tcte  de 
Diane  en  relief,  ibid.  4. 

Autre»  avec  un  Maique  en  relief,  ibii. 

ébmie  (F)  Bitbynienne, comme  cel- 
le des  Grecs  d'Afîe,  commençoit  â 
FEquinoxe  d'Automne  ,  &  étoit 
compofée  de  mois  Lunaires,  xv. 
176,  Enfuite  fous  la  domination 
Romaine  elle  fut  équivalence  i  l'an^ 
née  Julienne,  ibià.  8c  135.  Ses  mois 
conservèrent  leurs  anciens  noms.  Le 
mois  Harmiu  de  3 1.  jours  >  commcfi;: 


TABLE 


^it  le  13.  de  Sept.  Uemuâu  de  1% 
jours ,  le  Z4.  Ooob.  Métrom  de  31, 
jours,  le  23  deNov.  IHimffiusàtiu 
]ours ,  commençoit  le  14.  Décenik 
Héraclius  de  x  8.  &  de  »^.  joun  dam 
les  années  BifTextiles,  le24.JaoT. 

176 

Année  Lunaire  des  Grecs,  étoit  com- 
pofée de  fîx  mois  de  30.  jDtin,^ 
de  fix  mois  de  29*  19^ 

Manière  de  compter  les  jours  de  ces 
mois.  au. 

Les  Villes  Grecaues  de  TAfie,  foivaiit 
l'ttfiige  des  Athéniens ,  des  Béotiens, 
&c.  comptoient  ordinairement  les 
années  par  la  fuite  des  Magifiratn- 
res  ou  des  autres  Dignités  Epony- 
mes.  254 

ANGESTHFIA.  Fcte  en  l*honiienrae 
Sacchus,  laquelle  étoit  obfervée  à 
Cyzique.  23! 

Amiquain,  Attraks  des  fes  occqpi- 
tions.  Avtrtif.  ] 

Aniybes.  Defcnption  d*unTombeas, 
que  l'Auteur  7  a  dcfGné.  ixxxn.  6, 

190 

AnuUsfil<m  ^elques-vns  eft  le  temps, 
8c  pourquoi  on  loi  a  donné  le  nom 
de  Chien  (K»«»).  7 

AfA$unes*  Fête  d'Athènes ,  qui  a  don- 
né k  nom  au  mois  Afamréên  de  31. 
'ours ,  qui  commençoit  le  24,  de 
«fovemb.  de  l'année  Julieniie.  ij/, 

Afiu  Tête  du  Bceuf  jifis  ,  enkroiize, 
avec  le  triangle  au  front ,  bien  mar- 
qué, &c.r.  T.  12 

Figure  de  ce  Dieu  en  or ,  laqoelle  pz- 
roit  copiée  d'après  les  Egyptiens. xi. 
42.  peut-être  par  les  renés.  iHd, 

4r 

Apri  y  ou  iffrox,Villcide  Trace,  reçut 
une  Colonie  Romaine,  167 

Aqueduc  d'Arcueil.  cxu  374 

Autre  qui  venoit  de  Chaillet.  czn. 

Arbres,  Il  ne  ^ut  pas  attribuer  a  li 
fantaiiie  de  i'Artifte  les  Arbres  90 
fe  trouvent  dans  plufieurs  compofi^ 
fions  des  Andeni.  ix8.  Cegu'ib 
indiquent.  n? 

Arçum»  Son  Aqpednc.  cxi«       374 


jou 
No 


|D  E  s    MA 

^rrachion»  Sa  Statue  décrite  par  Pau- 
fanias.  Refléxioiu  fur  ce  fu/et  1 1^* 
&fuiv. 
Anémfiui ,  feptième  mois  de  l'année 
Macédonienne ,  qui  commençoit  à 
TEquinoxe  du  Printemps ,  avant  la 
Domination  Romaine  ;  &  enfuite 
le  24  de  Mars  Julien.  1^4 

Anu  Leur  enfimce  dans  la  Grèce, 
leurs  commencemens ,  leurs  pro- 
grès, m,  113,  &ç» 
■  I  «Leurs  progrès  manifeftés  par  les 
différentes  manœuvres  qu'on  a  em- 
plovées»  38 
l»e%  Amulettes  de  terre  indiquent  la 
progrelfîon  qu'ont  fîiivi  les  Arts  en 
M  omeâionnant.  ibid.  Tout  eft  fuc- 
cenif  dans  les  Arts ,  &  les  plus  fa- 
meux Artifles  doivent  beaucoup  à 
leurs  prédéceiïèurs.  ^9*  Le  choix 
des  hommes  fut  toujours  difficile 
pour  ceux  qui  dirigent  les  Arts. 

8p 
Amfits  y  fbuvent  forcés  par  les  Grands 
de  jetter  du  défordre  Îl  de  la  confu- 
fîon  dans  un  Deflèin.  304 

Jfiarque*  ïl  préfidoit  aux  Jeux  (blem* 
nefs  y  que  la  Province  d*Afie  faifoit 
célébrer  en  l'honneur  des  Dieux  8c 
des  Empereurs,  txi.  Il  étoit  diffé- 
rent du  Pontife  des  Temples  del'A- 
fie.  MO 

Jfie*  La  Province  Proconfuhire  d*  A- 
fie  comprenoit  diverfès  Provinces  » 
dont  chacune  avoit  fa  Ville  Capiu- 
le.  Ces  Villes  prétendoient  chacu- 
ne être  Métropole  de  la  Province 
d'Aiie,  Ï14 

éfpic.  Image  d'un  attribut  de  la  Divi- 
nité 9  félon  les  Egyptiens ,  Se  com- 
paré â  un  Aftre  ;  pourquoi  ?  x  o 
Atblêtis  (  les  )  étoient ,  ^lon  Platon , 
divifés  en  trois  Claffes ,  des  en&ns , 
des  jeunes -gens  9  &  des  hommes» 
ixiii.  txii^iii  ,[2t9*  Concilia- 
tion du  Philofophe  &  de  Paufanias 
fiir  ce  point.  iUd.  123.  Un  Athlète 
pouvoit  reniporter  plufieurs  Palmes 
&  plufieurs  rrix  en  un  même  jour. 

I.XIV.  Z19 

Athlète  Pencathte.  ihiâ.  130 

4ut9l  de  Marbre  »  tiré  d'un  Recnea, 


T  I  E  R  E  S.  411 

venu  de  la  Bibliothèque  de  Col- 

bert.Liv.  167 

Autel  Votif  trouvé  à  Bavay.  cxviii» 

«•  S91 

Aulus^  fameux  Graveur.  Ouvrage  de 
fa  façon.  lii«  i.  iff 

Aurèle,  (  Marc  )  Les  Romains  ont 
peut-être  voulu  rendre  hommage  à 
la  Vertu ,  en  faifant  plufieurs  Co- 
pies de  rimage  de  ce  rrincet     %99. 

B. 

JTj  AGVE  Romaine  ,  trouvée  en 
17  su  auprès  de  Xaintes.  lxxxiii.;» 

^9S 

Ballet  de  plomb,  appellées  Glânàu^ 
à  l'ufage  des  Frondeurs  dans  ^  lee 
Armées,  xciix.  3. 3£7*  Pourquoi  les 
Anciens  ont  cru  qu'elles  fe  fon- 
doient  en  l'air.  331- 

Barbilléens.  Voyez  /mmt* 

Barthélen^  (  M«  l'Abbé  )  Sa  conjeénwi 
refur  une  feuille  d'or ,  trouvée  dane 
les  Bandelettes  d'une  Mumie.  it 
&fuiv.  Il  explique  une  Médaille 
de  Chio.  14I 

BAsiAETs,  Signification  de  ce  mot. 

«7» 

Bas^relief.  Voyez  BeUef. 

Bêfiliàiem  »  (  les  )  on  Gnodiquet ,  ont 
adopté  la  plupart  des  Pierres»  an- 
dénuement  travaillées  parles  Egyp- 
tiens ,  &  les  Tables  des  Scarabées  , 
pour  en  faire  des  T^erm  JUfjmdi'^ 
tatU.  3P.  Ils  ont.rempli  ces  Tables 
de  mots  bifarres ,  &  de  caraâères 
Grecs  «  Cophtes  &  Hébreux  ».  qui 
n'avoient  de  fignification  que  pour 
eux.  ib$d»  Ces  Pierres  font  connues 
fous  le  nom  è^Abraxas.  40 

BêVfiy  s  appelle  autrefois  Bâ^acun^ 
Nerviomm  «  fes  Antiquités,  cxviii. 
&c.  ^9$*  &  fuiv.  &  Ettplkat.  des 
VigHetm*  ] 

Belette.  Image  de.  la  génération  èe  la 
parole ,  fâori  les  I^ptienr»        10 

Bélier.  Rare  Anuilette  de  terre  cnite  , 
couverte  d'émail  bleu  »  avec  une 
tête  de  Bélier»  m.  1.  14 

Belhy^  (  M.  l'Abbé  )  Garde  des  Pier- 
res graves  dn  M.  le  Duc^l'OrUans, 
Fffij 


^12  T    A    B 

Se  Membre  de  TAcaJérnie  des  Bel- 
lei-Letcres ,  a  traduit  des  In(crip- 
rions  trouvées  à  Cyzique ,  arec  des 
Noteseurieufes.         "   i69*&Mv* 

Bifhynieni.  Leur  année  «  compofée  de 
mois  Lunaires  »  commenqoit  an- 
ciennement â  FÉquinoxe  d  Autom«- 
ne.  Ma»  foixante  -  quatorze  aa^, 
avant  Jefus-Chrift ,  elle  devint  So- 
laire ,  en  confervant  les  anciens 
noms  des  mois.  lv.  176 

Baufyde  ronde- boflèfde  Pierre de^an- 

fiiinc.  Exflic,  des  Vig*  vj.  Téie  de 
œuf  en  or,  bifarrement unie  aux 
apparences  d'un  corps  humain»  Ré- 
flexions fur  ce  Monument,  xi.  $t 
46»  Voyez  A fù^ 

Boit ,  employé  par  les  Grecs  pour  leurs 
Statues.^  Soixante-quatorze  Figures 
de  cette  matière.  io6.  Les  Peuples 
ont  commencé  â  travailler  le  bois , 
pour  en  faire  les  Statues  de»  Dieux* 
1 1 1^  Et  quel  bois  7  1*1 5.  Les  Egyp- 
tiens l'abandonnèrent  pour  em- 
ployer des  matières  pluS'  durables» 

ri3 

Bois- Jourdain.  (  M™^  de  )  Son  goût  & 
fon  éloee.  -  87 

Bon.  (  M.  le  Pré/ident  )  Son  femiment 
fur  une  Médaille,  xcviif.  i\  34*1» 
Mercure  préfemé  par  lui  à  TAcad. 
Lxxviii*  I.  278. 179 

Bonatni.  (  M»  )  Set  Mémoires  fur  la 
célébrité  de  la- Ville  de  Paris,  avant 
te  ravage  des  Normans.  ^69 

Bojfetii»  cxxiii.  5.  403 

Bouclieu^    Pourquoi   on-  n'en  trouve 

Î)oiht'  dans>  les  Monumens,  ni  dans 
es  ruines%  ^16 

Boutons  antiques-  de  bronze,  cxxi  i  r. 

4.  4c* 

Boze  (M.  de)  explique  k Mercure  de 
M.  le  Préudent  fion.  179 

Braffilet  de  bronze,  nommé  Armiiia ,. 
qu'on  donnoit  pour  récompenfe  aux 
Soldats,  xci T.  3*  334 

Bruin. (Corneille le)  Ce  çu'ildit  deo 
figures  d'Animaux ,  qui  ùs  vcoyent 
au  Palais  des  Anciens  Rois  de  i?er- 
fb»  fitué  à  Chelmenar.  4^ 

Bubâjte.  Ses  habitans  aboient  de  la 
vénération  iiQut le  Chai^.  i,^ 
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C/  ACHET.  Coojeâures  fat  ThiP 
toire  des  Sceaux  &  da  Cacbets. 

qui  porte  le  nom  de  Ploiine. 

LXXXIV.  f.  19% 

Caches  de  Michel- Ange  »  imité  en  par- 
tie. \19 

Calamaony  K*XttftMtPf  y  moi»  paidca- 
liera  Cyzique,  donrle  nom  eft  pris 
apparemment  d'une  Fête.  138.  i}» 

Calcédoine  ,  Ville  de  Bithynie ,  fondée 
par  les  Mégariens  ,  eonlèrva  \et 
moBurs  \y  les  ufa^es  ,  &  la  lanrae 
de  Mégare  y  Ville  Dorieime.  bs 
Concile  qui  s* y  tint  lui  déféra  les 
honneurs  de  Métropole,  lv.  ni* 
Apollon  y  avoit  un  Temple  très- 
ancien,  ibid,  174.  Les  titres  &  les 
noms  de  fix  Officiers  de  cette  Vil- 
le. i73.cW«nv 

Calltes'^  Officiers  particuliers  à  Cyzi- 
que. 244.  Leur  Chef  s'appelloitCai- 
liarque.  if^ 

Camée  exécuté  fur  une  Agathe  de  deiuL 
couleurs.  £jiip/sc.  des  ytgn.yi).  Aune 
dont  l'objet  paroit  être  un  Fauaer 
XL*  1..1 18..  Autre  ÂruneCornaiÎJie 
de  trois  couleurs ,  où  eft  repréfeo^ 
tée  une  Divinité  dans  un  Temple»* 
avec  des  fe&ttrrains  v&  deuxSup- 
plians.  XLVi.  f  •  r34.  Autre  qui  re-^ 
préfente  le  Dieu  Meuy  ou  humur 
fur  une  Jacinthe,  lxix.  3. 148.  An» 
tre  repré(èntant  la  céte  de  Domi- 
tien ,  gravée  fur  un  Albiiire.  i^j» 
Autre  repréfemant  rabfolutiond'O» 
refte.  Voyez  Orefie. 

Canopes  (deux). gravés  en  creux  fur 
une 'belle  Cornaline  ,  ouvrage  qui 
paroît  Romain,  v  i .  3.  iS 

CâraHères..  On  ne  doit  pas  négligée 
tous  les  caraâères  inconnus  qu'on 
trouve  fur  les  Monumen&  7f*'ai 
leur  forme.  134.  La  beauté  des  ca- 
raâères  des  Lettres  eft  en  certaio^ 
temps  une  preuve  de  leur  antiqui- 
té. CXVT.  X.  }8tp 

Carteron»  Voyez  Vaiouan^ 
Cqftagfsetttu  Voyez  Qmêkstf. 
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Centaures  y  repréfentés  fur  des  Ouvra- 
ges de  terre  cuite,  xxxv.  I.  9% 

Cercles  de  laton ,  qu'on  croît  avoir  fèr- 
vi  aux  boucliers»  xci  i.  2.  314 

Chatihu  Aqueduc  qui  en  yenoit.  cxix. 

m 


Champ.  Ufâffe  des  Egyptiens  de  dif- 
pofer  les  Figures  à  Textrémité  du 
Champ.  T3C^30 

Ckafon,  Nom  d*origine  Egyptienne. 

21 

Chaffe  du  Tol.  Son  ancienneté.  82 
CAfl/  (  le  )  révéré  à  Bubafte.  Voyez 

Bubajie*    Dieu  Chat  ,  en  bronze; 

Monument  (îngulier.  yii.  ^.  3 1 
Chatte;  Emblème  de  la  Lune»  félon 

quelques-uns.  fbidm 

Chaujfure'j  elle  étoit  différente  pour  dif- 

ferens  Àâeurs.  289 

ChelmenoTm  Palais  des  anciens  Rois  de 

Per fe ,  fîtué  en  ce  lieu.  4  ç 

ChéruBhu,  Figurés  femblables  à  celles 

àts  Chérubins  fur  une  Amulette. 

IX.  r.  U 

Cheval  malade ,  abandonné ,  &  guéri 

i  Teau  d'une  Fontaine ,  confacrée  à 

Efculape.  1^0 

Marin  ,  en  bronze,   xcv.  ^. 

Çhiek.  (  le  )  Emblème  de  la  Divinité, 
raifon  qu'enapporte  Plutarque.  3. 
Pourquoi  le  nom  de  Chien  (.  Kt/«i  ) 
eft  donné  â  Anubis.  r*  Révéré  avec 
les  plus  ^nds  honneurs  par  les 
Egyptiens  ;  quand  il  .perdit  cette 
prérogative  »  qu'il  conferva  dans  la 
ville  de  Cynopolis  !  Impoflibilité 
de  décider  6  les  figures  â  tête  de 
Chien  font  Tembléme  du  Temps  ou 
de  Mercure,  ibid.  Dieu  Chien  en 
bronze  avec  les  bras  &  les  jambes 
d'un  homïne.  vu.  4*  31*  Autre  qui 
repréfente  peufr-étre  Ofiris.  u  ^.& 

4-  '» 

didicé^  PtrétreiTe  de  Cybele  Placîen- 
ne ,  l'ayant  été  auparavant  de  Dia- 
ne Munichienne.  lix.  199 
€HtumtMS  y  rivière  ,  aujourd'hui  Gli- 
tunno.  340 
<icr  des  Arènes  à  Paris,   cvii*.  37^. 
Coffre  qvttLTté  y  (b  trouve  foMvem  fur 
.   les  Monumens  Etrufquest  74t  II 
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étoit  con(àcré  aux  Or^Fes^  ihfdw^ 
Colacrètesy  Quefteurs,ou  Tréforîers  dtg 
deniers  publics ,  appelles  dans  une 
înfcription  Colécrates*  Il  y  en  avoit' 
dix  &  peut-être  treize  à  Cyzique. 
Lxv.  232.233. 

Colonnes  de  hcàs ,  taillées  par  les  Grecs 
en  façon  de  fiatues ,  pour  repréfen- 
ter  Jupiter  &  Diane.  113.  &  Mi- 
nerve; _  f 

Coquillesy  les  Anciens  en  ont  employé 
plus  d'une  forte  pour  imiter  les 
pierres.  16 

Corai/,^  rarement  employé  par  Tes  Aw-^ 
ciens.  308 

Cornaline  »  dont  le  fu  jet  Egyptien'  a 
été  exécuté  par  un  Grec.  x.  2.  41. 
Cornaline  envoyée  â  TAuteur  par 
M.  le  Baron  de  Stofch.  xlviii.  3. 
143.  Autre,  avec  Une  infcription 
dont  les  lettres  en  creux  font  rem- 
plies d'une  couleur  blanche^  i:xi.>2. 
1 5  8.>Ce  fecret  n'a  jamais  été  perdu. 
I  $9.  Autre  de  gravure  Romaine , 
repréiêntant  un  trophée  d'armes. 
XCIII.4-     ^  J3* 

Cofinètey  Officier  qui  avoit  l'intendan- 
ce de  police  fur  lesEpfaèbes  â  Athè*- 
nés.  217 

Cojlume  y  rigoureufement  obfervé  par 
les  Anciens.  12^ 

Cothott.  Gobelet  Laconique ,  fon  ufager 
chez  les  Grecs.  102 

Cothurne,  Sa  figure.  %S9 

Coudée.  5o.Coudées  Grecques  faifoientf 
75.  pieds  Grecs ,  environ'  71 .  pieds 
de  Paris.  251.  note. 

Conpe  Y  ou  Soucoupe  y  fur  laquelle  pa-' 
roît  repréfente  un  ferment  militai- 
re, xxxi.  I.  8p.  Autre ,  fur  laquelle 
paroiflent  reprélèntés  deschaflèurs 
ou  des  viâimaires.  xxxix.  i  •  p  i  •  Au- 
tre, dans  le  fond  de  laquelle  eft  re- 
présentée  une  figure  fèmblable  à 
celle  des  Harpier  décrites  par  Ho- 
mère ^  &  dans  la  firife  une  allégo-; 
rie  ,  ou  un  événement  fabuleux. 
XXXIV.  i.5;4«  ou  peut-être  une  Cé- 
rémonie religieufe  d'expiation  pour 
un  crime  jugé  8c  puni  pap  les  wm- 
mes^  ibidi^  pf.  Autre  y  fur  laquelle 
font  représentés  des  Centaures» 
Fffiij 
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XXXV.  !•  Autre,  dont  le  defleîn  eft 
très-beau, &  qui  paroit  repréfenter 
une  Paleftre.  xxxvii.  99 

CpuroHiut  9  (  les  )  écoient  fimples  Se 
faites  de  feuilles  dans  les  premiers 
temps  de  la  République ,  on  les  mul- 
tiplia dans  la  fuite ,  &  on  les  fit  d*or, 
enfin  elles  devinrent  ieu  impâtt 
fous  les  Empereurs.  30» 

Oamfons  de  bronze,  xcix.  t.  344. 
Uuge  qu'en  faifbient  les  Romains 
pour  la  folidité  de  leurs  bitimens. 

CSmnr.  Voyez  Gravure*  Toutes  les 
Nations  d'après  les  Egyptiens  ont 
traité  leurs  lettres  en  creux  fur  le 
marbre  &  fur  le  bronze, quoiqu'ils 
aient  exécuté  leurs  autres  ornem^ns 
en  relief.  49»  Le  Creux  &  le  relief 
alliés  fingulièrement  dans  un  Mo- 
nument antique,  xi.  41.  &  fmv. 
Exemple  rare.  Md.  Gravure  en 
creux  qui  préfente  le  derrière  d'une 
tête.  XXVIII.  I*  8f*  Le  feeret  de 
remplir  d'une  couleur  blanche  les 
lettres  myées  en  Creux  n'a  jamais 
été  perdu.  1 59 

Crojffânt  dans  la  main  droite  d'une 
iKane  :  fîngularité  dont  on  ne  trou- 
ve des  exemples  dans  aucun  autre 
Monument,  xlv.i.  130 

Crotales  j  ou  Cafiagnettes  ,  n'étoient 
pas  particulières  â  Priape ,  les  Mi- 
mes en  ont  fondent  porté,        190 

tMllere^  deflinée,  félon  l'opinion  com- 
mune ,  â  recueillir  les  larmes  des 
Pleureufes.  cxxv.  7.  406 

Cmra£e  d'une  forme  fimple  &  anti» 
que.  180 

0$ivre  (  le  )  dont  les  Anciens,  fur- 
tout  les  Romains  compofoient  tou- 
tes les  chofes  d'ufage ,  (è  conferve 
mieux  que  le  fer.  17 1.  34^.  On  ne 
doit  pas  efpérer  que  fon  ufege  dans 
les  bâtimens  fe  rétablifle.  173 

■  Trempé  n'eft  plusen  ufegede- 
piûs  long-temps  pour  les  ouvrages 

Eûdenundentdelaréfiftance.  191 
'uûge  du  Cuivre  n'étoit  point  fii- 
nefte  aux  Romains.  347 

CWrr  varié  félonies  lieux, les circon- 
fiances  »  l'orgueil  &  l'avidité  des 
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Miniftres  Payens*  3.  Variété  du 
Culte  des  Egyptiens  autorifêe  par 
la  politique  du  rrince;»  4 

Cume.  Infcrfption  tirée  des  nniies  de 
cette  ville,  lvi.  lvii.  lv m.  1 79*&c. 
Sa  fondation  ,  (et  révolutions  ,  fon 
Dialqâe  qui  étoît  Eolsen  ,  £es  fix 
Tribus.  181.  àrfuiv.  Elle  déféra  à 
Labéon  ,  un  de  fes  Magifirats ,  les 
honneurs  divins  qu'il  refiifà.  Mdm 
184.  Elle  avoit  eu  permiflion  de 
confacrer  un  Temple  â  la  ville  de 
Rome  Bc  à  Augufte ,  auquel  elle 
donna  le  titre  de  Dieu.  190.  L'an- 
cienne Cume  n'eft  plus  qu'un  vil- 
lage ,  appelle  Nsmourt.  16%.  Con- 
jedures  fur  le  Polémon,  prêtre 
de  Rome  5c  d' Augufte  â  Ciune.  191 

Cybele  adorée  ï  Placia  fituée  fur  la  Pro- 
pontide ,  (Mrès  de  Cyzique.  i.ix.  199. 
Elle  y  avoic  un  Temple  &  nu  CoU 
lége  de  Vierges*  mL  Conftantîn 
le  Grand  fittran(borter(a  ftatue  de 
Cyzique  d  Confiantinople.  ip8« 
Voyez  Tite. 

(^océfhale.  Petite  figure  en  bronze 
d'un  Dieu  Cynocéphale  ,  qu'oa 
pourroit  prenore  pour  Qfins.  i.  5« 

Cyzique.  Ses  Marbres  &  Inferiptions. 
I.V.  &  fuiv.  1 69.  &fuiv.  Colonie 
de  Milet*  xoo.  to8«  Ruines  de  Cçn 
Théâtre,  ipi.  Le  Préteur  ou  Stra- 
tège y  étoit  Masiftrat  Eponyme. 
Lix.  If 4*  Le  Alois  Artémifius  y 
étoit  en  ufage.  iM*  Le  culte  de 
Diane  Munychienne  y  fiit  admis. 
200.  Son  gouremement  étoit  Dé* 
mocratique.  196^  SesPrytanes  chaiH 
geoient  tous  les  mois.  197*  ^gico» 
re ,  une  de  fes  Tribus,  ibid.  Collège 
de  Prétreflès  appellées  kUrifimet  . 
199.  Elle  Êibriquoit  des  monndes 
d'or  &  d'argent  dans  les  temps  les 
plus  anciens ,  valeur  de  fes  flâtères; 
%ou  Ses  Tribus.  LX»i.xt.  &kii.  107. 
&  140.  On  y  célébroit  tons  les  qua- 
tre ans  des  Jeux  publics  en  l'hosH 
neur  d'Hadrien,  lx.  &Cm  xia  Les 
filles  y  étoieht  exercées  à  la  couHîs 
des  chevaux.  ihiéL  Précis  femmaire 
de  rhifloire  de  cette  Ville,  xij. 
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Elle  s'attrîbuoit  le  titre  de  Métro- 
pole de  TAfie.  xi4«  Elle  eut  le  ti* 
tre  iiHûdriiwni ,  enfiiite  celui  à^Au" 
uninùnne.  tif.  Elle  prenoît  le  ti- 
tre de  Véocort  ,  Se  de  fhUoftbafli. 
^l%*^l6,  «51.  Elle  entretenoit  une 
troupe  de  gladiateurs,  ri  y.  EOe 
inftitua  des  jeux  publics  en  Thon- 
neuf  d*Hadrien  (ur  le  modèle  des 
Olympiques.  Epoque  de  ces  éta- 
blifTemens.  sti.  note*  Elle  avoit  dix 
&  peut-être  treize  Cûlécroiet.  z^x. 
Elle  Ait  plufieuîf  années  fbumifë 
aux  Rois  de  Pergame.  153.  Con- 
jeôures  Hir  le  titre  ft  les  fondions 
des  Vhileutra  qui  étoient  dans  cette 
ville,  f^îd*  Obfervations  générales 
fur  les  fragmens  de  Tes  faftes.  234. 
^fuiv.  EHemarquoit  les  années» 
non-fèulement  par  la  fuite  de  Ccm 
Eponymes ,  mais  encore  par  celle 
des  Prytanes  qui  gouvemoient  pen- 
dant un  mois  de  cnaque  année*  23$. 
l'es  Marbres  donnent  les  noms  de 
huit  ou  neuf  de  fes  mois.  135.  Ô* 
fmv.  Son  année  civile  étoit  corn- 
pofée  de  mois  Ioniens  y  Athéniens» 
Macédoniens ,  &  de  quelanes  autres 

2ui  lui  étoient  particuliers.  237. 
>bferTations  fur  ces  mois,  i^^  & 
fidv.  La  Fête  a'v^i «Vf  i«  y  étoit  ob« 
ftryée.  238.  Caldhxon ,  nom  d'un 
mois  particulier  à  cette  ville.  McL 
Les  dignités  facrées  de  cette  ville. 
241.  De»  Prytanes  y  ont  eu  le  titre 
de  Roi ,  de  Myfle^  de  Myftarque , 
de  NéocoTi*  ibià.  ttfiUvm  rroierpi- 
ne  étoit  la  Déeilè  tutélaire  de  la 
ville  y  Se  Ton  célébroit  tous  les  ans 
en  (on  honneor  une  fête  nommée 
f ffi^«rr4«.  242.  Se»  dignités  Se 
charges  civiles.  243.  &  fmv*  Les 
CalUcs  étoient  des  officiers  parti- 
culiers à  cette  ville.  244.  L'Archon- 
te des  Prytanes  y  étoit  Eptflase  ou 
Préfident  du  Confeil  pendant  un 
mois.  sWd.  L'Archonte  des  d/Ue/, 
nonutté  CaUiarqut  ,  pélidoit  au 
Confeil  pendant  un  mois.  245.  Elle 
avoit  deux  Greffiers^unduSénat, 
&  un  du  Peuple.  246.  li  y  avoit  un 
Officier  qui  avoit ,  à  ce  ^*ott  croit. 
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la  garde  à^»  Caves  publiques,  ibid. 
Dignités  Se  charges  inconnues  de 
cette  ville.  247.  &furv.  Ses  faftes. 
24^.  ^  Ain;.  Temple  qu'y  fît  con- 
ftraire  Hadrien ,  ou  fa  flatue  avoit 
pour  infcription  ,  au  Dieu  Hadriènm 
x^i.  1^1.  &  Explication  des  Vw^^t- 
tes*  viij.  Elle  avoit  plufîeurs  Tem- 
ples. 252.  Elle  éleva  un  Temple 
a  Cyzicus ,  qu'eUe  regardoit  com- 
me fon  Fondateur  y  avec  les  hon- 
neurs héroiquet*  2^3.  Apollon  ,  ora- 
cle de  cette  ville,  r^fd.  On  voie 
dans  plusieurs  de  Ces  médailles  la 
tête  d'Apollon,  &  au  revers  un  tré- 
pied, ihid.  Elle  avoit  deux  Hippar- 
ques.  254.  255.  Son  Buteterion ,  vaile 
édifice  pour  fon  Sénat,  lxvii.  25c. 
Ses  Prytanes  étoient  pris  fucceffi- 
vement  des  différentes  Tribus.  s*^*d« 
Ses  Marbres  nous  apprennent  l'or- 
dre Se  la  fuite  des  Frytztàes.  ibid* 
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_  AN  AU  Se  Les  Monumens  d'un 
travail  groffier  du  tems  de  ce  Prin- 
ce ,  ne  prouvent  pas  que  les  ouvra- 
ges des  Egyptiens  fuflent  alors  auHÎ 
imparfaits.  115 

Vâviln  »  (  M.  )  Gentilhomme  du  Pé- 
rou. Son  éloge.  lep 

Dé'tpne  pur ,  perverti  par  les  Prêtres 
payens ,  fur-tout  Egyptiens.  3 

Velfhei.  Néron  en  emporta  cinq  cens 
ftatues.  108 

Denier  d'argent ,  évalué  à  i^.  fols  de 
notre  monnoie,  fur  le  pied  de  50. 
livres  le  marc  d'argent.  268 

Défordre  (  le  )  dans  les  conipofîtions 
a  précédé  chez  les  Romains  la  dé- 
cadence de  Tart.  jof 

Diadème  (le  5  des  Anciens  n'étoit 
qu'une  eibèce  de  ruban.  317 

Diale€h»  Nous  ne  connoiflbns  pas 
tous  les  Dialedes  particuliers  des 
Grecs,  foit  d'Europe,  foit  d'Afîe. 

270 

Diane  avec  un  croiflànt  dans  la  main 
droite.  Singularité  (ans  autre  exem- 

f>le.  130.  Repréfentée  par  une  co- 
gnnet  Voyez  Cohrmf^  Le  culte  de 
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TABLE 


Diane  Munychkiine  admis  i  Cyzi- 
que*  200 

JDihutade ,  Inventeur ,  félon  PUne ,  ile 
Tart  de  la  Sculpture  en  relief     49 

J>ku»  Ses  attributs  repréfentés  par 
tout  ce  qui  pouyoit  y  avoir  quel- 
que rapport.  z 

Dieux  Egyptiens  honora  en  Grèce. 
III*  On  paroit  les ftatues  des  Dieux 
de  couronnes  de  fleurs  ^  <ni  il*autres 
ornemens  de  différentes  matières. 

Dionypus ,  mois.  Voyez  dimég. 

Diota.  Voyez  Amph$ra* 

Doigts  (  les  )  des  figures  ont  quelque- 
fois été  arrangés  par  lei  Anciens 
d*une  manière  figurative.         27^ 

Domiiien  9  fa  téce  gravée  fur  un  albâ- 
tre. 293»  Il  renouvelle  les  Jeu^Ca* 
pitolins.  Voyez  Jeux, 


A(/  A  17.  Ufagc  des  Anciens  de 
jetter  dans  les  eaux  confacrées  ce 
qu'ils  jugeoient  devoir  être  agréa* 
ble  aux  Dieux.  34b 

EcueUe  d^une  belle  forme  &  élégan- 
te: ovvrage  £)trufque.  xxiu  4^  75 

Pgyf tiens*  Leur  culte  &  leurc  hiéro- 
glyphes ont  la  même  fource ,  &  ont 
été  dirigés  par  le  même  efprit.  2. 
Ils  croient  que  le  Levaot  eu  le  vs- 
fage  du  monde ,  le  Nordf^  droite, 
&  le  Midi  fa  gauche»  %•  N.ous  leur 
ibmmes  redevables ,  fans  le  fçavoiri 
de  la  plupart  de  nos  connoiflances^ 
&  des  pratiques  dans  les  Arts  qui 
nous  font  familières.  28.  La  mon- 
noie  propre  aux  Egyptiens  ,  lorf- 
qu'ils  étoient  gouvernés  par  des 
Princes  de  leur  nation ,  eft  incon- 
nue jufqu*A  préfent.  19.  Ils  com- 
muniquèrent aux  peuoles  étrangers 
une  partie  de  leurs  luperftitions  » 
que  ceux-ci  tranfporteren^  dans 
leurs  pays.  41.  Impoflibilité  d'en- 
lendre  leurs  caraâères,  qu'ils  au- 
roient  été  eux-mêmes*  embarraifés 
d'expliquer.  9.  Ils  placoient  le  So- 
leil &  la  Lune  dans  des  bateaux. 
73.  Leurs  ouvriers  peu  exercé^  dans 


la  pratique  de  la  fbadure  &  de  la 
réunion  des  parties ,  quoiqu'ils  (çaf- 
fent  allier  les  métaux  »  &  diminaet 
la  valeur  de  l'or*  44 

Bfrevicr.  Divinité  à  tèit  d'cprevier. 
z.  I  40 

Efhèfe.  Ses  Jeux  appelles  BjurUUéim. 
Voyez  Jeux* 

Efclaves  {les)  deftinés  aux  apparte- 
menSf  (Atrienfes)  ponoienc  une 
robe  de  toile  de  Pelufe.  29^ 

EfculM  en  bronze,  lxxtii.  %•  Z7%» 
Pluneucs  monumens  érigés  en  fbn 
honneur.  27^.  Pourquoi  le  ferpenc 
lui  eft  donné  pour  attribut.       277 

Efp4gttois,  Leur  négligence  pour  leurs 
Antiquités.  3^4 

Efymnétés»  Voyez  MfirméMet. 

Etrufjues^  Silence  gardé  par  les  Ro-. 
mamsâ  leur  égard.  29.52.  Ces  der- 
niers n'ont  confenré  d'eux  que  les 
aruipices  Se  des  pratiques  fupesfti- 
tieufes.  iHd.  Multiplicité  des  Ma- 
Jiufaâures  de  poterie ,  &  des  va&s 
de  terre  cuite  en  Etrurie.  $3.  Ils 
étoient  maîtres  de  prefque  toute 
ritalie  avant  la  fondation  de  Ro- 
me, ihid»  Inventeurs  d'une  maniè- 
re de  deiliner ,  &  d'un  genre  dans 
lequel  ils  ont  fèrvi  de  modèle.  ihi<L 
Les  ouvrages  de  leurs  Manufaâu- 
%es  auflî  efiintts  des  Anciens  »  que 

?armi  nous  les  porcelaines  de  la 
Ihine.  .54 

■  Confondus  avec  les  Romains 
leurs  vainqueurs.  ibitU  Monotonie 
dans  les  formes  de  leurs  ouvrages» 
variée  néanmoins  par  des  ornemens 
diffërcns,  si*&  ^o.  Trois  maniè- 
res différentes  dans  le  goût  de  leur 
defTein»  56.  Leur  goût  changé  Se 
perfeâionné  par  leur  commerce 
avec  les  Grecs.  ihidm 

■  Fort  attachés  aux  Arts,  eu 
Dans  leurs  ouvrages  les  plus  gipf- 
fiers  le  grand  s'y  montre  &ns  rien 
^voir  du  copifte.  6^.  Ils  cherchoîent 
à  fe  rendre  formidables  â  leurs  en- 
nemis par  la  hauteur  exceffive  de 
leurs  cafques.  66.  Leur  goût  Scient 
caraâère  particulier  efi  plus  fiap-^ 
jpant  Se  plus  varié  d^ns  leurs  pierres 

gravées 
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gntYéei,  que  dans  leurs  autres  ou- 
vraf  es;  pourquoi  f  6$.  Ils  prenoient 
la  précaution  de  percer  au  cou  du 

f>ied  leurs  petites  Divinités  ,  pour 
es  allûrer  &  les  rendre  ftables.  67. 
Ils  f^avoient  varier  leurs  compofi-  ' 
tions.  é9 

StrufquefContinventeuti  des  égares  à 
double-téte.  8i«  Leurs  monumens 
font  remplis  des  idées  d*Homère. 
^6.  Ils  étoient  fort  occupés  d'A- 
chiJle.  iM.  Ils  n'étoient  point  dans 
Tufage  de  brûler  les  corps.  8  8 .  Aufli 
attachés  aux  cérémonies  d'expia- 
tion pour  des  monftres ,  ou  pour 
ces  crimes  qu'on  ne  peut  nommer» 
qu'à  celle  aes  augures  8c  du  vol  des 
oifèaux,  9i*'9^»  Ils  traitoient  les 
ouvrages  en  terre  cuite  avec  le  mê- 
me Coin  y  6c  les  paroient  des  mêmes 
ornemens  que  les  matières  les  plus 
folides.  9^0  Ils  doivent  tenir  un 
rang  diftingué  parmi  les  nations 
qui  ont  cultivé  les  Arts.  ioi*Prea-  * 
ve  de  leur  dépravation.  ^4 

Eudimonie ,  ou  la  Félicité  *  Déefle  qbi 
étoit  repréfcntée  afljfe  fur  un  tr6- 
ne ,  un  caducée  d'une  main  9  &  une 
corne  d'abondance»  ou  une  bafle 
dans  l'autre*  3 1  f  ' 

ExVotOt  mal  travaillés  8c  deftinés  pour  * 
les  gens  de  la  campagne.  32 10 
Ex  Veto  de  bronze  ,  ouvrage  Ko*  - 
main  de  mauvais  goàt.  zcix.  4«  34^» 
Autre  de  bronze  ,  ouvrage  Etru(* 
que  ,  repréièntant  une  chèvre  avec 
un  ornement  fingulier.  xtiii.  $. 

T. 

jt^  EMMES  admifes  dans  le  Col- 
lège des  Prêtres  &  dans  les  cérémo- 
nies reli^ieufes  des  Etrufques.     7  » 

Jer  (le)  que  nousemployons  àtout^ 
empêchera  nos  monumens  de  paf* . 
fer  à  la  poftérité.  271.  34^ 

Ffuî/Ze  d'or  ,  trouvée  au  milieu  des 
bandelettes  d'une  Mumie*  iVl.  TAb- 
bé  Barthélémy  conjeâure  que  c'é- 
toit  une  ancienne  mon  note  des 
Egyptiens,  iv.  %.  iS.  &fuiv*  • 

Fil»fcn  Sa  feuiUe  fignifioit  un  Roi» 
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ou  le  Climat  méridional.*  9 

Figure  en  bronze ,  qui  tient  un  fruit 
avec  deux  doigts  monftrueux  de  ri<* 
dicules*  Ouvrage  Etrufque  8c  grof- 
/îer.  xni.  i,  57 

Figure  en  bronze»  tenant  un  fèrpent 
à  la  main  »  8c  repréfentant  u&^tié- 
ros  inconnu,  xiii.  3.  f  8 

■■  -  Etrufque  de  bronze  »  trouvée 
depuis  peu  dans  l'ancienne  encein- 
te de  Nifmes.  xiv.  i.  6o*  Autre 
très-ancienne»  8c  hhe  avant  le  com- 
merce des  Etrufques  avec  les  Egy- 
ptiens, ihid.  %,  6o*  Autre  très-an- 
cienne ,  qui  paroSt  repréfenter  un 
gladiateur,  xiv.  3.  éi.  Autre  d'un 
travail  plus  moderne»  qui  paroit  re- 
préfenter Jupiter,  thîdm  4,  &  ^0 
Autre  repréfentant  Hercule  avec  la 
peau  de  lion  paiTée  dans  le  bras 
gauche,  ihid.  6*  62.  Autre  en  or  » 
repréfentant  l'enlèvement  de  Ga- 
nymede.  XLTir.  3.  140.  Autre»  que 
fa  coëffùre  8c  (k  nudité  prouvent 
être  Etrufque  »  quoique  dans  le  go&c 
Egyptien,  xv.  t.  6t^,  Autre  du  mê- 
me goût.  ibid.  2.  Autre  d'un  Hé- 
ros traité  â  la  Grecque ,  en  bronze 
maflif.  xvT.  f.  &  6n  66,  Autse 
très-ancienne»repréfentant  un  guer- 
rier en  cafque  &  en  câpe»  xviu  %• 
&  6.  68.  Autre  Etrufque  en  bron- 
ze» d'une  chèvre  avec  un  genre  d'or- 
nement fingulier  »  deftinée  â  fervic 
'^Bx-Voto.  XVIII.  3.  é^.  Autre  pa- 
reillement Etrufque  &  âogulière  » 
en  attitude  Egyptienne  »  avec  des 
différences  particulières,  xxiy.  i« 
76.  Autre  qu'on  croit  Romaine  « 
quoique  faite  fur  un  Monument 
Grec  »  dont  l'original  eft  E^ptien* 
zxxx.  I.  2.  283.  Autre  qui  paroit. 
repréfenter  un  jeune  Auteur  comi- 
que, ibid-  f  •  &8$.  Autre  qui  paroît  re- 
préfenter une  Aârice.LXxxi  1.1.287 

— — —  D'un  efclave  Atrienfis.  lxxxiv. 
!•  %96,  Autre  qui  repréfente.  un 
Faune  tenant  de  chaque  main  une 
torchière.  lxxxiv.  3.  2^7.  Autre 
pareille,  ibid*  4.  198 

—  Les  premières  Figures  àtt  an- 
ciens Peuples  idolâtres  ont  été  des 
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^âts  dt  refpeâ  pour  leurs  Dieux , 
OM  de  reconnoiluncepour  les  boni' 
mes  célèbres*  57^  Une  Figure,  vue 
abfolument  par  le  dos  ^  eifune  fîn- 

Êuhrité  fur  une  pierre  gravée,  S^, 
,*s^fl^blage  d*un  grand  nombre 
de  Figure&,^  dans  des  contraftes 
affeâcs  «  prouva,  moins  le  génie , 

2ue  l'envie  de  paroStre  fécond.  117. 
)eux  Figures  de  la  Viâoire  qui 
accompagnent  la  fiatue  équeftre  de 
Març-Âuréle,  ip9*  &Juiv* 

Flûte  (  la  )  eft  rarement  reprétentée 
fur  les  monumens  Etrufques,     99 

Fœnefte  (  le  Baron  de  )  penfe  qu'il  ne 
coûte  rien  de  donner  aux  chofes 
des. noms  honorables.  8^ 

Folia.  Les  plus  anciennes  ne  font  pas 
les  nooins  amufames.  91 

tondsiturs*  Les  villes  Grecques  défé- 
roient  dts  honneurs  divins  à  leurs 
Fondateurs,  i-vi.  ivii.  iviii.  Plu- 
fieurs  exemples  â  ce  fujet.  ibid.  1 8f  • 

F(mtt  (  TArt  de  la  )  étoit  connu  des 
Egyptiens.  38.  Imparfait  dans  fon 
origine.  Statues  formées  de  Tailèm- 
blage  de  plufîeurs  pièces*  ii^^-iif 

Fi»ifei  ^morceau  de  brpnze  q.ui  formoit 

un  fouet  terrible  pour  punir  les  ef^ 

.   .jclaves.  xciv.  4»  ;334 

§9urm9n$,  (  M.  TAbbé  )  Deux  Bas-re- 
liefs.qu'il  a  apportés  de  Grèce.  li« 
if  3*  Infcription  qu'il  a  apportée 
de  Grèce.  BxpUc.  des  Vigiu  vij. 

S^Mgmens  antiques  trouvés  â  Par»  en 
175 1.  me.  Vivjennp.  cxiv. 

PI.  ■  Des  Faftes  de  Cyzique*  Voyez 
.     .Qfùque* 

WrMfiuSy  C^ftirpiêç)  noni  d'un  mois 
chez  les  habitans  de  Cuine  »  il  avoit 
30.  jours.  i%s 

G. 

\jf  A  SI  ME  DE  ^  enlevé  par  Paî- 
gie  de  Jupiter,  Figure  en  or«  jj,viu 
3»  140 

Gémei  :  Etres  admis  par  tous  les  peu- 

5 les  «  peut-être  d'après  la  Religion 
es  Hébreux.  78 

Géographie  (  la  )  eft  perfeâÎQnnée  par 
les  luonumens  anciens  ,  auill  bien 


BLE 

que  r'étucîe  de  P Antique.         271 

CÏandt  de  plomb.  Voyez  Balles. 

C9ri,(M0  réparation  qu'on  lui  fait.  S6 

Coût,  Alliance  du  bon  &  du  manvais 
goût  dans  différentes  pièces  d'un 
même  morceau.  8^.  £e' goût  Go- 
thique s'éleva  à  Rome  plus  ancien- 
nement qu'on  ne  le  croît.         314 

rPAMMATETZ.'Nons  n^avons point 
de  mot  François  qui  rende  cemoc 
Grec.  2y  j.  Voyez  Greffier . 

Gravure  en  creux  ,  uhtée  chez  les 
Egyptiens ,  pour  rendre  leurs  mo- 
numens  plus  durables.  i6*  Voyez 
Creux* 

■'  f  Exécutée  fur  une  efpéce  de 
Coquille   appellée   Pinna  Marma. 

'  16.  Tout  ce  qui  étoit  nécei^ire 
pour  la  Gravure  des  pierres  étoit 
connu  des  Egyptiens.  ^7.  La  Gra- 
vure en  Relief  a  précédé  celle  en 
Creux«  45?r  On  a  facrifiéles  faillies 
au  defir  de  rendre  les  ouvrages  im- 
mortels, ihid.  Alliage  du  Creux  de 
du  Relief*  rare  dans  l'Antique  ^ 
dans  le  Moderne.  48 

Grecs*  Les  Artiftes  de  cette  nation 
alloient  exercer  leurs  talens  en 
%ypt^f  ^  copioient  les  figures  Egy- 

f  tiennes.  17.  Ils  ne  commencèrent 
mettre  un  double  type  fur  la 
monnoie  que  vers  le  7^  ou  6*.  fié- 
cle  avant  J.  C.  io.  Ils  ehterroient 
les  morts  avec  une  efpèce  de  mon- 
noie  ,  ufage  qui  peut  venir  d'I^- 

Ste.  21.  Dans  le  tems  que  les  Ans 
eurîAbient  parmi  eux  ,  ils  em- 
ployoient  (buvoit  le  bois  pour  leurs 
natues.  10^.  La  Grèce  étoit  letem- 
ple  des  Arts.  Son  éloge.  io8. 10^. 
xio.  Elle  doit  à  l'Egypte  iês  prin- 
cipales connoiflânces.  Preuves  de 
cette  opinion.  iii.«iZ4.  &  fuiv. 
L'époque  de  (on  commerce  reli- 
gieux avec  l'Egypte  eft  incertaine. 
111.  Les  Artiftes  Grecs ,  fur-tout 
depuis  Augufte  >  fe  confonnoient 
dans  leurs  ouvrages  au  £oût  des 
Romains.  131.  Us  exceUoient  â 
graver  les  caraôères  fur  les  pier- 
res. 1^6*  Ils  avoient  des  ouvriers 
particuliers  pour  cela.  ibid.  &fuh. 
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Dans  let  mariages  ib  donnoîent 
gravés  fiir  des  pierres  les  noms  des 
mariés  â  leurs  parens  ou  aiiiis.Preuve 
qu'ils  avoient  des  Graveurs  au  Tou- 
fet.  lU 

Greffier  du  Sénat  8c  du  Peuple.  Se$ 
fondions,  ly.  178.  Greffier  facré. 
Ses  fondions,  iji»  25^.  Athènes 
avoit  deux  Greffiers,  celui  du  Sénat 
Oc  celui  du  Peuple.  Leurs  fondions. 
245.  Ils  Y  étoient  peu  honorés»  9c 
tenoient  un  ranç  plus  diftingné  â 
Smyrne,  à  Sardes,  à  Ephète  ,  8c 
dans  d'autres  villes  Grecques  d' A- 
fie.  Lxvii.  *u 

Crenat  où  eft  gravée  ravam-main  d'un 
beauchevaîpar  Aulus  £imeux  Gra- 
veur. LU.  I.  If  f 
Syrien,  fur  lequel  eft  gravée  en 
creux  la  tête  de  Jupiter  Sérapis. 
XL.  !•                                               TtS 

-—Autre  ,  fiir  lequel  eft  gravée, 
avec  une  élégante  fimplicité.  Une 
femme  fortant  du  bain*  xliii*  2» 

12^ 

Groufe  de  trois  Figures ,  fréquent  dans 
les  Monument  Emifques ,  ft  qui 
paroît  indiquer  une  Confultation  de 
bevins  &  d'Arufpices.  xxxvi.  $« 

99 

Çymafe.  Les  Ephèbes  8c  les  jeunes* 
gçns  étoient  deux  clafTes  des  Elè- 
ves du  G/mhafe.  lvi.&c  i88. 
L'Officier"  qui  préfidoit  aux  exer- 
cices 8c  i  rîriftruâion  des  Ephèbes 
s'appelloit  Ephébarque.  2 1 7.  Il  avoit 
)un  Aide  ou  Souj^Ephébarque*  Uni» 
Le  Gymnafiar^ue  avoit  l'intendan- 
ce de  la  police  des  Gyp^nafes. 
Charge  qui  duroit  ordinairement 
un  an  ,  quelquefois  plufieurs ,  8c 
d'autres  fois  un  feul  mois.        23 1 

H. 

/jf  ADRJBNB  ,  tîtrç  oue  plu- 
^rs  Villes  prirent  en  l^nonneur 
d'Hadrien,  lx.  &c  2if 

Héàriamem.  y  oyez  Jeux. 

Harfocrafe;  ce  çu'en  dit  Plutarque.  €• 
Le  Pécher  lui  eft  fpécialement  côn- 
facré.  iM. 
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■  '  fin^lier ,  dont  la  coeffiire  reP 
femble  â'celles  qu'on  voit  dans  quel- 
ques Monumens^Etrufques.  xv.  t. 
18.  Autre  en  terre  cuite ,  poftérieur 
à  la  conquérie  des  Romains,  8c  peu 
digne  des  Artiftes  Grecs,  v.  3  •      24. 

Hetlanêdiceii  Ju^es  des  jeux  Olympi- 
ques ,  recevoient  des  infiruâion^ 
itS'Snnafhjlaceu  lv«  17^ 

HeracUui  ,"1 

Héraut ,     Smois»  Voyex  Annie. 

Hermaus^j  " 

Hereulanum,   On  y  trouve  tous  les 

'  jours  des  morceaux  enrieré  d'Ou- 
vrages Etrufques,  8c  des  fîragmens 
fans  nombre.  $4.  11^ 

Ville  birie  par  une  Colonie  de 
Grecs ,  fur  un  terrein ,  qui  ne  fai- 
fbit  pas  partie  de  l'Etrurie.     ibid. 

Quelques  Antiquités  trouvées  davv 
cette  Ville.  1 20  à'fiàvi  11», 130, 
131, 138  &fmv.  321  &Juiv.  323;, 

^»Ç»33*»333.^)4 
Hercule.  Figure  Etrufque  de  ce  Hé- 
ros ,  avec  la  peau  de  Lion.  Voyeï 
Figure. 

fort  révéré  par  les  Etrufques.  6f 
'  ■  en  bronze,  d'un  travail  boudi- 
né. LXXX.  3;  '  iSf 

Hêredete.  Texte  de  cet  Auteur,  alté- 
1^  par  Bitttarque ,  8t  rétabli.    -  208 
Hêru.  Ce  ritre  étoit  déféré',  non-fèu- 
'   liment  aux  mdtts,  mais  à  èet  yen^ 
fbnnes  vivantes, même  à  desidm- 
titer.      •    '  211 

Hiéremnéman ,  Minifire  &cré  ;  fes  fonc- 
tions*.' •  17J 
Hifparque ,  ou  Commandant  de  la  Ca- 
'    Valerk ,  fous  les  ordres  du  Stra- 
tège ,  ou  Préteur.  *  24^.  Athènes 
en  avoit  deux,  Cyzique  de  même* 
2^4,  tçy. 
Hfffopotamet  figure  de  rihipudeilce: 
^     pourquoi?                          .        '  g 
Hjipùftatria^  (Yn02TATPIA  )  Scû^ 
''  Ffêtrejfe.  Ses  fonâions.  Ce  motf  ne 
le  trouve ,  ni  dans*  les  Auteon  i  ni 
dans  les  Infoi^tions.  '  154 
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I. 


/  ANUS  n*eft  pas  le  feul  que  les 
Anciens  ayent  repréfenté  avec  deux 
▼ifages.  I4P 

Javelot.  Ufage'de  deux  Javelots,  con- 
ièrvé  chez  les  Romains  »  ft  connu 
des  Etrufques.  97 

lUs  adorée  en  Egf  pte  à  caufe  de  Ton 
utilité y\o&  ^%yZ appris  à  la  Mé- 
decine Tufage  àt$  Clyftères ,  io« 
Symbole  que  préfente  le  triangle 
équilatéral,  forme  par  la  diftance 
de  fes  jambes  étendues  i  Ton  bec. 
ibid.  Elle  repréfente  la  Lune  â  de- 
tni-pleine,  par  la  variété  de  Ton 
plumage»  ihid* 

lâolaifie.  Son  origine  en  général ,  9c 
en  particulier  dans  l'Egypte,         5 

7€U9  Madrianiens ,  célébrés  à  Athènes, 
à  Ephèfe  &  à  Cyzique»  112,  m  , 

:•—— Communs  ,  célébrés  en  Thon- 
flieur  det  Empereurs ,  aux  frais  de 
la  Province  (TAfie,  de  dans  fes  Af- 
femblées  générales,  i%u  Piufieors 
Villes  Grecques  de  TEurope ,  6c  de 
l*Aiie ,  célébrèrent  des  Jeux  Publtt^ 
fur  1«  modèle  des  quatre  Jeux  fàcrés 
de  la  Grèce.  115 

■  IfthoMqnes  (les)  étoient  célé- 
brés tons  les  «rois  ans ,  après  deux 
années  révolues:  la  première  année 
de  chaque  Olynspiadey  en  Été,  an 
snois  Hécatomkéeon  ;  &  la  troiHème 
de  chaque  Olympiade ,  au  Prin^ 
temps ,  au  mois  Targétion»  1x4 ,  215 

»  tapîtolins,  renouvelles  par  Do* 
mitien,  ft  célébrés  pour  la  première 
fois,  l'an  86.  de  Jefus-Chrift.  Plu- 
fieurs, Villes  d'Orient  firent  célé- 
brer des  Jeux  publics,  i  l'iraitanon 
des  Jeux  Capitolîns.  Ils  fe  oélér- 
broient  tous  ies.cisq  ans  ,  après  qua- 
tre années  ré voluest  a  x  $ 
■  de  la  Viôoire ,  célébrés  par  les 
Grecs,  &  imités  des  Romains.  ièicL 
diftingués  chez  les  Grecs ,  par 
la  nature  des  prix.                      2x7 

<— Barbilléens ,  à  E|phéfè.  229 

bnaga  des  Empereurs ,  ponées  par 


les  Prêtres  8c  par  les  Magiflrats  So* 
mains ,  fur  Tefiomac  3 1  f 

Inflrtimau  en  bronze ,  dont  on  ignore 
rufage,  )i9tV9 

lfu>  Tête  d^Ifis  en  terre  cuite,  mon- 
lée ,  trouvée  dans  Tlfle  de  Chypre. 
Esiflic*  des  V$g»  v.  <^  V).  Embarras 
de  Plutarque,  lorfqu'il  parle  d*Ifo 
9c  d*Ofiris,  4*  Ellefépare  les  jam- 
bes de  Jupiter ,  fuivant  les  Esyp- 
tiens ,  &  le  met  en  état  de  marcner , 
8.  fiufte  de  Porphyre  gris ,  rirant 
for  le  verd ,  qu'on  prend  pour  ce- 
lui d*Iiîs  ,  &  qui  neft,  peut-être , 
que  celui  d'une  de  Ce$  Pretreflês.  u 
i&%.  SI.  Figure  d*lfîs  en  bronze , 
£ngulière  &  qui  a  quelque  reûèm- 
blance  â  i€$  r  igures  Etrufques.  ii. 
K  13 

Canope ,  en  CornaEne  onice  » 
d'un  travail  délicat,  vi.  2.  %é.  Elle 
avoit  une  Chapelle  célèbre  dans  h 
Phocide.  1 1  c 

Ijp^  peu  probable ,  que  le  cnlte  d*I& 
y  ait  été  établi.  381 ,  3^ 

Itdli€,  Avantage  de  cette  contrée  pour 
la  connoiflânce  des  Andquités.     iii 

JiR^fr ,  fous  la  forme  de  Bélier ,  ckaf> 
fe  d'Egypte  les  Dieux  révoltés  con- 
tre lui.  15.  Temples,  Chapelles,  Mo- 
sumens ,  érigés  en  Grèce ,  en  rhon- 
neur  de  Jupiter  Ammon ,  &  de» 
Dieux  Egyptiens  ,111.  Tête  de  Ju- 
piter Sera  pis,  gravée  en  creux  ^iôr 
un  Grenat  Syrien*  xi,.  i.  j  18 

■  ■  ■    repréfente  par  une  colonne  de 

.    bois,  113.  Statue  de  Jupiter  Mili- 

.    chius,  en  forme  de  Pyramide,    itiim 


K 


A^mfiMmu  Voyez  CêUmétûÊU 


_^/IC£DEAIONI£NS(le$}éfc- 
voient  aufli  des  Statues  à  leurs  G- 
toyens  ,  vainqueurs  dans  les  Jeux* 
Exflk.  eu  Vip  TÎi 

hêertniAMrt.  Voyez  Phiêk* 
Lampes  Etrufques ,  fort  rares ,  77.  Dif- 
l^rens  ornemens  de  Lampes.  c.'347 
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.  &fuiv.  Lampe  de  terre ,  verniffée 
avec  du  plûmb  «  comme  nos  ouvra- 
ges de  terre  les  plu?  communs,  c.  7* 

l^tttrtt.  L'Art  de  les  graver  en  creux , 
&  de  les  remplir  d*une  couleur  blan- 
che ,  pratiqué  conftamment  par  les 
Grecs ,  &  connu  des  Arabes.       1 5P 

JLion  (la peau  de)  paflée  dans  le  bras 
eft  toujours  fortjpetite  dans  les  an- 
ciennes Figures  Etrufques*  €0 

lAuf^  révéré^par  les  habitans  de  Cy- 
nopolis  u  ^.  13.  Figure  en  bronze, 
avec  la  tête  de  cet  Animal  >  qu'on 
croit  repréfenter  Ofiris.  ibid. 

Lunus^  ou  Men\  Dieu  qui  tire  Ton  ori- 
gine de  Phrygie*  148 

Lyre  (la)  ne  £e  trouve  pas  fréquem- 
ment fur  les  MoBumens  Etrufques, 

99 
M. 

lyiAlRE,  (  M.  le  )  Conful  de 
France ,  en  Egypte ,  Monument  qui 
lui  a  appartenu ,  ou  le  creux  &  le 
relief  le  trouvent  alliés  fîngulière- 
ment.  xii.  47-  Réflexions  fur  ce 
morceau  ^  ibià.  48  &fuiv. 

JOajauld,  (  M.  )  Dodeur  en  Médeci- 

,  ne;  fa  méthode  pour  travailler  le 
Verre  au  Tour.  cvi.  5»  357-  &fuhf. 

Mandrin ,  fur  lequel  eft  repréfenté  la 
tête  de  l'Empereur  Claude.  i,xxxiti« 
I.  %.  ipi 

J^Arèrei  de  la  Bibliothèque  du  Roi, 
expliqués  par  M.  l'Abbé  Belley, 
169  &  fuiv»  Fragmens  de  Marbre 
blanc  ,  en  bas-  relief,  trouvés  en 
1751.  rue  Vivienne,  cxiv.      ^82 

Mariage»  Les  Grecs ,  dans  les  maria- 
ges ,  donnoient  â  leurs  parens  ou 
amis,  les  noms  des  mariés,  gravés 
fur  des  pierres.  i  f  7 

Marmu  de  bronze ,  d'un  beau  travail, 

347 

Mi/tffff  de  Théâtre,  c.  3.  348 

MédailU  unique,  frappée  dans  l'ifle 
de  Chio ,  8c  fous  Antiochus  IIL 
XL1X.  z.  i4f.  expliquée  par  M» 
l'Abbé  Barthélémy.  iUd.  &  Juiy. 
Conjeôure  (iir  l'origine  desMédaîl' 
les  9  qui  diâiiq;iiçA(  ecruios  .Ordres 
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de  Chevalerie.  3 1 5. Exemple  unique 
de  la  pratique  de  frapper  des  Mé-* 
daîUes,au  marteau,  chez  les  Ro«* 
mains.  z^t» 

——avec  un  jet  de  bronze ,  en  for-  . 
me  de  pié* de-Biche,  xcviii.  z. 
;^i.  Réflexions  à  ce  fuist.  342. 
L'Art  de  la  gravure  des  Médailles, 
né  dans  la  Grèce ,  vers  le  neuvième 
ou  le  dixième  fîècle,  avant  Jefîis* 
Cbrift.  t9*  connu  fort  tard  des  au- 
tres Peuples.  le 

Ménard ,  (  M.  )  Auteur  de  THiftoire  de 
Nifmes,  poflèiïeur  d'une  Figure  en 
bronze  ,  trouvée  dans  cette  Ville, 
&  dont  on  ignore  le  fu jet.  xcviïi. 

3-  343 

Mercure  réjpréfènté ,  avec  une  tête  do 
Chien ,  lur  un  Vafe  Etrufque.  xx.  3. 
71.  Autre  conjeôure  fur  cette  Fi- 
gure, ibid.  St9  Statues  font  très- 
communes.  178 
■  repréfenté  avec  un  Carquois  & 
uneBourfe.  lxxviii.  i.  179^ 
repréfenté  à  la  Grecque ,  iUd.. 

Métrous ,  mots.  Voyez  Annie* 

Mime,  avec  des  grelou  aux  jambes, 
c.  5.  34a 

Minerve^  Son  Bouclier  compofé  feu- 
lement de  la  peau  de  la  Chèvre 
Amalthée.  xx.  3.  72.  L'ancienne 
Grèce  repréfentoit  le  corps  de  Mi- 
nerve par  une  colomne.  7.  Figure 

.  de  Minerve  fur  un  Char  attelé  de 
quatre  Chevaux,  trouvée  à  Herco- 
lanuoL  xiir.  i.  ii» 

Mois  de  l'année  des  Bithyniéns.  Voyez 
Année.  Le*  Athéniens  divifoient 
les  mois  en  trois  Décades  de  jours , 
195.  Six  mois  de  trente  jours ,  & 
fix  de  vingt- neuf,  compofoientran» 
née  Lunaire ,  ibid.  Noms  de  huit 
ou  neuf  mois  de  l'année  deCyzique, 
&  leur  ordre.  23^  .&[mvXjom  paraî- 
fon  &  rapport  des  mois  Athéniens , 
Grecs,  Abatiqiaes,  Macédoniens^  Bc 
de  Cyzique ,  ibid.  240 

Monnaye.  Les  Grecs  enterroient  les 
morts  avec  une  pièce  de  Monnoye  ; 
ufage  qui  peut  venir  d'Egypte,  x  w 
Double  Typ^  j  en  quel  temps  mis 

0se^H 
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fur  la  Monnoie  par  les  Grecs.  Voy. 
Grecs. 

Moififoff  propre  des  Egyptiens.  Voyez 
Egyptitw, 

Montmarfre.  Le  Champ  de  Mars  peut 
avoir  été  placé  du  c6cé  de  cette 
Montagne ,  ayant  le  Martyre  de  S. 
Denys ,  3^0.  Il  y  avoir  ancienne- 
ment deux  Temples.  389 

Manumfns  (  les  )  fervent  i  perfedion- 
ner  l'Etude  de  TAntique ,  âr  de  la 
Géonaphie,  271*  Néceflité  demar- 
^uer les  lieux ,  où  on  les  découvre  y 
^7%.  Nos  Villes  d'aujourd'hui ,  plus 
peuplées  8c  plus  riches  que  les  an- 
ciennes, n'en  laiflèront  pas  autant 
à  la  pofiérité.  Md. 

MoréU  Xes  Romains  n*avoient  pas  Tu* 
(âge  des  branches  pour  les  mords 
des  Chevaux.  401 

Morviedro.  Voyez  Sagtmte. 

Mofiuque.  Pavé  de  Molaique  d'un  Tem- 
ple ,  élevé  à  Bacchus  dans  Sagunte , 
cvii.  3^4<7'/««;. 

trouvée  â  Bavay.  cxxii,  ^99* 
Pavé  en  Moûjique  ,  trouvé  dans  le 
Cimetière  de  woodchefter  en  An- 
gleterre ,  cxxvi.  407 

Mujsque.  Art  célèbre  en  Etrurie.     79 

Mufuimans  (  les  )  prient  accroupis. 
Ancienneté  de  cet  uCz^m  3  % 

Mjfiesy  noms  de  ceux  qui  étoient  ini- 
tiés aux  petits  Myfteres  d'Eleufis. 
241.  Ceux  qui  étoient  initiés  aux 
grands  Myfières  ,  étoient  nommés 
Efopteu  ihfd. 

Mjl/tariu€ ,  Chef  des  Myfles«        14^ 

N. 

J\  BOCOREy  Mîniftre  ou  Offi- 
cier chez  les  Grecs  ,  chargé  de 
veiller  à  la  propreté ,  â  la  décence 
&  â  la  garde  des  Temples.  Non- 
lèttlement  les  Particuliers ,  mais  mê- 
me les  Sénau  des  Villes  briguotent 
le  Néocorat.  » 1 5  <>*  24% 

N/roii  emporta  cinq  cens  Statues  de  la 
(eule  Ville  de  Delphes.  10S 

MiccpolU^  nom  d'une  Ville  t  donné  â 
imeiemme.  xxkiy*  %6% 
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NAiiiex,ancienne  colonie  des  Romains; 
Tes  révolutions  »  (et  calamités  »  ks 
refies  de  ùl  gloire  pafTée,  (et  eaox. 
339  &fuw.  On  V  feifoit  ufage  de 
plufieurs  efpèces  de  terre  cuite ,  Se 
il  y  avoit  un  grand  nombre  de  Ha- 
nu&éhires.  3^0.  La  teinte  qu'on  y 
donnoit  aux  terres  blanchâtres  fit 
peu  cuites ,  étoit  moins  (blide  qne 
celles  des  Étrurquesys'M.  Sbâbcî- 
que  étoit  différente  de  celle  des 
Etruf^ues ,  &  de  toutes^  les  amies 
d'Italie,  3^4 

Namofl^lacet ,  Officiers  chargés  de 
veiller  â  l'exécution  desLoix.     i7f 

Nyfe  9  Ville  de  Carie  »  le  T^êiftftêtrtmt  « 
y  étoit  Eponyme*  %s  1 


O. 

i^B  UP  (bfpendn  à  la  roke  d'un 
Temple  de  Diane.  13^ 

'Otfêwrnf  ,  Infpeâeur  ies  Vins.  24^ 

'OiM^vA4i(,  Gardes  des  Caves  publi- 
ques à  Cyzique.  MéL 

Or  (  1*  )  fut  fi  commun  à  Rome ,  pen- 
dant un  temps,  que  l'argent  lui  étott 
préféré ,  même  pour  les  Anneaux  » 

Orfhffu.  La  France  en  a  produit  d'ex- 
cellens,aufli-tât après  le  renouvel- 
lement des  Arts.  30^.  Preure  du 
(bin  avec  lequel  les  Romains  ont 
travaillé  leur  Orflvrerie.  537 

OrJris  de  Chevalerie.  (^Iqves-uns 
font  diftingués  par  des  Médailles 
qui  fe  ponent  au  cou  «  ou  for  la 

•  poivine.  Conjeânre  fur  l'origine 
de  cet  ufage.  315^ 

Orefte.  Abfoluiîon  de  (bn  parricide  » 
repréfentée  fur  un  beau  Camée 
d'Agathe  de  trois  couleas.  xtir^ 
%•  iiS 

Ofitù.  Embarras  de  Plutarque  pour 
expliquer  ce  quec'efi.  Voyez  i^ 
-  Kepréfimté  en  homme  mid» 
ce  qu'il  figure  (èlon  Plutarque.-  f  • 
Ceft  le  m ,  félon  quelques  Philo- 
fophes.  8.  Ses  attribues  font  on  œil 
&  un  (cepcrct  p.  Amulette  à  tpteie 


loup  9  qu*on  croit  le  repréfehter. 
1.  5»  13.  Ses fymboles font  un  fouet 
dans  une  main,  &  un  bâton/dans 
Fautre.  z8.  La  figure  defes  Prê- 
tres fouvent  prife  pour  lui*méme. 

iUd. 
?. 

JLADOVAN^  (le)  ^nd  fauf- 
fàire  en  fait  de  Médailles  antiques. 

Pamylies  «  Fête  femblable  aux  Bac- 
chanales* 5 

Fancrace ,  (  le  P.  )  réfuté.  ç  4 

Pancrûce ,  un  des  exercices  de  la  Pa- 
leftrique ,  qui  réunifloit  la  Lutte  8c 
le  Pugilat.  211 

Fanemus^  mois  Macédonien,  de 31. 
jours  9  qui  commençoit  le  24.  de 
mai ,  êc  étoit  le  neuvième  de  l'an- 
née. 1^9 

Tapillon ,  (ymbole  de  Tame  féparée  du 
corps.  304.  3 If 

Paraxoniumj  connu  fous  le  nom  de 
Pugio  Se  de  Gtadiut  Hiffanienfis  , 
il  devînt  d'un  ufage  générai  chez 
les  Romains  :  on  rattacnoit  àla  cein« 
ture  du  côté  droit.  323 

Taris*  Ses  Négocians  dreiïerent  un.au* 
tel  â  Jupiter  fou»  le  régne  de  Ti- 
bère. 368.  Monumens  trouvés  dans 
le  Chœur  de  Notre-Dame.  357. 
Ses  cinq  principales  enceintes* 
cviu.  370.  &  fmv.  Plan  de  cette 
Ville  &  de  fes  environs,  cviii.  de 
cix.  370.6*  fuiv.  Lieu  d'exercice 

J)our  les  troupes  ,  &  un  autre  pour 
es  aflemblées  du  peuple,  ctiii* 
37^.  377.  Lieu  de  les  deux  Ponts 
dont  parle  l'Empereur  Julien.  374 
Tajfans  antiques,  cxxiii.  6»  403 
Pavé  découvert  à  Bavay.  400 

Paufamas  a  vu  en  difi^rentes  parties 
de  la  Grèce  environ  deux  mille 
huit  cens  vingt-fept  ftatues.  lof. 
Ses  connoiffances  médiocres ,  fa 
crédulité.  lo^.Son  exaôitude.s^*d. 
Parmi  tous  les  ouvrages  Grecs  qu'il 
rapporte ,  il  ne  /è  rencontre  qu'une 
feule  copie.  107.  Il  parle  de  ièpt 
cens  treize  Temples.  108.  de  quin- 
ze Peiûtfts  Grecs  contre  i^p«5cul« 
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pteurs.  Top.  de  14.  chars  de  bron- 
ze >  au  moins  grands  comme  le  na- 
turel. io7*&  deplufîeurs  animaux 
en  bronze,  ibid*  Comment  le  con* 
ciiier  avec  Pline  au  fujet  du  nom- 
bre des  Peintres  Grecs.  lo^ 

Pêcher^  (le)  arbre  confacré  à  Har- 
pocrate.  6 

Peinture,  Les  Ouvrages  de  Peinture  6c 
de  Sculpture  font  mieux  connoitre , 


que  les  livres ,  le  génie  &  les  mœurs 
des  peuples.  Aven,  ; 

■  Moins  cultivée  .par  les  Grecs 

que  les  autres  Arts.  ,  j  09 

Peintre,  Pâu(ânias  pe  fait  mentîoQ  que 
de  15.  Peintres  Grecs,,  tandis  qu'il 
diftingue  169*  Sculptçurs.        iU(L 

P^tf ,  plante  attachée  au.memon'& 
au  bonnet  d*un  Prctre,  11 1«  4.    jé 

Peyffonnel  »  (  M.  )  Conful  de  la  Nation 
F rançoife  à  Smyrne  ,  &c.  Monu- 
mens trouvés  dans  les  ruines  de  Cy- 
ziqùe  ,  qu'il  a  achetés.  169,6'fuiVm 

Phallus  fait  par  Ifîs  n'efi  pas  venu 
jufqu'à  nous  ,  â  moins  que  ceux 
qu'ont  fait  les  Romains ,  n'en  aient 
été  des  copies.  ^6 

Philetares»  Doutes  for  le  nom  8c  les 
fonéiions  de  ces  Of&ciers  i  Cyziqûe. 

Philoféba/le ,  titre  ^ue  des  Princes  8c 
des  villes  prenoient  afin  de  mar- 
quer leur  attachement  pour  quel- 
que Empereur.  zi6 

Phiole  lacrymatoire  de  verre  blanc. 
ex VII.  3.  333.  Autre  d'une  forme 
finguliere.  ibid*  4.  &  f  • 

Pignorius  cité.  f  7 

Piif  iCle)  étoit  confaCré  â  Pan.    141 

Placienne.  (  la  Mère  }  Ceft  Cybèle 
adorée  i  Placia ,  ville  fituée  iur  la 
Propon tide  près  de  Cyzique ,  8c  très- 
ancienne.  199 

Plaques  antiques,  cxxiv.  403.  40^ 
Flaque  d'or  defiinée  â  être  portée 
for  la  poitrine,  xc.  i.  313 

Plats.  On  en  voit  fouvent  dans  les 
defleins  Etniiqnes  ,  portés  par  des 
figures  y  8c  pourquoi.  9^ 

Pline  parle  de  133.  Peintres  Grecs  » 
comment  le  concilier  avec  Paufâ- 
nias  î  lo^.  Il  iémosgne-qu'on  re- 
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cherchoîc  â  Rome  avec  empreffe- 
ment  iet  portraits  des  Philolophes. 
13^.  Ce  qfx*i\  entendoit  par  les  arcs 
qui  fervoienc  â  porter  tes  fiatues, 

'37 

Pbmier  (  le  P.  )  croit  que  le  Tour 
étoic  connu  du  tems  de  Salomon  « 
&  qu*Hircan  envoya  des  Tourneurs 
en  Judée.  ^$6 

Flutarqtte*  Extrait  de  Ton  Traité  fur 
Ifis  âcOfiris.  X.&  fmv.  Infcription 
Egyptienne  qu*on  lui  explique.  8. 
tr  9*  Son  embarras  quand  il  parle 
d'Ifis  &  d'Ofiris.  4.  Texte  d'Hé- 
rodote altéré  par  cet  Auteur  ,  Bc 
rétabli.  108 

P/if«oii  avoit  un  oracle  en  Erypte ,  & 
n'en  eut  point  chez  les  Grecs.    6 

Toiis  deploflib,  trouvé  dans  Tlfle  de 
Chio,  lur  lequel  eft  repréfenté  un 
Sphinx.  XLix.i.  143.  Quelle  peut 
être  Ton  utilité  f  144 

Volémon,  Roi  du  Pont  «cduBofpho- 
re  ,  accepta  le  titre  de  Prêtre  de 
Rome  &  d'Aueufte  â  Cume.     191 

Foiffon  9  (  le  )  einblême  de  la  haine 
chez  les  Egyptiens.  9 

Tolimtm  (  le  )  des  pierres  gravées  n'é- 

.  loit  pas  confié  à  àe%  ouvriers  par- 
ticuliers ,  comme  la  gravure  des 
caraôères.  1  %9 

fends.  Son  u(âge  dans  les  ManuEiâu- 
res  Etrufques.  9^ 

Tomifc»  Les  grandes  villes  de  TAfie 
avoîent  un  fouverain  Pontife.  1^4. 
x^o.  Le  Pontife  des  Temples  de 
TAfie  étoit  dififérent  de  l'Aiiarque. 

ijo 

Friifts  Egyptiens  confondus  Couvent 
par  les  Antiquaires  avec  les  Dieux 
donc  ils  étoient  miniftres.  x8.  Va- 
riété de  leurs  coëtfures  &  de  leurs 
attributs ,  marque  de  leur  rang  8c 
de  leurs  différentes  clafles.  %9.  Fi- 
gure de  Prêtre  priant  &  accroupi, 
en  bronze,  viii.  i.C^  i.  Autre  pa- 
reille en  bronze,  ibid*  3.  C^  4*  32* 
Autre  d*un  Prêtre  debout  avec  une 

'  coëfHire  coupée  quarrément.  ihitU 
33.  Autre  d'un  Prêtre  avec  une  cocf- 
fure  Singulière  &  la  plami^  Pçrfea 
au  menton*  m.  4*  i^ 


L   £ 

Priafe^  dont  la  tête  a  tout  le  caraâère 
de  Jupiter,  Ouvrage  Romain,  xlv. 
3.  131 

Prmnéshée  ,  gravé  fut  un  Scarabée 
Etruique.  xxviii.  %.  8f 

Prophète  ,  Miniflre  facré ,  Ces  fonc- 
tions. 174 

Proferpini ,  Déefle  tutélaîre  de  Cyzî- 
que  s  on  lui  imtnoloit  une  vache 
noitt ,  &  on  y  célébroic  en  fbn  hon- 
neur une  Fête  appellée  f  f  f  i  f  «rr<c 

14* 
Prytatus^  premien  Magiflrats  des  vil- 
les Grecques.  191  •  Ils  formoient  à 
Athènes  un  Tribunal  de  400.  en- 
fuite  de  500.  &  même  de  tfoo.  Of- 
ficiers. 24|.  Leurs  fonâions.  iHdm 
LePrvtanée,  vafte  édifice  defiiné 
pour  feues  aflèmblées.  ihiiU  Ceux 
que  les  villes  admettpienc  aux  re- 
pas du  Prytanée.  244*  A  Athènes 
le  premier  Prytane  j  ou  i'Epifbte 
ne  préfidoit  que  pendant  un  jonr.x4f 
nTAMOS  «  ie  difoit  anciennement 
pour  KvMfffp  unefivf^  d*oA  vient 
n»«f t'^^i* ,  Fête  célébrée  â  Athè- 
nes. 237 
R. 

J\  APHAEL  8c  fes  Elèves  nous 
ont  tranfinis  les  comportions  gro- 
tefbues  qui  omoient  les  Thermes 
de  Titus.  31^ 

Relief.  Voyez  Gravure. 

■  Des  Figures  dans  les  Amolettes 
eft  rare,  &  peufaiUant.  48.Diba- 
tade  inventeur  de  l'art  de  la  Scul- 
pture en  relief.  49.  Bas-reliefs  trou- 
vés dans  la  rue  Vivienne.cxiv.  38i« 
&  fuiv.  Deux  Bas-reliefk  apportés 
de  Grèce  par  M.  TAbbé  Fourmoat» 
LT.  153.  Êas-relief  trouvé  prb  de 
Maitbns ,  conjeâure  fur  ce  Monu- 
ment. cxTii.  3pi.  &Juiv.  Bas-re« 
lief  d'argent  trouvé  a  Herculanum, 
repréfenunt  un  quadrige^  Conjec- 
ture fur  cefujet.  xlii.  i»  lax.  fias- 
relie  ftrouvé  â  fiavay.  400 

RorMtni  (  les  )  recherchoient  plus  les 
tableaux  que  les  ftatnes.  io8.  Ils  re- 
cherchoient avec  foin  les  portraitt 
dei  Philofophes.  133.  Bien  infé- 
rieurs 


DES     MATIERES, 


lieuri  aux  Gftcs  dans  Tart  de  gra- 
ver des  caraôères  fur  les  pierres* 
1^6.  Ils  employoîent  le  lîége  ,  la 
cire  &  la  poiy  pour  boucher  leurs 
vafes.  3^3^  Ils  ont  connu  Tufage 
du  Tour  pour  travailler  le  Verre, 
&  celui  de  la  Gravui^  fur  la  pla- 
.  ierie  du  Verre,  3634  Motifs  qu^ils 
.  fe  propofoient  en  rempliilânt  d'un 
grand  nombre  d*édifices  les  Pro- 
vinces conquifes,  364*  Comment 
ils  repréfientoient  la  ville  de  Ro- 


me. 


lUi 


»4 


Rois  (les)  étoient anciennement D 
nifires  ou  Pontifes  de  la  Religion. 

I7f 

Rof. .(  M.  le  }  Sa  Differtation  fur  les 
Monumens  Celtiques.  3^7 


ij  ACRIFICE  d'un  Cochon  re- 
pré&rné  fur  la  bafe  d'ui^e  Corna- 
I  Une  qui  fervQJt  autrefois  :d* Amu- 
lette. ^4 

Sagmttit  aujourd'hui  Morviedro.  Pa- 
vé de  Mofaique  d'un  Temple  de 
Bacchus  dam  çett^e  villi6,  cvii. 

S^mof.  (  Ifle  de  }  Sa  Manv<aôure  de 
Ppterie ,  dont  les  ouvrages  fe  font 
répandus  dans  TAfie  &  dans  pref- 
que  toute  l'Europe^  5$ 

Sétyres  repréiènté^  par  les  Etrufques 
avec  une  queue  épaiilë.  9^. Satyre 
^ec  deux  queues.  93.  Satyrp  adis 
jouant  de  la  lyre,  xli^  i.  i  ^i 

fifffrahée, genre  d'Infeâes  fans  femel- 
les ,  image  du  Soleil ,  pourquoi.  is> 
Scarabée  rare,  jx^  i.  ^  4.  3  T 

m  Gravés,  â  l'ufage  des  Gens  de 

guerre*  3^1»  On  en  trouve  de  toute 
matière  ,  exceptés  les  métaux.  ^8. 
Ceux  it  terre-cuite  couverte  d'é- 
çiaux  de  coukûr  verte  pu  b^ue 
étoient  préférés»  ibid.  Les  Scara- 
bées ne  tont  pa^  les  premières  Amu- 
lettes! ihid.  Le  corps  du  Scarabée 
fervoit  de  tenue  i  la  main ,  &  fa 
baie  tecevoit  lefceauouje.cachet. 
ihid.  Les  Grecs  n'ont  confervé  du 
èw^ie  quf  la  ff>tmfi  ovale  que 


4^r 

préfencoit  fabafe.  38.  Scarabée  d'un 
beau  travail,  mais  dont  le  (ùjet eft 
inconnu,  x.  3.  4% 

Scarabée  Ecrufque  de  Cornaline ,  re- 
préfentant  un  cerf  courant,  xviir. 
X.  ^y.  Autre  repréfentant  une  figu- 
re de  Soldat  vue  par  le  dos.On  croie 
que  c*eft  la  première  Gravure  ea 
creux  qui  repréfente.  le  derrière 
d'une  Tête,  xxviii.  f .  8f.  Autro 
où  eft  traitée  la  Fable  de  Promé- 
tbée.  ibid.  t.  Autre  d'une  Agathe 
gn&  qui  repréfente  un  Achille. 
xpcviii.j*  85.  Partie  d'wi  Scara- 
bée Etrufque  coupé  pour  être  mon- 
té en  bague  ou  cachet ,  repréfen* 
tant  le  repps  de  Mars  ou  de  qu^*. 
que  autre  Héros,  ihid.  4. 

Saau.  Voyez  Cachet, 

Sculpteurs.  Paufanias  fait  mention  do 
i6p.  Sculpteurs  Grecs,  &  ne  parl# 
que  de  i^.  Peintres.  ipp; 

Sculptstre ,  propriété  de  Ces  Ouvrages^ 

.  Voyez  Feituurem  Ses  commence- 
mens.  Tes  progrès.  114.  11^.  &c. 
Dans  les  Ouvrages  de  Sculpture  en 
Ronde- boflè,  les  Anciens  allioient 
fouvent  les  marbres  de  couleur  ^ 
l'or ,  Tyvoire  &  le  bronze.       ^00 

Sr/.Ilétoit  défendu  chez  les  Egyptiens 
d'en  fervir  à  table.  JUs  l'appelloiçot 
réçume  de  Typhon.  S 

Sénat,  VtpM  BuXn.  Ces  mots  dans  lei 
Médailles  des  Villes  de  la  Province 
Confulaire  d*Afie  défignent  Le  Se** 
nat  dfi  ces  ViUe;,  non  celui  de 
Rome.  a^f 

Sepuntrio.  Noa^  qu*on  donnoit  i  cer- 
taine efpèce  de  Mime  ou  de  Dan- 
ieur.  Son  origine.  xS9 

Seravis  eft  le  même  que  Plutoo  )  félon 
Plutarque.  ^ 

Serpent,  rlufieurs  Divinités  l'ont  eu 
pour  Symbole.  2,76.  Il  étpit  U9 
Symbole  cbymique.  277 

SertiJfurit.On  a  été  long-tems  i  la  trour 
ver.  3p.  Ignorée,  des  Anciens.  194 

Singe  voCé  fur  un  cep  de  vigne  ren- 
vené.  c.  6.  ^48 

Smyme.  On  voit  fbuvent  fur  les  Mar- 
bres de  cette  Ville  ces  mots  <f  AH^ 
MOS  renferma  dans  une  c^uroQno 

*ahh 
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lie  laurien  Ces  Manumens  ont  été 
éngés^tnêmc  à  ét$  feounes  ,  (ans 
^oute  en  confidératioB  de  la  pure- 
té  de  letin  moeors.  ^  ^  ^    i6^ 

Sociétés^  ou  Confirairies  établies  en 
difiPérentes  Villes  de  la  Grèce,  qui 
s'aflêmbloient  en  des  ttms  réglésL 
pour  la  célébration  des  Fctes,  oa 
de  certaines  cérémonies-  t%9 

S^dat  repréfenté  dans  Tattitude  da 
combat»  ayant  en  tête  un  cafque 
avec  une  crête  fort  haute,  de  gran- 
des oreilles  pointues  ,  8c  tenant  d'u- 
ne main  une  large  épée  ,  &  de  l'au- 
tre un  bouclier  rond,  xvi»  3.     66 

SoleiL  Figure  de  cet  aftre  fortant  de 
la.  mer  avec  quatre  chevaux  ,  fur 
un  va(ê  Etmique.  xx«  4«  7^*  Les 
Egyptiens  pla^oient  le  Soleil  &  la 
Lune  dans  des  bateaux,  ihsd.     73 

$$nnttte*  cxxv.  7.  t^6 

Sùucoupe,  Voyez  Couft^ 

SfeÛacU.  Les  Villes  Grecques  acco»» 
doient  â  leurs  amis  êc  à  leurs  bien* 
faiteurs  les  premières  places  dans  les 
Speâacles.  Exempleià  ce  fu)et«.t87 

Stàtères  de  Cyzique  avoient  pour  type 

.  d'un  c6té  une  tête  de  femme  ,  &  de 
Tautre  une  tête  de  lion  avec  la  cri- 
nière. Leur  valeur*  toi.  103 

&MM#.  Il  y  avoit  plus  de  Statues  que 
de  Tableaux  dans  la  Grèce.  log* 
Les  premières  Statues  des  Dieux 
ont  été  en  bois.  m 

■  Trouvée  dans  la   Maifon  de 

campagne  d'Hadrien  près  de  Ti* 
voli ,  Se  dont  l'attitude  tient  de  la 
Statue  d* Arrachions  xxxix.  ii7«' 
Statues  de  Fonte  formées  de  Taf- 
femblage  de  plutieurs  pièces.  Voyez. 
Famé» 

SttVhancphores ,  Prêtres  .d*un  ordre  di- 
llingué.  i^ft 

Siile  a  écrire,  cxxv.  7.  40^ 

Stf%i/ègf,  ou  Préteur.  Ses  fondions.  146 

Shigilmm.  Inftrument  qui  fervoit  à 
éterla  Tueur,  foit après  les  bains  , 
foit  après  les  exercices  du  corps»ioo 

T. 

AELE  S  (les  )  étoîent  pour 


h  E 

les  Pâyeas  le  fytnbole  delà  vie.  314. 

Tibleaax»  Il  y  en  avoit  moins  en  dtè- 
ce  Que  de  Siatuef.  loS 

Tafi  m  laquelle  eft  repréCènté  un  Sa- 
tvre  à  deux  queues.xxxiii.  i.  9^ 
Antre  qui  représente  des  idées  fort 
bizarres.  iUd*  i.  Antre  légèrement 
travaillée,  donc  Tanfe  eft  délicate, 
&  la  couverte  noire  très- fine. 
xxxTiix.  y.  101.  Différens  One- 
mens  en  relief  de  quatre  Taffes  de 
différente  forme.  ct«. 34^.  Antre  de 
terre,  trouvée  à  Bavay,  &  qd  pa» 
roitêtre  venue  des  Manufàâuresde 
Nifmes.  cxnii.y.  $97 

TattrU ,  (  T«cr^i<«)  Féteen  l'honneur 
de  Neptune  ,  d'où  la  ville  de  Cy» 
que  a  pu  donner  le  nom  de  Tm* 
ftmf  au  mois  où  elle  céiébroit  cet- 
te Fête.  201, 

Tefta.  Voyez  Amphora. 

Tiu.  Belle  Tête  en  relieffiff  ime  Aga» 
the  blanche  de  deux  codean.JY« 
3.  1* 

De  Bctvi  unie  aux*  apparenccs^ 

d'un  corps  humain,  xti.  47*  Trou» 
vée  i  Herculanum ,  ouvrage  Etni& 

Îoe  en  terre  cuite,  xxvt.   i*  4k>« 
«'invention  des  doubles  Têtes  eft 
due  aux  Etrufques..  81 

"■  De  Jupiter  Sérapis  fur  us  Gre- 
nat Syrien.  iiS 
■  De  Gravure  Grec^pe ,  qui  pa- 
roît  repréfentec  un  Pnnce-d* Armé- 
nie. XLii.  té  124. 
■  D'Anacréon  gravée  en  creux 
fur  une  Sardoine-Onix..  xlyi.  i. 

«  D*Ahnibal  gravée  fut  uneTur- 
quoifemone.  xlvx.  2.  133.  Belle 
Tête  d'un  jeune  Faune  en  marbre 
placée  fur  un  Bufie  par  Girardon. 
XLVtii.  I.  140.  Autre  Tçte- de 
Marbre ,  du  Cabinet  de  M.  leChan- 
celier  de  Pont-Chartrain.  ibià,  2» 
142.  Têtes  adoftées  dé  femmes,  ft 
relTemblantes.  tfo.  Elles  fontanté-^ 
rieures  i  la  Fondation  de  Rome , 
Bc  empruntées  des  Etrufoues.  ihiéL 
&fiêiv»  Tête  de  Marbre  blanc  qui 
paroit  être  celle  de  Geu.Lxxxr.  u 
.28^  Tête  envoyée  d'Italie  foasle 
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mom  d'Othon.  ihid.i»iZ6.  Grand 

-nombre   de  Têtes  inconnaes  qui 

n'ont  jamais  été  que  des  Buftes  à 

Vufàge  des  particuliers,  fans  être 

deftinées  pour  les  jlrrnim.  187 

Tête  de  l'Empereur  Claude  repréfen- 

tée  (ûr  un  Mandrin.  2pi« 

■,  De  Domitien  fiir  an  Albâtre. 

I.XXXIII,  3.  2^3 

■  De  terre  culte  moulée  8c  creu- 

fe  ,  trouvée  en  Egypte,  lxxxvi  i*i« 

30^.  Autre  en  terre  cuite  d'une 

coëfFure  bifarre,  venue  auffi  d'E- 

jypte.  ibid.  i»  307*  De  Médufè  en 

"  De  Jupiter  Serapis,  &  une  autre 

d*une  Impératrice  Romaine  en  Ifîs« 
xxxxTiii.  3»  310.  Têtes  en  terre 
cuite ,  trouvées  en  Egypte ,  &  coëf- 
fées  à  la  Romaine,  xcr.  3 1 6*  On  ne 
trouve  que  des  Tctes  de  jeunes  per- 
fonnes*  317.  Tête  de  cochon  ou  de 
fanglier  d'aflez  mauvais  goût.  322. 
Téte&:  poitrail  de  cheval  en  bron- 
ze d'un  bon  goût.xcv»  3.  33^.  Au- 
tre Tête  de  cheval  en  bronze  def- 
tJnée  d  un  ufage  fîngulier.  ihicU  4« 
3j6«  Tête  du  Dieu  Lunus.  c.  4. 
348.  Tête  de  Cybele  &  non  dlfîs 
«n  bronze  ,  trouvée  â  Paris  vers 
l'an  137^.  Conjeâure  (lir  ce  Mo- 
nument. CXI  II.  378.  &  fttiv.  Au- 
tre fînguliérement  coëffée.  398.  Tê- 
te d' Apollon  fur  plufîeurs  Médail- 
les de  Cyzique»  2^3.  Tête  d'Atis. 

Tntermes  (  le  Palais  des  )  à  Paris ,  exi- 
Âoit  avant  le  féjour  de  Julien  dans 
cette  ville,  cvixi.  372.  373 

Tomlfcau  defOné  par  TAuteur  à  Ami- 
bes* Sa  defcription.  Lxxxii.^.  2^0 

■  ■  De  Marbre ,  ou  une  Urne  ci- 
fiéraire.  cxvi.  1.  387.  Autre  dont 
les  caraâères  font  plus  beaux  9  & 
par-là  plus  anciens,  i^fd.  2.  38^. 
Defliis  d'un  Tombeau  ou  d'une  Ur- 
ne cinéraire,  s^fi.  3.  389 

Tour.  Son  ufage  connu  des  Anciens  ; 
8c  même  celui  du 

T^uret^  Infbrument  plus  compofé  que 
le  Tour  fimpîe.  cvi.  5.  3^^.  d* 
/uiv0  Une  Tête  de  ùcc  efi  difiEcUe 
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au  Touret  «  ce  qui  prouve  le  talent 
des  Grecs*  1 1 1 

TréfinL  Le  nombre  en  étoît  prodi- 
gieux en  Grèce ,  pourquoi  ?  lé^i. 
&Juiv*  Ils  étoient  chez  les  Grecs 
ce  que  les  couronnes  8c  les  boucliers 
votifs  furent  chez  les  Romains.  i6im 
Ils  étoient  offerts  indifféremment 
â  tous  les  Dieux,  ihid,  8c  donnés 
ponr  récompenfe  au  mérite,  ibid. 
On  en  trouve  peu  bien  confervés  « 
8c  tous  ceux  que  l'Auteur  a  vus  font 
Romains*  163 

■  Trouvé  dans  h  Maifon  de  cam- 
pagne d'Hadrien,  lui.  163.  Le 
noyau  ou  le  pilier  montant  pou  voit 
être  formé  par  une  ou  ptuheurs  fi- 
gures* 1^4.  Les  trois  pies  a  voient 
différentes  formes,  8c  étoient  dé- 
corés de  différens  ornemens.  ibid. 
La  cuvette  pouvoit  être  décorée 
à  volonté.  16^.  Les  Grecs  allioient 
dans  -ces  ouvrages  la  Sculpture  8c  la 
Gravure*  166,  Jamais  les  Romains 
n'ont  embelli  leurs  Trépieds.    29  ^ 

■  Gravé  en  <:reux  fur  une  Eme- 
raûde  »  conjeâure  fur  le  fujet  de 
ce  Morceau,  lxxxiii*  ^*  19 { 

Triangie.Les  Anciens  lui  ont  attribué 
dinerens  myftères ,  dont  le  principe 
leur  eft  venu  des  Egyptiens.       10 

Trsbuu  Les  Peuples  des  villes  Grec- 
oues ,  foit de  l'Europe,  foit  del'A- 
he  Mineure ,  étoient  cKfhribués  pat 
Tribus.  ly*»  toy.  245.  Nom  des 
fîx  Tribus  du  Peuple  de  Calcédoi- 
ne. 177.  Les  Tribus  d'Athènes  fu- 
rent d'abord  au  nombre  de  quatre, 
en&ite  de  dix ,  enfin  (bus  Hadrien 
de  treize*  207.  Chaque  Tribu  a  voit 
fon  PhyUrque  ou  Chef.  24^  T'ri- 
bus  de  Cyzique.  Voyez  Cyziqut.  ^ 

Type ,  double  Type  ,  en  quel  tems  mis 
fur  la  Monnoie  par  les  Grecs* 
Voyez  Grecs. 

Typhon.  Ce  qu*îndiquent  fes  méchan- 
cetés. 5.  C*eft  la  Mer,  (èlon  quel- 
ques-uns* S 

Tyrrhéniens  Mes)  tranfplantés  dans 
l'Etrurie,  étoient  (brtis  du  Conti- 


nent de  TAfie  Mineure.  53 

Vûdte  en  bronze  ;  Monument  au- 
Hhh  ij 
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thentjque,  &  remarquable  ,  xl«  3. 

iio 

Vafe  Romain  ,  de  bronze  ;  Ton  ufage 

mconnu.  Explic*  des  Vig*  y 

■  de  forme  fimple»  8c  lînguEère, 
sbid.  vi 

Etrufque ,  à  trois  gouTeaux ,  ou 
Ton  voit  une  Figure  en  habit  Co- 
mique, ibid. 
:■'  '      à  mettre  Teau  LuArale,  ibid. 

-  ■  deffinft  pour  les  Sacrifices  des 
Romains ,  ibid» 

■  ■       curieux  »  de  travail  Egyptien  , 

gravé  en  creux  ^  lut  une  pierre  noi- 
re, 11.5.  14 

^  dont  TArtifte  Etrufque  paroit 
avoir  allié  les  idées  de  Ton  F^ays 
avec  celles  des  Egyptiens  ^  x.  i*    40 

:■  Errufque  >  d'une  belle  compon- 
sion,  dont  le  Ai  jet  paroit  être  Nep- 
tune ,  xix.  70 

»■  -dont  le  ftijet  repréfenic  Miner- 
ve &  Mercure  ,.dans  une  aâion  très- 
vive  d'attaque  &  de  pourfuite»  xx« 

3*  7i 

Etrufque  ,  orné  de  deux  com- 
portions ,  qui  femblent  reprélènter 
la  Guerre  &  la  Paix,  xxi.  73.  Au- 
tre orné  d*une  compofTtion  ^  qui  pa- 
roit repréfenter  Bacciius ,  &  une 
Bacchante,  X3tii.  i.  74»  Autre  uns 
ouverture,  ibtd.  €•  7(«  Singularité 
commune  dans  les  petits  Vafes 
de  terre  Etrufque  yibid.  Autre  dont 
FArtifie  avoit  connu  les  Ouvrages 
Grecs  du  bon  fiyle»  xxixr»  76.  Au- 
fre  avec  àt%  repréi^ntations  de  Gé- 
nies, xxv«  !•  78.  Autre  avec  la  re- 
préfentation  d'une  double  tête  de 
lemme ,  xxvir  i.  8i.  Conjéâu- 
res  fur  ce  Monument,  ibid.  Autre  .< 
avec  la  répréfentation  d'un  Cheval 
Zc  d'un  jeune  hoimne  y  ayant  fur 
te  poing,  un  Oifeau  de  Proye ,  ibid. 
3.  Zx 

i  têtes  adofféet,  &  qu'on  con- 
jeâure  defiiné  à  la  cérémonie  du 
Mariage,  XXVII.  r.  83.  Autre  per- 
cé ,  au-deiTus  «  de  plufieurs  petits 
trous  »  &  auquel  une  tête  de  Lion» 
CA  relief^  ièrt  degouleau»  itid.  3* 


L    E 

Autre,  dont  le  milieu  efloméd'nn^ 
belle  tête  de  Faune  en  relief,  ibiim 
4*  S4.  Deux  Va(es  remarquables, 
fur  l'un  defquels  eft  repréfencée  une 
chaflè  de  Sanglier,  &  fur  l'autre  de» 
Satyres ,  ou  des  Sylvains  »  ^  dés 
Chèvres,  XX Hc,  tj 

Vafe  envoyé  d'Italie ,  qu'on  ne  croit 
pas  être  une  Urne  Cinéraire  :  & 
pourquoi ,  xxx.  88.  Ce  morceau etf 
Etrufque  y  8c  n'a  pas  été  fondu  ,^mais 
plané  comme  TÔrfévrerie.       ibidm 

—Etrufque,  fur  lequel  eft  repré- 
fentée  une  Femme  8c  un  Génie,  ou 
un  Satyre ,  xxxi .  1. 90.  Autre ,  dont 
le  Deiïein  montre  beaucoup  de  fi- 
nefle  8c  de  correâion  »  quoique  dans 
le  goût  8c  fa  manière  Etrufque,  xxxv* 
96.  Autre  reconmiandable  par  & 
beaiité  >  appartenant  à  M.  de  Sain* 
te-Palaye.  xxxvi.  98  &fmiv.  Au- 
tre de  terre,, dont  fe  travail  ne  pa- 
roit pas  Etrufaue,.xxxviii»  6. 103. 
Autre ,  dont  ïa  forme  approche  d'or 
ne  Teyère  >r^*d.  1. 10 1.  Autre  d'u- 
ne forme  écrafée  ;  con  jeânre  fur  (bit 
ufage ,  Md.  £•  Autre  qu'on  préfume 
avoir  été  deftiné  â  l'ulàge  domefii^ 
que,  &  dont  le  bas- relief  peut  re- 

Sfféfenter  l'apothéofe  de  quelqu'uir 
es  premiers  Empereurs ,  xti.  1. 1 20« 
'  Autre  qui  femble  être  la  repréfèntar 
tion  du  Panier ,  appelle  CaUthtu<^ 
Lxxxi  3*  287.  Atitre  d'Agathe,  de- 
trois  couleurs ,  dont  le  travail'  ne^ 
répond  pas  â  la  richefle  de  la  ma* 
tière ,  lxxxvi.  301.  Exposition  de 
ce  morceau  ,  èc  conjeâ^res  fat  ce 

3ui  en  fait  le  fujet,  303.  &  fum, 
Lutre  gravé  en  creux  fur  une  belle 
Cornanne ,  ixxxvii.  4*  30S 

■  ■  ■  ■  dnéraire  dé  Marbre  bbnc ,  bien 
confèrvé  8c  d'un  bon  goût  de  tra- 
vail >xcv.  I.  33^ 

"  ■■  cinéraire  de  Veiie ,.  avec  les  cen- 
dres qu'on  y  avoit  renfqpnées, 
xeviE*  I.  338 

■  ■  -de  bronze  ,  trouvé  â  Nifines^ 
xcix*  1»  3.45.  Piufîeurs  Vafes  de 
terre  cuite,  peu  commodes  pour  le 
fervice ,  cir,  350.  Pour  boucher 
leutsVafesJesRomainsemplojoîest 


DES    MATIERES. 


le  LSége ,  h  Gre  &  la  Poix ,  ibid.  6. 
353*  Fragmens  de  plufîeurs  Va(ês , 
cm.  civ-cv,  ibià.  Fragment  d*uii 
Vafe  trouvé  dans  les  bains  de  Cara- 
caila ,  3^8.  PMeurs  Vafes  de  Ver- 
ré  envoyés  de  Nifmes,  cvu  3^4* 
On  Ê^ifoit  e^itrer  du  plomb  dans  la 
corapoficion  de  ces  Verres  ,  qui 
étoient  tournés ,  s^ii.  5*  3$ 5*  Plu- 
fieurs  Princes  ont  donné  leur  som 
â  àt%  Vafes.  147 

Vinus  â  la  Grecque ,  &  de  travail  Ro- 
main ,  en  terre  cuite ,  dans  Tattitu* 
de  &  le  goût  d*unc  Ifis  Egyptien- 
ne y  v.  2.  >3«  Copie  antique  d'une 
Vénus  qui  a  appartenu  â  la  Reine 
de  Suède, xLVii.  i.  138 

Vtrms  (le^  avec  du  plonib»  connu 
des  Anciens ,  c.  7.  34^ 

Verrtm  Les  Anciens  faifoient  entrer  du 

Î>lomb  dans  la  composition  ^ts  Va- 
ès  de  Verre,  cvi,  5. 3f  T.  Pline  té- 
moigne qu'on  travailloit  le  Verre  au 
Tour  ,  &  qu*on  le  gravoit  comme 
Targent ,  Wd.  357»  Exemples  de 


42^ 

cette  double  opération ,  ibid.  Pr^ti- 
tique  de  M«  Majauld  pour  tourner  \t 
Verre,  ibid,  &fuh.  Fragment  fin- 
gulier  d'une  jatte  de  Verre ,  tour-« 
née  en  ovale,  envoyé  de  Nifmesy 
ibid.x4$*  LesRomainsavoientauf' 
£  Tufage  delà  gravure  fur  la  platerie 
de  Verre.  ibid. 

Verre  en  relief,  d'une  forme  fînguli^- 
re  ^  où  l'on  lit  Aemoctenot  , 

ViQoire.  Fi^re  d'une  Vidoire  ailée. 

Voyez  Figure.  Jeux  de  la  Viâoh 

re.  Vovezr  Jeux. 
Vinfi  (  Léonard  de  )  a  préparé  les  pro*-: 

grès  rapides  du  Pérugm  &  de  Ra« 

phaël.  ^f 

Vincennes.  Temple  ^ui  étoit  ancienn*« 

ment  dans  le  Bois  de  Vincennes» 

Volaterra ,  on  y  a  trouvé  un  grand  nom- 
bre d*Ouvrages  Etrufques,auffi  bien 
que  dans  pliSeurs  autres  endroits  de 
la  Tofcane*  f  4 
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EXTRAIT    DES    REGISTRES 

de  t Académie  Royale  des  Infcrif  fions  &  Belles-Lettres. 

Du  Mardi  9  Décembre  ivyy* 

JyË*  l'Abbé  Sallica  &  M.  MiLOTyCommiiTatrefl  aomnéf  par  TAcadf- 
mie  pour  Texameii  du  fécond  Volume  d'un  Ouvrage  de  M.  le  Comte  de 
Caylus  ,  intitulé  :  Rectuil  d^ Antiquités  Egyf tiennes ,  Etrttpptftj  Grecqma  & 
Romainei^  en  ont  fait  leur  rapport,  &oflt  dit  qu'avant  exatainécetOuvra^ 
ils  n'y  ont  rien  trouvé  qui  ne  fafle  honneur  à  l'Auteur  &  â  TAcadénûe.  u 
foi  de  quoi  j'ai  (igné  lopréfent  Certificat.  A  Paris,  au  Louvre,  ce  9*  Dé- 
cembre 17^5.  5%iM^,  Le  Beau  ,  Secrétaire  Perpétuel, 


PRIVILEGE    EN  CO  M  M  ANDEMEN7 

pour  Flmpreffion  des  Oui/rages  de  V Académie  Royale  des 
Infcriptions  &  Belles-Lettres. 


h 
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ouïs,  PAR   LA  GRACE   DE  DlEU  Roi  DE  pRAMCE  ET   DE  NaVARRE  ? 

A  nos  amés  &  féaux  Confèiliers,  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement, 
Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel ,  BaiUifs ,  Sénéchaux ,  Pré- 
vôts ,  Juges  ,  leurs  Lieutenans ,  8c  à  tous  autres  nos  Jufticiers  8c  Officiers 
]tt'il  appartiendra  «  Salut.  Nocre  Académie  Royale  des  Infcriptions  &  Bel- 
les* Lettres  ,  Nous  a  très-humblement  fait  remontrer  ,  qu'en  conformité  du 
Règlement  ordonné  par  le  fevi  Roi  notre  Bifàyeul ,  pour  la  forme  de  fes 
Exercices ,  8c  pour  l'impreflion  des  divers  Ouvrages  ,  Remarques  &  Obfer- 
vations  journalières.  Relations  annuelles.  Mémoires,  Livres  8c  Traités  faits 
par  les  Académiciens  qui  la  compofent,  elle  en  a  déjà  donné  un  grand 
nombre  au  Public,  en  vertu  des  Lettres  de  Privilège  qui  lui  furent  expé- 
diées en  Commandement  au  mois  de  Décembre  1701.  mais  que  ces  Lettres 
étant  devenues  caduques ,  elle  Nous  fupplie  très- humblement  de  lui  en  ac- 
corder de  nouvelles.  A  ces  caufès ,  8c  notre  intention  étant  de  procurer  à 
l'Académie  en  Corps  ,  8c  à,  chaque  Académicien  en  particulier,  toutes  les 
facilités  8c  movens  qui  peuvent  de  plus  en  plus  rendre  leur  travail  utile  au 
Public,  Nous  lui  avons  permis  8c  accordé,  permettons  &  accordons  par  ces 
Préfentes  fîgnées  de  notre  main ,  de  &ire  imprimer  ,  vendre  8c  Sébiter  en 
cous  les  lieux  de  notre  Royaume ,  par  tel  Libraire  qu'elle  jugera  â  propos  de 
choifir,  lesHlemarques  ou  Obfervations  journalières  ,  A:  les  Relations  an- 
nuelles de  tout  ce  qui  aura  été  fait  dans  les  AfTemblées  de  ladite  Académie*' 
8c  généralement  tout  ce  qu'elle  voudra'  faire  paroitre  en  (bn  nom  :  comme 
zmi  les  Ouvrages ,  Mémoires ,  Traités  ou  Livres  des  Particuliers  qui  la  com- 
pofent ,  lorfqu'après  les  avoir  examinés  8c  approuvés  aux  termes  de  l'article 
44.  dudit  Règlement ,  elle  les  jugera  dignes  d'être  imprimés  ;  pour  jouir  de 
ladite  Permiflion  par  le  Libraire  que  rAcadémie  aura  choifî  ,  pendant  le 
lemps  &  efpace  de  trente  ans ,  à  compter  du  jour  de  la  date  des  Préftntes» 


Faîfetts  très-exprei!ês  inhlbidotts  &  déFenfes  â  toute  forte  de  perfbnnes ,  3è 

Îuelque  qualité  &  condition  qu'elles  foient ,  &  nommément  â  tous  autres 
jbraires  &  Imprimeurs  que  celui  ou  ceux  que  l'Académie  aura  choifis,  d*im- 
[rimer  «  vendre  &  débiter  aucun  defdits  Ouvrages ,  en  tout  ou  en  partie  ,  Hc 
fous  quelque  prétexte  que  ce  puiflë  être ,  à  peine  contre  les  Centrevehant 
de  confifcation  au  probe  dudit  Libraire ,  &  de  croîs  mille  livres  d'amendl?^ 
applicable  un  tiers  à  Nous  ^  Taucre  tiers  à  THôpital  du  lieu  où  la  contravefl- 
tion  aura  été  faite  ^  &  l'autre  tiers  au  Dénonciateur  :  â  la  charge  qu'il  (êfa 
mis  deux  exemplaires  de  chacun  defdits  Ouvrages  dans  notre  bibliothèque 
publique ,  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre ,  &  un  dans  celle  de  notte 
très- cher  &  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  le  Sieur  Chauvelili, 
avant  que  de  les  expo(èr  en  vente;  &  â  la  charge  aufli ,  que  lefditsOuvm- 
ces  feront  imprimés  fur  beau  &  bon  papier,  &  en  beaux  caraâères  «fuivaht 
les  derniers  Réglemens  de  la  Librairie  &  Imprimerie  ,  &de&irere^ftrer  cfes 
Préfentes  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Libraires  êc  Imprimeurs  de 
Paris  ;  le  tout  â  peine  de  nullité  des  Préfêmes  :  du  contenu  delquelles  vous 
mandons  &  enjoignons  faire  jouir  ft  ufer  ladite  Académie  &  (es  ayaliscaufè, 
pleinement  &  painbleinent ,  ceflànt  &£iifant  ce(Ièr  tons  troubles  fteaipé- 
€hemens.  Voulons  que  la  copie  defdites  Fréfemes  qui  fera  ifB|tftmée  tùut 
au  long  au  commencement  ou  â  la  fin  defdits  Livres,  fott  tenue  Mur  dâè« 
inent  hgnifiée  ;  &  qu^aux  copies  coUationnées  par  \\m  de  nos  aines  &  féaux 
Confeillers-Sécretaires  foi  foit  ajoutée  comme  à  l'original.- Commandons  lu 

Sremier  notre  Huidier  ou  Sergent  fur  ce  requis ,  de  hite  pour  Texécutidn 
es  Préfentes  tous  exploits,  (ai/ies,  8c  autres  aôes  néceffaires  ,  (ans  autlre 
permiiTion  ;  Car  tel  eft  notre  bon  plaifir.  Donné  à  Marli  le  quinzième  jour 
de  Février,  l'an  de  grâce  mil  fept  cent  trente-cinq,  6c  de  notre  Règne  le- 
vingtième.  Signé  LOUIS  t  Et  fîus  bas  ;  Par  le  Roi  9  Phelypeauz. 

Regiflréfur  le  Regtflre  IX.  de  la  Chambre  Royale  &  ^ynttkmk  iei  Uiraife$ 
ir  Imprimeurs  de  Paris  ^  N^.  66,foL  <?«  conformémem  au  Ré^kfUent  de  i7»5. 
qui  fan  défenfe^Ar$.  IK  à  »u$es  ferfonnet,  de  fmelque  fualué  qu'elles  feient  .r 
autres  que  Us  Libraires  &  Imprimeurs ,  de  vendre^  débiter  &  faire  efficker  «H- 
cuns  Livres ,  pour  les  vendre  en  leurs  noms ,  foi$  fU^U*  ^tn  dtfent  les  Amturs  « - 
Ml  autrement  ^k  la  charge  de  fournir  les  Exemplaires  frefcrits par  VAh^Cf^Uh 
du  mime  Réglemens^  A  Paris  »  /r  ;•  Mars  1735. 

Signé ,  G^  MARTIN ,  Syndici. 


FAUTES    A    CORRIGER. 

mf  Ae*  1.  lig.  zu  Sans  doate.  Cda  doit  être  à  la  Ugnem 

Pag,  31,  b'g.  17,  encordes,  lif.  encore  plus  les. 

Pag. 45.1i^«  ti.Corneille,/»^  Corneille  le. 

Pag.  ^t.  lig.  14.  fiurnarotti,  Demfter,  l$f.  Buonarotd  »  Dempfter«  IHmlm 

qu*à  la  pag.  88.  lig.  21.    - 
-Pdg.  1 06»  Marbe ,  Uf.  Marbre, 

Pag.  14^.  K33.C6tédeaMédame,/fy:C6téde  laMédaiUc. 
Pag.  158.  KAAE,  •  •  au  beau  «  lif*  KAAH  ,..  àla  Mie. 
Pag.  167.  Ug.  13.  Magnifiques,  deflelnsi  $t€Z  lavirgulf^ 
Pag.  iS^.lig.  I7.TH  if  lif  THFU 
Pag.  i88.  bg.  3  t.  X  ,  lij.  £• 
Pag.  ipi.  lig.  17.  vu ,  lij.  vue» 

Pag.  «54.  de  morts,  qui,  lif.  de  quelques^orts ,  qui» 
Pag.  ^75*Ujg'  }•  compofirion,  lif.  tooipofitiom 
Pag.  X97*  lig.  23  •  des  petites ,  /s/  de  petites. 
Pa^.  31^.  lig.  31.  Collées  enfemble  &  couvert  par  dehors.  Premîéraneitfi 

Tif,  collées  enfemble ,~&  coifvërt  par  dehors;,. premièrement. 
Pag.  318.  lig.  izm  Torciôni',  /i/I  Targioni. 
Pag.  336.  La  citation  de  la  ligtife  ii.  fe  rapporte  à  la  quinzième* 
Pag.  33^.  lig.  %z.  Sinon  magnifique  ,  /«T.  ttnoa  aufli  magnifique. 
Pag.  34U  li|.  1  ^.  CXVIII.  m  XCVlfl. 
Pag.  3^^.  lig.  t.  Plus  (&r,  Uf.  plus  Are. 
Pag.  363.  lig.  10.  Avant  noiu;  ces,  Uf  avant  nous.  Ces* 
Pag*  3^5-  iig*  3'*  Vorcefter,  /lyi  Woodchefter. 
Pag.  38p.  Planche  CIX.  ajmez,  8c  CXVI. 
Fag«  398*  lig*  31»  Geraldi,  /i/.  Giraldi. 

Nw4.  On  a  oublié  d'avenir  que  le  Paflsige  de  Plutarqne  rapporté  pi|.f. 
«ù  l'onlit  :  Cr  Spnbole  Rgnifi^  :  arrivais  et  partams  ,  &c.  eftcité  (eioa 
la  correâion  de  Samuel  St^uirre  ,  dans  TEdition  qu'il  a  donnée  du  Tnitj 
4*Iâs  &  4*Ofiixs  à  Cafabiidgp  eQ  1744* 
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